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~~~~,.~~~~~~~s;~ 
Extraia du Priuilfge àu lt~ . 

• 

AR Çrace & Priullege du Roy il 
~~ eft permis à leaü le Boullenger~ 

. ~arc.~1anct ~ihrai_re, & lmp~im~ut 
.;.. · · , , a .Rouen, d 1mpt1mer t)n faire 1m~ 
primer& expofer eü vente>vnLiureirititu]é, 
Relation de ce lJUÏ s' e./l paflé en la N ouuelle France en 
i~ année miljix cens trente-Jèpt. Enuoyée au R. P. 
Proufndal d~ la Compagnie de lESVS en La Prournce 
de Francé. 'Par le Pere Paul le Jeune de la me/me 
Comjat,nie,Stiperieur de la Rejidence de Kebec : & 
èe)pendant le temps &ef pace de fept années 
confecutiues.Auec defenfos à tous Libraires 
& Imprimeurs d'imprimer , ·ou foire impriu 
mer ledit Liure , foùs pretexte de detguife
ment ' ou changement qu'ils y poùrroient 
faire,à peine de confi[catîo n , des·exemplai~ 
res qui foront troù'uez) & de fept.cens liures 
d'amende, ainfi qu'il dl porté par le Priui.leD 
~e. Donné à Paris,le 5.de Feurier 16 3 8. 

Par le Roy en fon Confeil, 



APPROBATION. 
,' ' . ' 

I E E s T 1 E .N N E B 1 N E T Prouin,. 
cial àe la Compagnie de I !!- s vs en 1; 

_Prouince de France.Suiuant lePriuilege qui 
lll>us a eft.é oltroyé p~r les Roys Tres-Chre
füens Henry IIJ. le io,May 15~ 3. Henry IV: 
le 10.Decembre 160).& Louys Xlll, à pre
fem regnant,le 1:4. Feurier 16t;,: par Ieque! 
il efi defendu à tous Libraires de n'imprimer 
aucun Liure de ceox qui font çompofez par 
quelqu'vn de noftre dite Çompagnie , fan$ 
permiffion desSuperienrs d'icelle. Permets 
à Iean le Boullenger Marchand l.,ib.rair~ 
& Imprimeur en la ville de RoüenJ de pou
uoir imprimer pour dix ans le Relation Je ce 
9ui /efl pafté en la n&ttttefle FY'âce,,en f année t 6 3 7. 
qui m'a cité cnuoyée par le Pere P .le leu ne 
de oofire mefme Compag.nie, Superieur de 
la Refidence de Kebec. En foy dequoy i'ay 
figné la prefeme à Paris çe 2.2.. Ianuier 
l6J 8. . 

Signé, E. B 1 N ll. T~. 



RELATION 
DE CE Q VI S1EST PASSEœ 
en la nouuelle France:, en ]'année mil 
fix cens trente fepr. 

Des fecours que l'ancimne Francr donne 
à la n<muclle, 

CHAPITRE t 

E croyois auoir parlé,fi amp!eG 
1 

ment l'.1nnée paifée ,A~,~ fenti· 
mens d>ffeltion qu'ont plu-. 
fteurs perfonnes de rnerjtc::,pour ~.r~-~5 la nouqe lle France ) que ie ne 

pourrois plus rien efcrire fur ce fuJet, fans 
vfer de redites~: mais l'amourqu'on,:p@rteau 
falut de nos pauures Sauuages fe va dilatant 
auec des accroiffemens fi notables,que nous 
ferions condamnez d'ingratitude deu~nt 
Dieu & les h.ommes:, fi ooys n'~n beniffir,ns 

A 



'1 Relation de la nouuelle Fr11nce, 
Je del,& n'en rendions quelque tefmoignaQ 
ge à la terre. le ne: veux pas reïrerer ce qL1e 
i'ay dit dei affe6Hons de nofire grand Roy, 
des foins de Monfeigneur le Cardinal, des 
grandes defpenfes de Meffieurs les Affociez 
& Diretteurs , lefquels me tefmoignen{t 
n'auqir receu au.cune lett,re pa;ticul1ere de 
ma part au retour de la Hotte, ce qui oe les 
3 pas emp,efché de m'honorer d'vn grànd 
!ef moign~ge de lellr atfeéîion: mais ie les 
fupplie très-humblement de croire qüe ie 
leur a:uois rendu ce deuoir' corn me auffi à 
guanmè· dé perfonôes tres·-hoùor.:iblef,, qui 
n'ont recrn aucunè de mes nouuelles, ie ne 
fçay par quel fort mes lettres ne leur onl 
e11é rrnduës. Au refte cés :Meffièurs me par-: 
~enr en des termes, dignes d'efire mis au 
Iour, apres tn'aùoir dedarê le dèCir qu'ils on.t 
d'amplifier le Royaume de !efus-Chrift, 
Voicy comme ils pourfuiu·ent: 

Nous a.uons appris, d;i- tenons pou'r reg,f e certaine, 
que pour former Le èorps d'vne bonne Colonie, il 
faut commencer pdr la Relig,i!Jli, elle efl en l' eflat 
comme le cœur en la compofùionde l'homme, la; 
premiere & viuifiante partie , t'e~ fur elie ue 
fos fonâateurs des g,randes .Repubirqr4es ont ietté 
l~. pl.in de leurs edijices : qui ne dàreroient pis 
s ris 11uoitn! vn a11tre fondemem : ainfi nous pr<J:· 



en /~année J 6; 7; 
rres, que des perfonnes de condition tres-f<:• 
!' euée & d'vne venu tte5-infigne, combai:« 
foienr pour nous au ciel & en la terre) & l'on 
me faifoit. voir for vn bout defcorce ou de 
papier,que les Demons efioiét defchaifnez., 
!i'oppofans puiffamment à nos deffeins. Brëf 
nous nous voiôs dans la vie& clans la mort. 
L'ancienne France nous fouhaittoit des fie-

l < ' • 

dés ,' & ·voe partie de la Nouuelle ne nous 
pouuoit qua fi fuppèrter Vll moment. En vn 
mot ùÙ nous prenoit poùr des Angès , & 
pour det Diables toutenfemble. Voilalês 
nouuelles que fày appris à la veuë des vaif .. 
feau~ venus de France,& d~s canots defcor
ce arriuez des Algonquins & des Hurons. 
~o~lant fout cela dans mes peqfées ' ie me 
fuis troLJué (comrnei~·ay defia'dit) dansvn 
èilonnement de la grandeur de Dieu. Car fo 
puis ~ire auec vet>ité, q~e c~s nou~1elles pla~
pes d horreur, apportces dvn p;,ns Barbare, 
ne m~ont pas moins reûouy que les douce~ 
f.·mellrs dont nou~ ::1 penit le de~ de la Fran
ce. C'efi vne marque que les Demons font 
pui!fammenc'attàquc:2;, puis qu'ils fe met
tent pui:ffammenr en. dcffen~e. L'ennemi 
qui ne rend point de combat dl: dangereux; 
car H qe perd point fes forces; plus la batail
le efi fangh1pte, plus noble enefl: la viétoire > 

ii iij 



.Refation'.de la nouuelle f rauce en l'annle 16 3 7-; 
.& plus glorieux le triomple.Plus cettè Egli~ 
fe nai{J:ante a de !r;tppt>rt auec la prirnitiue., 
plus nous donne ellt d'efperance de luy voif 
porter des fleurs & 4es fruiëts digne, du Pa
radis.Mais reiettoos ce di[courïi au ·chapitre 
quatorfiefme,& à la Relaciô, que l'on m'en
tioie des Hurons. Parlons de ncftre CQlonie 
Françoife,& des Sauuages erqns, lefquel~ 
feront d'autant plus tarqifs à ernpraffer no
fire foy, que moins ils nous font de refülan
te. Mais en fin les vns & les autres font ~ 
Pieu; fa ponté leur ddillera les yeux quanq 

jlluy,plaira. Cette taie qui leur cQuure 
la veuë femble ~euenir plus .min':' 

ce; nous la verrons tomber 
quelque iour auec ioie ~ 

penediétion. Ainfi 
fôit - il. 



-~~~~~~~~,.t,~~~~ 
ON R. PERE, 

Prenant la plume en maia 
~ pour donner commanc€ment 

-01'l~~-~.~ à la Relation de c;:e quis'efi paf-
fé cette année en quelques endroits , où no
fl:re Cqpagni~ fait fa de!11leure en la nouuelle 
France , mon eîprit s'eH: quati trouué fans 
penfées , fi non bien confufes.Ie me fuis vet1 
faHi d'vn efl:onne ment~ qui ne lai!foil à mon 
ame qu'autant de forces qu1il ea fafloit pour 
ietter les yeux fur la grandeur d.€ Dieu ) & 
pour adorer fa conduitte. Puis reuenant à 
moy-me[me,ie ruminais les differétes nou ... 
uelles qu'on m'efcriuoit de vofirc _Europe, 
& de quelq~1es en droits de nofire Amerique. 
i'apprenois par les yeux , · & par les oreilles~ 
~omme fa France e(l:oit en feu pour nous,& 
les païs plus hauts des Sauuages n'cfioient 
que glaces. Te lifois d'vne part que les gran4$ 
de la terre noqs don noient leur cçcur poqr 
le Ciel,& qne les petits du monde( c'dl: ain'I' 
fi que i'appelle ceux qui ne éognoiffe!!t pas 
Dieu) nous aµoient eo horreur. 

rentendois mille applaudiffemens du CO':" 

fié de qp.{1;{~ Oricmr,& <les côtrées que nou$ 
â ij 



Relation de la noimelle fra~ce; 
~uo'ns qu~ü à l'Occident , il n~ venait qp~ 
âes iniures;G bien que nous e!lions amef m~ 
temps couuens de gloire & d'opprobres.On 
m·efcriuoit de vofire Franc(e que nous pri[~ 
f1ons courage , que Dieu eHoit pour nous, 
puis qu'il no.us donnait les affeétions 4e fe~ 
amis,qt/vne fDfÏL1ité d'ames fainét~s pepii .. 
foientnos petits trauau:J,{ , & l'on meman
doic du fond de nofüe Barbarie, qu'il n'arrî
uoit là aucun malheur ,ny plui~, n'y côtagiô, 
ny fechereffe, que ces infideles n'imputa!&~t 
à tous nos Fran fois, & à nous. tres-particù
lieremenr. On me cri oit 'de lofo ces pàrol~g 
Q:.!,e craignez vous? vous auez Iè cœur trop 
ferré,Ia main de Dièu dt elle racourèie 2 de. 
mandez des Peres, & des hommes pour ief
~er 1~ feu par tout ) ~ d~auties me difoien t 
~omipe ~ roreille , vous marchez à grn1~d 
pas ,you~ eftes çlefia chargez de m'onde par 
tleffus vos forces,ne demandez pas feJon lès 
befoins de ces contrées ' mais felon voih~ 
puiffance: Vous: enrrez dans vn èxcez q~i 
fera fooffrir d'excellens hommes fi on (e 

' . \ ' -
îaffe de VOllS fec~mir.Le païs ~1'~{! pas e~1csr 
en efl:at de noumr, & Fr~nço1s & ~auuag~s 
tom enfemble , fi les va1ffeaux vous mari.: 
guent, il fi1udra demeurer dàns la confofion~ 
le c:og .. no~fl'ois· par vb grand -901nbre de let~ 

• r \' 



TA B L.E 

DES CHAPITRES 
OE LA REL AT ION 

de Canadas. 

~!HA p. l. Des fecours que l'ancie' 11ne Fr.zfj,,..· 
~ . ce donne â la nDuuelle. . page.1 
.1t.~ .. ~ Çhap. 11. Des bons depbrtement;. de nos 
, Franroif. ., , : . . p~g. I j 
Ch~p. 111. Des Sauuages qu.i ont rereu le baprefmeo 
. pag. i.6 . . . . .. . . 
Cbap. i i 11.De l'inflruélwn d'vn é.1pitaine S.itma~ 

1 ge. . pa"-r;.71 
Çhap.v.Deq.,elques bo1ufantimens que Di.r~u don::· 
, noit.~ ce Capitaine. . . . . . pag. 8 S 
Cha p. VI. Ce qu'on à fait pour l'i,ifl,rZ!étiotJ des au-
. . tres Squuages. . .,. . . pag,97. 

Cha p. vu.De l'inflruEti odes petltsSauu~g;'es.p. Il.X 
Chap.vr II;De quelques prifas·on comrarietez.. que 
; nous auons_eu auec le! Sauuage,s. . , p,:ig;. 13 i 

~hap.r.x.Qe:lques entretiens auec le forcier ffd,·r. 
, pag. 149 . . . . .. , . . 

Cbap.x.pes Sorchrs > & s'ils 011t ccmmunica,ion 
.' auecle diable. . . . . p.~.I 5 4 
Ch.x e,De leu1·5 coùflumes, & de leur croi"nce.16 8 
Çhap:xrr. Du Seminaire des J--111ron/ . pag,.17 7 
Cfolp,.xlx I. De i'Ordrt: (pl an gariè .tu ~eminaire 

â 



& de qiielqr:ies particularite:t des Sémin.pag,.i 9'1! 
Chap.x1v.Dei'eflatdu Seminaireà la,venui des 

Hwrons Jeurs .~ompatriotes, pai, 2I o 
lnfiruEizon pour Les Peres de n0)1Ye Compagnie qui 

feront cnuoiez aux H UY011S f"l· 2 '1 
Lnap. xv. lournt1l contenant dinerfas chofes, qui 

n'ont peu effre mi{es fous les chap. precedens, 2; 7 
îJerniere lettre du P.P.P.leleune,auR.P .Prrm. 319 

tABLE DES CHAPITRE l>E 
la Relatioh qes Hurons. 

CH A P. 1. R;cit des chofes flus memorables 

1 
9tû font p.r(Jees depuis Le mois de 1 uillet iuf 

'}Ues ~u meis de Septembre , dre(fé en forme de 
lonrnal. - P"l· z 

Chap.II .Les excefaiues cruaure,t des hommes, ~ 
lesgraf!de,s mifertcordes de D iei1 Ji1r la per[onne 
d' vn pr ifonnier de guerre Iroquois de N .1t ion. :li. 

Chap.ur. Suite du Journal ou principalementefl de
clarée la mttladie dont à efié 4ft,gée noflre petite 
maifon;& dnbon fuccezqueileàeu. pag.~6 

Chap, II1t. Le fècowrs que nous ,mans .reudu aux 
malades de noslre bourgade,&c. pag. 7 6 

Chap. V. 0/fof;tané affligé de contagion diuerfes 
coutfes que no11s y auons fafr au temps fr plus f af 
cheux de fH1uer, &c. pag. 9 7 

Cha p. VI.De, la Rejidmce del a Conception denr:Jire 
. Dame aux bourg de d'ojfaffl!lié. p,,g. 218 

Cha p. V l I. La Commfion de Tjiouendarnta/Ja prt'~ 
m icrS11'1t1.fgeadtdteh.1ptiF, pag. 2,p 



I 

RELATIO··N 
-nE CE QVI S;EST PASSE 

en 1a nouuelle France, en l1année mil 
fàx cens trente fix. -

_ Des fecours que l'ancienne Fr111nce donn~ 
- à la nrmuelle. 

CHAPI'fR1! I. 

, E croyois auoir parlé fi ample: 
- ment l'année paifée,-des fenti

mens d1affeétion qu'ont plu
iieurs perfonnes de ruerite, pour 

-~ fa nouuelle France , que ie ne 
poùrrois plus rien efcrire fur ce fuiet ~ fans 
vfer de redites: mais Pamour qu'on porte a11 
falut <le nos panures Saàuages fe va dilatant 
;mec des ~ccroif'fetnens fi nctablés,que nous 
forions condamnez d'ingratitude cleµa:ne 
Bi eu ,3.: les hon:unes, 1i ~01,JSn'en beniffion~ 

A 



i Relation de la nounelle Fra11cé; 
le ciel, & n'en rendions quelque tefmoigna.i 
geàlaterre. le ne veux pas reÏtererceque 
i'ay dit des àiteétiorts de noflre grand &,_oy, 
desf oips de M0nfeigt1eur le Cardinal , des 
grarides def penfës de Meilleurs les Aff ociez 
& Dirteél:eurs , lefquels me tefmoignent 
n'auoir receu aucune lettre particulierei de 
ma part au retour de là flotte ; ce qui ne les 
a pas empefché de m'honorer d'vn grand 
tefmoignage de leur affection: mais ie les 
fupplic: tres-humblement de croire. que ie 
leur auois rendu ce deuoir , comme auffi à 
qu~ntité de perfonnes tres-honorables, qui 
n'ont reéeu aucune de mes nouuelles., ie ne 
fçay p::ir quel fort mes lettres ne leur ont 
ellé renduës. Au refte ces Meilieurs me par
lent en des termes , dignes d'eftre mis au 
iour ,apres rn'auoir declaré le delir qu'ils ont 
d'amplifier le Royaume de Icfus .. Chrift. 
,Voicy comme ilspourfuiuent: 

N O/,{;j duons apprù, & tenons pour re,g)e éertaÎll4 ~ 
que pour former le côrps d'vne bonne Colonie , d 
faut commencer pièr i.i Reliirion elle efl en L'eflat 

c':, ' ;J~ 

comme le cœur en l.t compofition de l'homme, !1t 
premiere (V' vi!Jiji,mte parti~ , c'eQ for elle q11.: 
les fondateurs de, grandes Republiques 0111 iett; 
le plan dç leurs edificcs ~ qui ne durnoimt p.t,, 
lils. 6f~(Ji!n~ 1..111 a:m·g foifdtmt11t: t1infi rtQlfA pr~ 



, . ," . . ~ . en l; 11nnée 163 7. . , J 
reJ1ons quelle for.i toufiours prweufament trazt .. 
rée, ~ <jtÙn toutes rencontreJ no™ '" fer,ons pr,.:; 
fider en la noiJUeUe Frànce. Mon cœm tient vri 
Jong difcours, lifan:t'ces paroles~ aufquelles 
ma bouche ne dohnerà pour I efponfe qu.:: 
ces deux mots. Fiat ,fiM ,in nomine Domini.Da~ 
nid voulant bafüt la maifon de Dieu~efütbliè 
puHfamment la fienne; , 

L'affeél:ibn qu'on porte à nofl:re Colonie, 
& à nos pauurès Sauuages , n'efi: point 
bornée par les Alp-es. Sa Sainé"l:eté nous 
<voulant combler de fes beneditl:ions; nous' 
~ fait expedîer cette année des Indulgen
ces plenietes pour les ioius de la Concep· 
tion de la fainél:e Vierge, & de noftre glo
rieux patron , & protecteur fainét lofeph. 
De plus il a defüé de noftre R,Pere Gene
rai vne briefoe Relation de tout ce qui 
fo fait icy pour la gloir.e de noftre Seigneur;· 
pour nous accorder les graces & les fa._ 
ueurs neceffaires pour le bien de cette Eglifo 
naiffante. , , 

Le grand Mai!l:re de Malte, homme 
plein· de courage , de Cageife \~ de vercu;! 
fe plaift: , à ce qu~on ine fait entél'ldre,' 
da tu J ES d ifcours q u' 00 J uy faj t de la llOQ~ 

utlle Fi:rnce. Sa M&1jeftc: ties,ChteUien:: 
AH 



4 1lelation de la nouuelle Francè;, 
ne , Monfeigneur le Cardinal,&: Meffieurs 
les Direé:teurs & A!fociez, nous ont donné 
pour Gouuerneur l'vn de fes Cheualiers, 
que ie nommerais volontiers , auec le ref-

. peét que ie dois à tous ces braues foldats de 
lefus-Chrifi,l'honneur de Malte, & le bon
heur de noftre Colonie, Monfieur fon Lieu
nant qui porte cette mef me croix honora~ 
ble; marche li parfaiétement fur fes brifées, 

. que nous auons tous fuiet de recognoiftre 
les grandes obligations que nous auoris à 
cette (ainé:te milice, ince!famment armée 
pour la gloire du nom Chrefüen. 

Si i'ofois violer le fecret ,ie met trois ky les 
noms dequatité de perfonnes, ües releuées 
en hôneur ,en vertus, en merites,dôt le cœur 
& les mains. combattent auec n,ous au ciel, 
& en la terre. L'vn d'et1x voyant qu'on dif
pofoit vn Holpital, pour les pauures Sauua.~ 
ges, iette les fondemens d'vn Semin:aire de 
petites ~Iles. Ie ne fçaJ où vont mes penfées 
quand i efcry cecy .le veux parler, & on me 
condamne au füence ; ie veux rendre des 
aéti.ons de graces en faueur de ces paumes 
pernes creatures) & on me commande d'e= 
~ . -.cr ç 111 gra t. 
_ D'autres fe vont difpoD1ns de ietter le, 
fondemens d'v11 Sr:minairc de Montaaneti 

l:> 



m z~année 16 3 6. ' 
. 4" Algonquins & de Hurons. V n grand cœur 

bien cogneu de Dieu :i & fort peu des hom~ 
mes, a defia ietté quelques piece, de ce no
ble edifice~ Voila, dit vn ~utre, pour nourrir 
trois Peres , ou trois enfans I-Iurons, & auec 
ces trois paroles, fait vne aétion de fa droi~ 
a,e,que fa gauche ignore. Tout cela & plu .. ' 
fteurs autres chofes .me font dites à l'oreille, 
:mec defence d'obeyr à ces paroles <lu fils de 
Dieu. ~d in aure auditù pr~dicate Jùper teéta; 
Prefèhez publiquement ce que vous aurez 
entendu eo fecret. Les fecreu.des Rois doi~ 
uent efire des fecrets ) mais defrober aux 
hommes la cognoi!Ernce des bornez de 
Dieq dans le cœur des hommes , ç'eft vne 
efpece d'iniufl:ice , dans lat'\uelle on me fait 
tomper. Il eil vray que fi on met des foeamç 
for nos bouches , qu'on n'en fçauroit pofrr 
deffus nm coeurs ; fi Pot1;nous rends muets 
deuant )es hommes , on ne fçauroit 110l1Si 

defrober la parole <leu.am Dieu : nous le be
n irons donc dans les temps , & dans l'eter~ 
nité , & nous procllferons qu'il foit beny à 
iama~s a,u ciçl & en la terre,en atl:ion de gra
ce de toutes l~s faueurs que fes amis depar~ 
tent, foit à nollre Colonie , foit ~ nos Snu
ua ges/oit ~ nous autres. Lç temps viendra., 

. ._. . A iij 



r!ff Jlelation de lA t;Oùflellc ir1111çe;~ 
.1\ ) r• , 

~i n'eft pas loing , cat la, vie eft courte , que 
-toutes chofes fe verroqt en leur iour , & q u<:: 

· les a,mes iadis parbares , maintenant lauée~ 
cl~ns le fang de l'agneau , donneront mille 
penediétipns ~ ceux qui les o.nt tiré de l'a
byfme ,' foit par leurs prierçs, foie p~r leurs 
liberalitez , foie par leurs trauaux. 0 que 
i'eternité ~ft lôngqe t quand on n'~uroit mis 
f!u'vne feqle amJ «fans le çiel , qu'elles a
étion~ de graces ne H:ndra point cette ef
poufo 4e lefus-Chriil: , dans l'eO:~nduë d~ 
tous les fiecles , à ceq:if. qui aµront cooperé 
à fon falut? elle verr::,. le bon-heur dont elle 
iouyra, & le mal-heur qu'elle a euité ; elle 
conuerfe.r~ au delà des temps , ~ans vne 
priuauté ~ & dans vpe amitiç cre~·parfaiék, 
~1uec ceux qni auront diu~ni f91;1 mal-heur, 
& procuré fon ~Qn·heur. Dieu l qui peut 
c;:onceuoir les fentimens qu'elle aura pour. 
tux? n;lOn cœur dl liqt1efié quand ie penfe. 
;ux ames que ie voy part~r de ce moode, 
çncores toutes rouge~ du fang de Iefus. 
Çhri~. H~las ~ quels doux regardf. elles iet
(ent tur la Diuinitét quelle$ penfées,& quel 
~mour Qnt elles po\)r ceux qui de prés, ou de, 
Jo.ing,l~u.r ont prdl:é la maip 1 poµr le~ loge~ 
~J..:s le lem de la gloire.: · · 
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~ais ie ne fçaurois oh mettre fans quelque 

tfpece de crime ~ que la Reine aufiï haure~ 
ment releuée par fes venus , que par les de
~rez de fon throfne , n'efi point tellemenc 
efulouye par les brillans de fa cùuronne, 
qu'elle ne iette par fois quelque regards vers 
fa nouuelle France. le l'ay appris par Jes 
Jettres de la mere Magdalene de fainét Io
feph Carmelite , du· grand Couueu des 
faux-bourgs fainét Jacques. Cette bonne 
ame me tef'1}oigne auJii que Madame la 
Princeffe a de l'affeçtion pour nos detfeins,, 
auffi bien que Monfeigneur le Duc d'An ... 
guien fon fils.Voicy fes" paroles~ 
·· luflJ.ues 1cy ily a ,v,negrandc bmed,étion fav ces 

p,mures petites ( elle parle des petites fillés · 
S.auuag~s ,que nous ~uons enuoyé en Fran
ce , ) -& la main de Dieu fa voit manifeflement 
dans l' affeélion que tout le monde leur perte , &
rnefme Madame la Princejfe qui dit qu'elle pren .. 
dra cdle "'lui now refle , 9uand elle a11ra 9ua
torze ou quinze 111,s. c'efl vn grand bien ) car 
'f)ne ·bonne· d7't vfrtu~ufo-Princejfe comme elle efl, 
peut be~uc()up faire-. Oferoy-ie bien dire vn 
petit mot en fauet1r de cette nouuelle 
Chrefiienne. Si on Juy vouloit donner 
fon mariage , quand elle fera dans l'aagtt 
{)ltbile , & puis la faire repaifer en ces 

A iii} 
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contrées,ie croy qu'on feroit beaucoup po4c 
la gloire de p10f.l:re Seignellr : poorce qu'vne 
petite fille Sauu4ge eO:al~t icy à fon aife ma
riée à quelque François , ou Sauuage Chre
il:ien , feroit vne puiifant~ cbaifne pour ar'." 
reJ1er quelques vnes de fes compatriotes er~ 
rantes, c'efl: où il faut vifer , fi on veut puif
famment fecourir cette nation. le me pro· 
:mets bien de la bonté de noftre Seigneur, 
qu'il fera ouurir les mJins de qqelques \·ns 
de fes amis pour en marier vne autre que 
nous auons îcy , en la rnaifon de l'vn de nos 
François , qui la nourrit & entretient mai A,• 

tenant. Con:ime ie la voy grandir tous le; 
iours,ie dcmaoday n'a pas long-temps à nos 
Peres qui font icy , quel fec:ours nous luy 
pourrions donner en cas qu'elle fe mariail. 
le prol)ofois de luy faire bafür vne petit~ 
I.naifon, & luy faire defricher quelques ter
res, & la nourrir i uCques à ce qu'elle euft de~ 
quoy fulnfa1nment , cela fut trouué gr::ind 
dans nos grandes ditticultez : car en vericé 
les prem.iers commancemens font re~plis 
de tres - grandes defpences , neammoins 
:ipres au.air recomm:rndé l'affaire à Die~j 
voicy ce que m'en refcriuit le R, Pere Char~ 
les l'Allemant Superieur de la reGdence de 
noihe Dame des Anges, l'ay penfé ~ ce rp~r 
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,vpflre R euerence noiu dit L'autre io1w du nutri4g~ 
4' .Am~~ oueran , c' efl le nom de cette fille, ,pli n·eft 
p~ encore baptifée , Ji celu.y qui (a veut efpoufèr eft 
vnhomme craignant Dieu, faifons vn effort , que 
frauons noUd Ji Die~ ne veut poilu entrer par cette 
porte? ie m'en remets neantinoins à ,z,,ojlre Reuerc~
ce. Dieu fora tout en Con temps , il f ç:aura ti 
bien mefnager c'ét effort, qu'il ne diflqque• 

1 ra point nôs bras, lefquels n'ont point d~aq~ 
tre appuy,qu'en fa puiffance. 

Encor que ie fois defia bien auant dans la 
longueur, fi faut.il que ie rende mille & mil
le aél:ions de graces à Madame de Corn bal
let. le ferois plufiofi vn chapitre à part, que 
de m'oublier d'vn cœur qui n'a point d'au
tre e:ii:cez que dans l'amour de f\m Dieu , où 
on ne peut trl:>Uuer d'excez, · Cettè Dame 
cfi doüée d'vn grand efprit ~ elle regarde 
dans l'eternité les biens qu' dle fait dans les 
temps, mais fi fes yeux UlOLiillei par les 
eaux d'vn feul baptefme , voyoit que le fa~ 
lut de ces peuples depend du puiifant fe~ 
cours qu'elle leur donne par l'dl:abliffemenî: 
& la fondation d'vn Hofpital , fan cœur 
tiendroit yn langage qui ne fe parle que 
dans le filence, c'eft le langage qu'elle tient 
fouuent à Dieu, le beniffant del' auoir cho~~ 
fe pour vn fi grand oourage. 

' . 
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. Au refie on fait tant de prieres, tant d~ 
vœux, on offre tant de Sacritices pour fairo 
reürlir fon honneur, & procurer fa gloire en 
ices contrées~ q~e C\:la paffe noilre·ettonne
menr. le diraj iay pour 1a demiere fois ce 
que i'ay fouuem rcïteré dans les preceden
tes Relations, qu1vne infinité de Religieu)Ç 
tres-fainéts en la maiîon de Dieu, refpan
dent leur arne deuant fa bonté, pour luy fai
re refpandre fes mifericoides, for vn peuplt 
extremement barbare. 

On me mande que les Con~regations de Ia 
fainéte Vierge, efiablies en nos maifôs, que 
les efcholiers de nos Colleges , ont prefenté 
miile & mille fois nofüe Sauueur à fon Pere 
pour arracher l'infidelité de l'ame des Sauua
ges. 

La mere Prieure des C:irmelites d\Aix en 
Prou en ce , \m'apprend que Madame la Pre. 
miere Preûdeote de cette ville , fondatrice 
de leur maifon , a pareillement eihbly vn 
hern1itage dans leur enclos , ol\ toutes les, 
prieres & oraifons, qui s'y feront iamais ) îe~ 
rontdrefféesaDieupour le falut delanou
uelle France. Tout ce fainét Ordre p(end le, 
::irmes pour nous , auec tel ardeur , que i'en 
fois tout confus. le n'aurois iamais fait ft i~ 
vou~ois produireles femimens de leur cœu~ . ~ 
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i:iue ie voy deuant mes yeux ,'cou.chez dedi~ 
)€urs lettres , c'efi à qui s'abbaiifera d'au:m
tag'e deuant Dieu , pour dleuer iufques aq 
ciel des ames , qui ne craignent point ren-:
fer. 

Il ef\: tombé entre mes mains vn vœu fi~ 
gné par les Religieufes de l'Ann,oncrade, 
n.ouuellement eftablies à Paris , par lequel 
elles offrent toutes leurs mortiltcatiô.s, leurs 
ieufoes,leurs prieres,en vn mot,toute~ leur~ 
fainétes actions , pour eflre vnies & prefen
tées à Dieu aqec nos petits trauaux ,à ce qu'il 
luy plaife d10L1urir les yeux d'vn peuple aueu'! 
gle depuis tant de, liecles. le ne diray rien 
des meres Vrfulines, elles m'efcriuent a1J.ec 
vn tel feu) & en (i grand nombre, & de tant 
de àiuers endroit$, que (ion ouuroit la porte 
~ leurs defüs , on comp,oferoit voe ville de 
Religieufes,&il fe trouueroit dix maifire!fc~ 
pourvne efcholiere. Le fexe,l'~age,les maJa. 
dies,les coliques tres-fenftble$ n'eropefchét 
pqint le facrifice qu~eUes fo1;1t ~Dieu de leurs 
perfonnes , fi elles pouuoienc apporter des 
yilles toutes faites,~ des terres toutes defri• 
çhées, ie ferais d'auis qu'on freilaft des vaif., 
fçaux tout expres pour les paffer ., autre-. 
,ment non , Dieu les entend auffi bien en 
fqpçi,;n~e Fra11.ce~q14'en la oouu~ll,e~Le;tsps. 
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viendra que quelques vnes d'entre elles ob., 
tiendront c~ que deniande vn1; art11é~ , no~ 
f\:re Seigqeur en fera le choix, 

S'il me falloit rapporter toutes ies deuo .. 
tions des Dam~s de Montm~mre, des Reli
gieu(es del' Aue Maria à Paris , des filles de 
fainéle Made, de nofire Dame ) en vn mot 
~·vne infinité de fainétes maifons , ie ferois 
vne Reb.tion de ce qui fe pa!fe dans voftre 
Franc1,;, pqur le bien de la noihe. 

Mettons ep dernier lieu les Hofpitalie~ 
res, puis qu'elles doiuent pa!fer les premie~ 
res,ie leur au(Jis mandé qu'elles m'enuoyaf
fent les noms de celles qui fouhaittoient 
venir en ces t:ontrées, pour commencer cét 
efiabliffement: eUes me refcriuent vne let
tre plaine d'edification, puis elles conclu,ent: 
qu'il faudroit marqqer les noms de toure la 
maifon, cette arqenr efl: loüJble,mais qu'el~ 
Jes fe perfuadent , s'il leur plaift, que celtes 
qui s,Attrifieroient par trop de ne point paf~ 
fer les premieres , ne font pas propre!. de paf
for les derniereS-, l'efprit de Dieu n'efl: point 
dans vn fouffie violent , & plein de trouble; 
Sed in aura tenui,f.a[/;114 e~ in pacc Lor:~ ei™, il eft 
ila-ns la douceur de paix. En fin pour con. 
clulion de ce ch:ipitre , ic diray que nofhe 
S@igrieur et11brafa.nt t:.u,t de c4:urs~anim:1nt 
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fant de perfonnes grandes en vertu ; & en 
honneµt , voulant efüe prié de tant d'en .. 
droits , par des ames tres-efrurées ,. nous 
donn~ fui et de croire qu'il veut efire cognet1 
de ces peuples , & que nofl:re baffelfe ne re~ 
tardera point la grandeur de fa bonté , foH.,. 
citée par les prieres & les vœux , & par les 
fecours de tant d'am~s) qui n'ont point d'au. 
tre interefl: que fa gloire , nofüe efpoir efr 
renfermé en ces quatre paroles : In patiemitt 
-vejlra poft1debitû animas veftrtU , c' efi dans la 
feule patience qu'on recueille le fruiél des 
:u:nes. Il me femble que ie voy deux extrfd 
mitez bien differentes en quelques perfon,. 
nes; les vns attendent trop toft , les autres 
reiettent trop !oing la conuerfion des Sau
uages, la patience fe loge au milieu, elle em~ , 
portera ce que les vns penfent delÎa tenir, & 
qu'ils n;auront pas fi to[L Elle iouyra en fon 
temps de ce que les autres defefperenr.O que 
ie ferois heureux d'eflre vn petit grain de fa~ 
hie, ietté dan$ les plus creux fondexnens de 
cette Eolife, fi l'edifice n1efr pas li tofteile
ué, il ei fera plus ferme , & ·mieu.x fon.dé, 
Ain fi foit it 
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JJes bons deporternens de nos 
FranfOÎSJ 

t~APiïRÉ IL 

IL y a des terres fi bonnes & fi fettilës; 
qu'elles rendent le grain meilleur que la 

temence, qu'on leur a donné. Il y en a de fi 
malignes ) quelles changent le bon grain en 
mauuais , metamorphofant le froment en 
feigk,& faifant degencrer l'orge en auoine': 
mais ie ne crois pas qu'il s'en trouue aucune 
dans le fein de la nature qui prodoifè des ef
pics de froment , pour n'auoir receu que de 
la graine de chârdoM. Ce miracle ncant
moins fefait affez fouùent en la nouuelle 
France. Tous les ans les niffeaux nous ap
portent quantité de perfonnes qui viennent 
groffir nollre Colonie ,· ce nombre eft meilé 
comme la monnaye d'or & de faux aloy ,il 
e!l: compofé d'ames d'elites & bien thoi~ 
fies,& d'amies bien baffes & bien rauallées • 

. Or il me fernble que ie puis dire auec verité; 
que le Sol de la nocrudle. F.cauc:e dl arroufé 
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de tant de benedW:ioni c;elef.1:es , que les 
~mes nourries à la vertu y ttouuent leur 
vray element , & parnmt s'y portent mieux 
qu'ailleurs ; pout celles que leurs.vices ont 
rendu malades , non{eulement e)les n'em. 
pirent point ; mais bien fouuent venant à 
refpirer vn air falubre ; & bien eiloîgné des 
occafions du peché , changearlt de climat, 
~Iles changent de vie, & beniifent ceüt mil· 
le fois la douce prouidence de Dieu, qui leur 
a fait trguuer la porte de la felicité , où les 
autres n'apprehendet;it que des miferes, Il 
eH: vray qu'on prend peine par tout d'in. 
ftruîre nos François ;· par tout on prefche la 
parole de Dieu. Il n'y à lieu où on n'explique 
la doétrine de Iefus Chrift , nos Eglifes ou. 
nos Chappelles font par tout trop petites; 
c'eft vne coofolation bien fenfible , de les 
voir ordinairement remplies, ,vfèJueadcornu 
11ltarü. Le P .Adam qui a quitté la plLJs gran
de partie de_ 1.â paralyfie , . dans les grands 
froids de l'H y uer, où les autres la prennent 
ordinairement , 2uoit pris pour fu panl'in .. 
firuétion de ceux > qui demeurent à noftre .. 
Dame des Anges: mais il a efté efcoLJté de 
quantité d;autres perfonnes) & a trouué tant 
<le facilité das quelques vns de Ces auditeurs, 
qu;il faif9it rendre ,pmpte à quelquei ieu1Jei 
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hommes des poinéts de la doctrine ,; qu'.i.l 
leur a11oit enfeigné , d'où s'enfuîuoit vne 
emulation pleine d'edification J & de profit. 
Les en(ans & les ieunes gens de la doél:rine 
Chrefl:iennede nofüe Dame de Recouuran
ce à Kebec ont tellement agrée , qu'encor 
qu'il y eùil eu predication le matin , &c qu'à 
l'm·dinaire des Fefèes & des Dimanches, on 
eui1 chanté vne haute Meife ,, onne laiffoit 
point àFHfuë des V elprei, d'entendre la do 4 

8:rine Chrefüenne; en forte que la Chapel. 
le efioit auffi plaine à la fin qu'.1u commen
cernento Et iaçoit que le Pere de ~nait 
long-temps continué ce fainér exercice, 
non feulement on rie s'en eft point ennuié, 
ains on a pris plaiûr à le voir inftruire :;lUec 
indufirie les petits & les grands. En vn mot 
Dieu a efié ferui dans fes maifons , les predi
cations bien ouyes , tant à Kebeè , qu'aux 
trois Riuieres , où le Pere But eux inftruifoic 
ordinairement nos François , chacun des 
nofires a efié occupé à entendre plufieurs 
confeffions, & paniculieres & generales, îi 
s'efi pafféfort peu de Fefies , & de Diman
ches , pendant PHj1.uer , que nous n'ayons 
veu , & receu des perfonnes à. la table de no
ftre Seigneur. Et tel qui de trois, de quatre, 
& de cinq ;:;ns ne s''dloient confeffez en 

. r~ncienn~ 
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l'ancienne France , s'approchent mainte
~am en la nouuelle , plus fouuem que tous 
~es mois ;, cle ce Sacrement_[i falutaire t les , 
prieres fe: font à genou1' & publiquement~ 
~on feùlement au fort ; mais auffi chez le~ 
familles , & efcoiiades , efparces çà & lit 
Comme_ nous auoos pris pour patronede 
l'Eglife de Kebec, la fainête Vierge ) fous le 
tiltre de fa Conceptio1~ , que nous croyons 
immaculée , auffi en auons nous fait fa Fefte 
auec folemnité > & reiouy!fance. Àux pre
mieres Vefpres on planta le Dràpeau for vri 
haftion da fort ari bruit du canon , & des le 
matip au poinét du iour l' artiller.ie refoeilli 
nofire joye; Les habitans mefrrte tef moi-

. goans leur deuotion ehuers la fainéte Vier
ge; & la creance qu'ils ont de fa pureté dés 
le monient de fa Conception , firent vrie fo: 
foade de moufquets ou. d'harquebufes ~ & 
plulieurs s'approcheteot de la fainéte table 
t:n fon hohneur, , .· 
.. La Fefie dp glorieux ~atrîarche foinll: to 0 

feph, Per~, Patron , & Proteél:eur de la nou) 
uelle France, e(l l'vne des grandes folemni= 
tez de ce f>ays; la veille de ce iour, qui nou~ 
dl li cher :> ori arbdra le Drapeàu ; & fü,.:ori 
ioi.Îer le canon , comme i,ay dit cy delfus~ 
Mori(ieur lè Goulierneùr fü foire des fet.ii d,g 

i 
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reiouyffance,aulli pleins d'artifices, que te·rî 
aie gueres veu en France , d'fn cofré on a
uoit dreff é vn pau , fur lequel paroHfoit le 
nom de fainét Iofeph en lumieres , au defT us 
de ce nom facré btilloîent quâ.tité de chan
delles à fet1,d'où p:irtirent dixhuiét ou vingt 
petits ferpenteaux, qui firent merueille: on 
au oit mis derriere cette premiere inuention 
quatorze gro!fes fufées, qu'on fit enleuel' les 
vnes apres ks autres,auecl'efionnement des 
Fr:rnçois , & bien plus des Sauuages , qui 
n'a.uoient iamais rien veu dê femblable , ils 
admiroienr la plnie d'or , ou de feu , & les 
eil:oiles qui retomboient de fort haut. Le feu 
des fofées fe portant tantofi tout droit,main
ten:int comme en arcade, & toufiours bien 
haut <kdansl'aîr. 

Affe2. proche de là,on auoit JrefÎé vn petit . 
chafte~,.u,fort bien proportionné, & enrichi 
de diuerfes couleurs,il efioit flanqué de qua .. 
tre tourelles , remplies de chan'8elles à feu, 
qoi faifoient voir p.1r lenr clarté toute cette 
petite batterie à defcouuert. lly auoit à l'en., 
tour de cette m::ichine feize grnffes lances à 
feu)reuef!:uës de îauffiffons. Au quat\'e coins 
d'icelle on voioit gL,atre roües mouuantes, 
& vne autre plus grâde n1 deffus du chafieaLu 
,_ui tournoit à l't:ntour d'vne ,ro~x à feu ef ... 

' ' . 
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Elâirêède quantité de chandelles ardentes) 
qui la faifoient paroHhe comme fom.e cou. 
uerte de diamâs. De plus on auoit rhis à l'en .. 
tour de cette fortere!fe , en égale difümce 
qllatre grnffes trômpes, d'où l'on vit fauter 
treize douzaines de ferpenteaux;fortans fix à 
fix auec vne iuHe dift.ance;& quatre douzai
nes de fufées, qui fe deuoient enleuet d@uze 
à la fois. V oie y la figure de cét edifice. 

Le fieur BolH<lon auoir dre!f é cette mach!~ 
ne)& le fürnr de Beaulieu a.uoit compofé les 
feux {l'artifice; Sur le foir Monûeur le Gou
uerneur ; & Monfieur de l'Hle , & tous nos 
Meffie1.1rs fortirent du fort , & s1

é11 Vindrent 
aupres de FEglife , au lied àefün, pour ces 
feux de joye. Tous les habitas de la nonuelle 
France, voi6ns deKebec/e trouuerent à cet.: 
te rejouiff :.mce ; les tenellres de la nuiét ày a t 
cotü.fert le ciel,& la terre:,le lieur deBeaulieLt 
prefenta vn boutefeux à MonGeur le Gou
uerneur,qui alluma cett~ inachine,& fit d,i re 
aux Sauuages, notamment aux Hurons,g ue 
les François eftoiem plus puHfans que les 
Demons,qu'ils commandoiét au feu,& que 
s'ils vouloient brufler les bourgades de leurs 
ennemis,qu~Hs auroient bien tofl: fait . 

. Le iour de la F,il:e noihe Eglifo fot rêfo .. 
plie de: monde,& d; d(:uotiém;,qû:ifi ~bimrlid 

E iJ 
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en vn iour de Pafques , chacun beniff'ani 
Dieu de nou~ auoir àonné pour proteéteur ~ 
le proteéteur & 11 Ange Gardien ( pour ainfi 
dire) de Iefus-Chrift fon Fils. C'eft à mon 
aduis p.ar fa faüeur:) & par fes merites,que les 
habitans de la nouuelle France demeurans 
for les riues du grand fleuue fainél L-urensi 
ont refolu de receuoir toutes les bonnes 
coufiurnes de 11.andenne, & de refofor l'en~ 
trée aux mauuai(.es. 

Voicy vne loy fainlte, publiée & receuê 
:mec amour & honneur dans le fein de no» 
temples, ~'dl qu'en ces lieux facrez , où on 
va adorer le crucifix, chargé de mef pris) 0n 
n'a point d'égard du tout à la prefeanee;mal 
heur à celuy , qui par fon orgueil'attentcr! 
de violer cette fainéte couflurne. Helas s'il 
fal!oit prendre garde à qui c'efi à pa!fer de .. 
uant, quand il faut aller adorer Iefos-Chrift 
attaché en croix, nous ferions vne Babylo.; 
nê, au heu d'vne fainéte Sion,& nous irions 
chercher l'humil.ité auec orgueil. le benÎ$ 
~.ieu de te.que les efpr its , qui auroient plu$ 
<l mrereHs ielon le monde .dans ces prdean~ 
tes; ou me!feances pour les nommer ainfi,
font les premiers à f~rn1let aux piediS ces pue
rilitez indignes d'vn efpri~ fort. Et à dire 
vrai :i tam qt1e nous ;iurnns vn Gouuernet1t 
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:illTIÎ de la vertu , & que nous aurons lapa
role libre dans l'Eglife de Dieu , le monfire 
d·ambïtion n'y aura point d~ Autel. Pou.
bliois quaft d~ dire que nous auons parlé de 
Pîen en fa rnaifon ,en langue Latiae, Fran
foife,Montagnéfe,& Huronne; mais cela fe 
deduira plus partiç:uliefclllent çs ~hapitres-
fuiuans. · . 

Les vaHfeaux nous 2.uoient lailfé deu)t 
perfoqnes de la Religion prctenduë, elles fo 
font rangées à la veritç de l'Eglife Catl1oli~ 
que , &. ont protefté · publiqùement qu'ils 
çleGroient viure • & mourir en cette faipde 
,reance. 

I'aurois icy vne priere à faire à tous CCU:iiî 

qt1l veulent porter iugement de l'ellat de 
nofire peuplade ; c'eft de fermer les yeu,i; 
pendant quele~ nauires font à l'ancre, à nos 
ports>& de les ouurir à leQr depart, ou quel~ 
que temps apres, dans la douce veuë den.os, 
~ompatriote$ , on fe veut refiouïr , & on, 
tombe à ans l'c'~cez ; les bonnes E:ouftumes 
s'a{foupi!fent, le vice commance ~ vouloir 
leuer la tefie , on fait plus de degafr de boif~ 
fons ,. & de rafraichi!femens pen<lant ce 
ttemps-Ià , qu'en tout le refte de l'année._ 
Ceux qui arri1.1ent de nouueau , & qui ont' 
~eu_ dans la. R~lat~on , que tout prccedoit 

13 iij; 
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icy dans vn bon ordre, voyans quelques dif; 
fdmions nous. condamnent aiiement , & 
peüt efhe couchent encor dans les lettres 
qu'ils enuoient en Fram:e l'arreil: de nofire 
condamnation;:iyans en ~ffeét quelque foiet 
cfimprouuer vn m.tl> auquel il efi alfez diffi
cile de remedier , mais quand la 8.otteeft 
partie , que les vitit«s cdfent, que l'Hyuet 
commance à nous rallier , qu'on prefte l'o. 
reiile à la parnle de Dieu , & que ceux qui fe 
font cmancipez, recogaoiifent leurs fautes; 
:ilors ceux qui ont creu que le deford~e re
gnoit en nofire Colonie,en loüent auec ioye 
b pieté & la deuotion , pourueu qu'ils ne 
s'effarent pas , & q1}ils ne crient point , que 
tout dl perdu , pour voir les deff auts du 
temps en temps de quelques parti caliers: 
car encor bien que ie louë , & que i'honore 
grande~em nos François de la noirnelle 
France, ie ne nie pas, que nous u~aions des 
infirmes & de~ malades. le fçais qu'il y a de5 
:;:ime~ fa.les , qui par \eurs paroles brutales 
fçandalifent les Sauu;iges, ces Barbares me 
ijtfent .::iirez fouuent)tu dis qu'~l ne faut point 
~efrober l & tes François nous ont pris tel~ 
~es chofes ; tu dis que les yuropgnes ir9nt 
~n enfer dans les feux , vn tel fera donc 
~a~:iµé ~ car il çi1; toµ!iours y ure~ Il dt (;et~ 
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tA:'10 qu'il vaudroü mieux c:ftre attaché à vne 
meule de moulin, & eftre ietté dans la mer, 
CJU: de ffandalifer ces pauures infideles ; & 
(Jmconque Je fait rendra compte 'du fang 
de Iefus-Chriil: , ql/H empefche d'e.füe ap~ 
pliqué à ces pauures ames : mais ces àef
faats font depen àeperfoones, & degens. de 
,f,)eant. Tous ceux qui t_iennent icy quelque 
rang d'honneur, ne tombent point dans ces 
excezqui fe voilent , & [~ cachent daqs la 
nuiét: c:ar ils a' oferoient paroillre à defcon• 
uert. La venu par la. grace de nofüe Sei
gneur marche icy l.a tefte leuée, elle eft dans 

. l'honneur & dans la gloire ) le pecht dans 
!'obfcurité, & dans la confu!ion. Tous les 
principaux de nollre Colonie honorent la 
Religion, ie le dis auec ioyc , & benedïétion 
de Dieu , ceux que fa bonté nous a donné 
pour commander , & ceux encor qµi fe 
yom eO:ahliffant en ces contrées, gouttent, 
çheriffem , & veulent fuiure les maxi .. 
mes les plus finceres du vrai Cbrifüanif
me. N'eft-ce pas v11e choie b~n loü~b~e 
d'accorder des foldats aue-: de-s artil:ms, 
des François ramaffez de diuers endroits 
auec des Sauuages , tonir tout en br'i<le & 
dans vne profonde paix, gaigner l'affection 
d~~ vns & des autre~. Ç'cfr l'indufüie 

J3 iiij 
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ia prudence , & la fageife de Monlie~de_ 
C.heualier de Montmagny noftre Gouuer.: 
YJeur ', qui fait c;ette efpec:e de miricle, i~ 
crois que ie · parle àuec le fentiment de tous 
ceux qui font fous fa coridaitte. Nous auons 
de ties-particulieres, obHgations à ooftre 
grand l\oy, ~ Mon(eigneur le Çardinal, & à. 
McffieL1,rs de' ~a Compagnie ,· & nous leur 
renèloas de, tr~s-hmnblès a étions de graces, 
de noas auo~r donné vn hoinme û vaillant, 
fi hie 11, '{~rfç dans toutes fortes de cognoif
(ances ;: fi pxopre à cqmmandèr, & ce que ie 
n1ets, deuant toutes ces grandes perfeçl:ion~ 
fi peu intereff é pour la terre, & grandement 
intereff é pour Dieu. Il eft le premier dam; 
les aét,ions de pieté, fe trouue aux exercices 
des plus petits, & pat-ce mo:/en les rend ho~ 
norables'auxplus grands; le premier mobi .. 
le emporte~ rauit' d,ans fon mouuement 

. fous les autrès cieul!:,&c~t homme de Dieu, 
;1!\imé de Dieu & des hommes·, marchant" 
dans les voies de Dieu ·, y tire apres foy les 
!1omme. I:edemandois n'a pas1ong-temps, 
a vn bon vieillard ' s'il çe mariroitpoint fa 
lilleule, ayant appris que plufieurs la recher
choient: Con perè, & fa mere,ny moy (ref
pvndit~il) ne Commes point preffez de l'e[ .. 
l-.; \;:;:ier. de 1.1,ous :, tant q,ue MonJietl~ noll;~e 
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Çouuerneur fera icy ,& que vous aQtr(:s, md 
Peres , aurez toute liberté ~ authorité de 
reprendre nos vices , · & nous ;monfüer le 
chemin du ciel· , rien ne ~ous ·. d:>bliger~ 
de la marier. La, i1,1füc::e regn~ icy ~ l'info~ 
lenceen e(l banni~, l'iropudeace•n'oferoic 
leuer la rdle ; m~is quand Monfieur no• 
fire Gouuerneur s'en ira , nous ferons en; 
peine de la m'eure en lieu. d'affeurance : car 
nous ne fçau·ons pas qui vie11,dr;;i apres luy~ 
Dieu nous le conferue pour vn long temps. 
ll efl:extremement itnportant d'introduire 
de bonnes loix, & de fainétes cqufiun1es, en 
ces premiçrs commancemens : car ceux qui 
viendront apres nous , marcheront fur nos 
· b1rifées , & fuiurom aifémclilt la pame , 

• 1 

que nous leur aurons donné, 
foità la venu/oit 

au vice~ 
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CHi\fJ'rRl! Ill. 

N os Sauuagés font tou~ours fauu2~es~ 
ils rdfemblertt aux 0y1eaux de paffàge 

de leur pays, parfois il fo trouue en ce1.taine 
faifon, des ~ourterelies en fi grande abondi
ce,qu'on nevüit point les extretnitez de leur 
:1rmée ciu2nd elles volent e~, gros ; d\rntre--: 
fois en la mef me faifon , elles ne pa-rnHfeot 
qu·en bien plqs petites trouppes. ·Il eaeft de 
@efme de quantité d'~utres oi(eaux, de poifo;, 
fons,&d'animaux terrefrres,ils varient felon 
les années , & nos Saunages le, i~itent en 
tette incontt;mce. Ephrahaim ficut aui, auôlauit o 

Tamofi ils vienoe;nt en gros, puis en der;1il, 
quoy qu·il en foie , voicy les fruiéts qu'on a 
tecueilli de ceux qui ont demeuré prnçhe de 
Jl:los habibations. · 

L'an paff é nous ba,ptifaî~es enuiron cent 
.Sauuages,cette année nous en auons bapti~ 
fé plus de twis cens en tont,tant aux Hurons 
qu'à Kebec,& aux trnis Riuieres.Le premier 
qui a receu cette faueur à Kebec,fe nommoit 
Tifi(o en fa lâgue3 c'eft l'vn des S eminaüftes 
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.~mons,dont ie parlerai en fon lieu. Le P,. 
Charles l' Allemant le baptifa eftant prefqu; 
~ l'agonie,& luy donna le nom de François~ 

Le 19.de Septembre vn autre Serninarifie 
nom rué Satouta,fut fait Chrdlien & nommé 
Rob en en fon b::iptefroe, no,us en parler on~ 
élUffi au chapïne du Seminairedes.Hurons. 

La trcHie(me qui a eu entrée en l'Eg.üfe de 
Dieu,a efté,vne petite fille,qui me fut appor
tée ,comme i'eO:ofa à la Riuiere des prairies, 
auec M0nfieur no!lre Gouuerneur ; fa n1ere 

. la voyant malade , & me rencontrantlà par 
cas fortui't,me dit,nous venons de bien haut 
fur le grand fleuue , ie me fuis depefchée de 
venir deuant les autres ~ qui viennent apre$ 
moy, pour vous prefenter ma fille malade, 
~fm que vous la baptifiez,comrne vous auez 
fait mes autres enfans, 1e la voulois mener à· 
J(ebec , mais puis que ie te rencontre icy, 
·tiens, la voila prie pour elle; or voiant que 
l'enfant fe par.oit affez bien, ie luy dis qu'el .. 
Je defcédift iufques aux trois Riuieres, qu'el, 
le y trouueroit mon frere le P. Bl.lteux, qui 
luy accorderoit fa demande, elle entJe donc 
dans fon canot , & ne manque pas d'aller 
trouuer le Pere , qu'elle aborda la. larme a 
fœil,luy parlant en ces termes. 

V ç,icy k quatriefme de mes e~fans,que ie 
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yous prefente, i'efpere que le baptef me 1u:y 
fera plus fauorable 'poin le corps , qu'il n'a 
ffl:é aux troi~ aQtres; mais qu~nd elle ne de": 
uroit pas guerir :,. ne laiff e pas de luy faire 

_feloq vofüe foµfiu111e : car çe que v,ous fai~ 
~es, ~e peut e~re mauuais , puis q~eVOll$ 
~ou, cherHfez tous. Le P. la baptiîa le 16.de 
Septembre , Monfteùr de Chafl:eau-fort fut 
fon parrain, & luy donna nom Marie , bien 
110ft apres elle s'enuola au ciel, auec fes fre~ 
res &:fœurs,ft biynqne cette pauurç femme 
~arbare, a quatre. enfans en Paradis , Dielll, 
luy vueille qorner lf b~~n 9:u'dle procure~ 
fes enfans. · 

Le· 5 .de Nouembre le P. de 02Jn baptifa 
vn ieune garçon , aagé d' enuirori quatorze 
ans; nous'l'auioi;is, inftn,1it auparauât ,le fieur 
Oliuier fot fon pmrain, & luy dôna no Mar .. 
tin, fes parens firent voir qu'ils ~fraient fort 
conte os , qu'on enfeignafi. leudils. le fois 
eftonné que ces b,arb.ares , voyans leurs enc 
(ans defef perez p,011r la fanré du corps., fo Dt 

tres-aifes 11 du moins pluGeurs d'entr'eux3 

qu'on leur procure Je ciel. Et quand ils fe 
pCortent bien , ils ne fe foudent que de la 
terre. M li$ hel:ts t ce malheur n'efr: pas (i 
p,::i.rticulieraux P J yens, que ceux me(me qui 

'Ç),;<}.t lafoy ,, & q,li porteutle no~ de Chre~ 
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Rien n'y participent. Combien voit on de 
perfonues dans l'Europe , dont i'::1me e!l fi 
attachée à la terre, qu'elle nie la quitte , qee 
lors qu'on met leur.corps en terre. le rèmar.: 
quay en l'inftruétion de cét enfant, labomé 
cl'vn Sauuage; lequel voyant ce palnne mad 
Jade tomber en quelque deffaillance , ac.; 
court vçrs nofüe maifon , & me rencon~ 
tram en chemin , me die tout hors d'h::ilei.; 
ne,ce pauure garçon s'en va rendre l'amç,. iê 
t'allois appeller, cours tant que tu pourras,
tette ferueur monfüe quelque cre:mè:e e11 

nos myfü:res;Dieu vueille donner âccroiffe.;; 
ment à ces petits; commancemens d'vné 
foy, qui n'efl: pas encor aifez forte , pour les 
induite à quitter leur~ mefduntes habitu.;; 
des. - . 

Le mefme iour nous baptifafo1es auffi vn 
grand Sauuage , aagé d'eriuiron quarante 
çinq ans 1 il ie nommoit chib~agouch en fa 
langué , le fleur Oliuier fut encor fon par
rain,& luy doncia le nom de Paul; celuy-cy 
efioic aimé de ceux de fa nation , tant pour
ee qu'il efioit l'vn des principaux d)entre 
eux; que pour aucant qu'il eftoi't bon guer .. 
rier ,& homme hardi : il tomba malade re .. 
tournant del' Acadie, & comme ie le voiois 
déchoir tous les iours, i~ !'ab~r~ai plufieuu 
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fois pourluy parler de Dieu , mais en vàïrii 
fon cœur rempli d'orgueil, ne pouuoit don;; 
ner lieu à la vetité , il haiff oit fes ennemis 
aùec rage & foreut : cc,mme on eut amené 
'Vn Hiroquois à Kebec-,le voyant entrer dans 
fa c:aba11e, il fe leue tout malade qu'il eiloir, 
fe ietre fur ce pauure homme ; tomme vn 
chien enragé fur quelque àutrê animal , & à 
belle dents luy arrache l'oreille ; s'animant 
d'vne paOion fi brmale j qu'elle caufoit de 
l'horreur en ceux qui le voioient, tette ma. 
nie eil bien eiloignée de la doüceur de le'fus 
Chrif.!; , mais Dieu a plus de bonté que 1~ 
cœur de l'homme da de malice; Ce mifer2-
ble ,voiant en fin qu'il lny falloit partir de 
cette ,vie::ioûurt les yeux, & fe vient cabaner 
proche de Kebec pour eihe inO:ruir. l'dl:ds 
allé en cè temps-là à Beaupré qu'on nomme 
ordinairement le Cap de Tourmente; Mon
lieur le Gouuemeur, & Monfieur Gand defi. 
rans voir ces belles prairies , m'~ menerent 
pour fecourir fpirituellement vne famille de. 
François > qui reiide en ce lieu-là. Comme 
nous retournions , le ftenr Hebert nons ren'- · 
contra'.nt me dît, qüe chiban•.gcJUch s'eiloit ve.;, 
nu loger pro·che de rios Fr:1nçois , & qu'il y 
auoit long temps qu'ilm'attendoi-t,pour en'
tendre la d..Jctrine de leius-Chrift i & u:ce"" 
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ltoit le S.Baptef me-; ie le troL111ai eri èffet dâs 
c:ette bonne difpo!ition. Nifxani.s me dit, il y 
a long temps que ie t'attem.ds , infüuîs moy:i) 
carie ne veux pas aller dan~ les feux, D'où 
vient ( loy di~-!e ) q q e tu m'a, refifi€ fi long 
temps 1quandiet'ay parlé de ton falutJe n'a, .. 
uois pointd~efprit;me repart-il, mais main ... 
tenam que ie me meurs, ie penfe à ce que m 
:v.n' as enièilgné: mai, en effeél: eil-ce tout de 
bon que tu veux croire en Dieu? tU le verras· 
en m'inHruifant : car ie perfeuererai aupres 
de toy iufques à la mort; nous l'allions. don~ 
voir ordinairement le P. de ~en & moy:, 
comme ie luy portois quelques images, lu:, 
ayant expliqué ce qu'elles reprefent6ient, if 
l' enfe-ignoit 2ùx autres: tenez difoit-il,voil;r 
la figure de ceux qui n'ont pas voulu croire,; 
Voyez comme ils font liez d~ fers , comme' 
ils font dans les feux) comme ils font enra: .. 
gez : ces autres là qui vont la fomt, ce font 
ceux qui ont creu, &. obei à celuy qui a tout 
fait. Les heretiques font grandement blaf
mables , de condamner & de brifer les ima .. 

1 

ges,qui ont de fi bons effets. Ces fainâes fi .... 
gures font la moitié de l'infirull:ion qu'on 
peutàôner auxSauuages.l'au.ois defiré quel .. 
&:JUes portraits de l'enfer & de l'ame damnée 
,QJ\ nous en â enuoyé que~qu~~ y~s en papier, 
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mais cela ei1 trop confus, Les diables font 
tellement meilez auecld honimes > qu'on 
n'y pellt rien recogrtoiJlre; qu'auec vne par• 
iiculiere attention , qui depeiodroit trois 
ou quatre ~ ou cinq dern.:rns ~ tollrmeotani 
vne al.rie de diuers fupplices ~ l\1 ,1 luy appli
quans des feux,l>.idtre des ferpens, l'à.titre là 
tenaillant , l'autre là tènànt liée auec des 
èhaifnes ~ celaauroit vri bon effet ; notam-

. ment fi tout eftoit bie'ti difüngué ; & que la 
rage ~ & la triil:elfe parn{fenr bien en la face 
de cette àme defefperéé ; là crainte ert l'ac 
bancouriere de la foy , dans ces ef prits bar
bares: niais pour conclure ce püinél:, ce p.rn.; 
rlre Neophite ayant efré b1lptifé le 5. de N0-
uernbre, vefcut iufques à l' onziefme du mois 
fuiuam;exerpnt des aétes de foy & d' efpe.: 
rance ·, & durtnant aff~.z à cog110,ifüe q1l'il 
auoitreceu ce diuin S-:icremerit püur L:fa~ 
lut de Con arrk; & not1 pour e(perer quelque 
fecours pour fon carps : car encor qt1'il fut 
dans Vne grande difotte fi eft-ce neir!~moins 
gu'i1 ne nous d~m:rnd0it den, contre la cou
ftume de fa d 1ti·,)11 qlli efr l'iiripoctllnit6 
mefme errne,·s leç etl:t·an&ers , efratlt m'.Jrt 
Monfieur le G,t1L1ern~ur°, & :rvf.mtieur le 
CheLtaher de l'Hle fon Lie1.u:.cnlnt ) honore~ 

rèdt 
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tent fes funerailles , comme auffi olufieurs 
. l 

autres de nos François. 
L°onziefme iour de Nouembre le P. de 

~n baptifa vn petit Sauuage malade, il[~ 
nommoit · Perfoutct , vn de nos François Iuy 

· changea ce ilom, & l'appella Ieao Baptifie: 
fa mere permit volontiers qu'on l'inftruifüt, 
& qu'on le fifl Chrèflien. . 
, A mefme iour nous en baptifafmeencor 
yn autrê, qui fut nommé Louys ; fes parens 
furent bien aifes , qu'on luy cor;feraft ce 
grand bien deuant qu'ils enttaffent dans les 
terres. . 
. Les i~getne,ns de Dieu font e~rangesj 
fon efpdt fe re,fpand fur ceux qu'il luy plaift. 
Le chemin e!foit fort fafcheuJi , pour aller 
aux cabanes des Sauuages, il falloit defcen~ 
dre vne montagne fort rc:,ide, ou y aller par 
eau , ce que nous ne pouuions faire ; nous 
efüons fort occupez en ces temps-là : Ce· 
pendant vn defir nous aiant pris d'aliçr voir 
<tes Barhares.,no1ù quittafmes route autre af
faire,& arri uafmes fi à propos , que fi nous 
euffions encor retardé fort peu de temps,cei_ 
deux pauures petits fuif ent partis , & d'au~' 
pres de Kebec,& de cette vie, fans.eftre la~ 
J.Jez dans le fang dei l'agneau. Car leurs pa-: · 
iens'. lës alloierù uaifn'er às\ns les bois auîelt 

. ~ .• -
~-J 
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eux: j où ils mourutent bien toft apres leur 
baptef me,comnie nous auons appri~. 

Le 14. du 111efme mois nous baptifa{me~ 
en noihe Chappelle de Kebec,auec les fain-
6tes cerernonies de l'Eglife) vn petit enfant, 
aagé de quelques mois , fes .parens le nom .. 
moicnt oüajibisk_ounefout, & Moniieur Gand 
J'appella François,ce pauure petit efioit fort 
malade , Dieu luy rendit bien toft apres la 
fan té, fon pere fe nomme Mamo~eabeouichit, 
& fa mere , -0:utchibah.tbi~ou~oueeiu. Ils ont 
donné vne petitdille de leurs enfansau fieuc 
0 liuier ,qni la cherit tendrement> il l'entre
tient, & la fait eflener à la Françoife ; fi cét 
ei1fant s'e.n retourne par fois és Cabanes des 
Samnges ,fon pere e,xtremement aife devoir 
fa fille bien couuerte , & en fort bon point, 
ne luy biffe pas demeurer long.temps fa 
renuoiant en la mai(0n 9 où elle demeure; 
mais pour reuenir à noftre petit François, fes 
parens retonrnans de dedans les bois , au 
commencement du Printemps , Monfieur 
Gand , qui eit charitable au poffible enuers 
ces p.urnres barbares , recogdm fon petit fil
leul, l'appellant par fon nom, ce pauurepe
tit luy relpondir en begaiant, nùis d'vne fa~ 
çon G gentHle , :rnffi efl.-il fort bel enfant, 
qu'auffi tofi M'-1nGeur Gand h1y fü faire vn 



én 11 année 1637 ~ ; $ 
pètlt habit à la Françoife , fi tbO: qu'il c:ra 
en eil:at d'eil:re infirnit ,- i'~fpere que nous 
l'aurons pour l'inflruire , fon pere & fa 
!nere l'ont aiofi promis en fon bapte[~ 
me; . 

Le ti..de Dec:embre nos Perës quidemelt..; 
rent à la Conception aux trois Riuieres, 
baptî(erent vne perite fille ) que Madame 
Godefroy nottuna Made. Les fecrecs de 
Dieu nous font incognus, les Sauuages s'è~ 
fiaos retirez dans les bois, aaoient emporté 
cette pauure enfant âgée feulement de deu~ 
ou trois ans. Les Peres la voiant malade ne 
l'auoient oie baptifer, for l'intertitude de fa 
fanté.En fin ces Barbares la rapporterei1t vn 
peu deuadt fa mort, contre é:e propos qu'ils 
auoieüt fait de tatder bien plus long-temps., 
& Dien la rieceut en fa grace, puis en fa gloi
re.~ habitÂt in adiutorio altiflimi in proteélione 
iJe, cœli tommorabitur. 

Le 5·.de Iannier deu,g petites filles Samu
ges,forent folennellement baptifées en l'E
glife du grand Couuèot des Carmelites dC 
Paris. La. flotte retournant l'an paffé de 
nos havres , empdrtà cinq Sauuages de ce 
païs cy·, vne ieune femme Hiroqooife ; vti 
petit garçon , & trois petites filles Monta
jt1aifes;cette ie1.rneHiroquoifedemeuce ei1 l:il 
· e ij 
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maifon de Madame de Comb.1ler, qui prend 
la peine de 1'infüuire quelquefois elle mef
me en la foy de Iefos.Chrifl:, & en la crain
te àe Dieu, comme ie l'ay appris; fi la vern:a 
s'emparoit tellement de fon cœur , qu'elle 
full propre pour retourner auec l~s Reli
gieufes,qui viendront en fon temp~,elie leur 
feruiroit grandement: car elle inflruiroit les 
petites filles Sauuages,qui feront auec elles,. 
à planter du bled d'Inde, mais il feroit fou~ 
haitable qu'elle,fuil auec le temps en lieu, 
où elle peul1 s'addonner au iardioage,autre...: 
rnentaiant trop gouil:é la douceur du repos 5 
& l'abondance d'vne grande maifon,eHe re
fuiroit par apres le trauail, c'eil à quoy i'ap
prends que l'on fonge.Pour le petit garçon, 
on m'àffeure qu'il eft en bon Heu , i>efpere 
qu'efiant bien eileué, on le renuoiera quel~ 

, que iour pour fecourir fes compattiotes. 
~·md aux trois petites filles, l'vne d'ice.1 .. 

les eil:oit c!efia Chreftienne,nous l'auons ad.;; 
dreffée à l'hofpital de Dieppe, la Supericu
re de cette maifon fort bien reolée, m'en e.f. 

' 0 
. cnt en es termes. Nr!llre p,tztc LoHifo fait 

1 ~es-bien I t ile efl extremement douce) fou pie ,obeïf 
jd~te ~ deuore, q!1,:md i{y a quc:lt1ue petiu deuotion J' 
fa:re da;;s la clafje des petites Seminarifles, c'efl la 
premie~e à fa dm1ander, tUe efl reUem'11t modejfr é7t, 
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1tte~t1ue durant le fain[t faruice dei' Eglifa , qu'~Lle 
fait honte à nos petius Franroifes , pour mo) elle me 
donne de la deuotion. le m, mtrmeru Jôuùent aiuc 
elle des chofes 1uÈ r;oncernent naJlre fah1éie Religion, 
etl; .Y fait paroiflre rtant d~.contentement a 'i.ueie cro~ 
quelle fera capable J., fiif't't rr.m x,rand bien en fan 
pays,[, t1QQ1·e ~eigneur Luy donne ,vn1 longue vie. 
·N oU4 efperons qu'eqe Communiera à Paf:Jues, eu ef 
g,ard à fa deuorion. Jly 4 Jes million.s de chre}liens, 
qui ont receu noflre Seig,:eur , qui n'e11 [Fmunt piU, 
t~nt qu'elle~ I e V~eM enuoîe ·V?te pale de calice, dd11t 
die a f,utla demelle de point couppé , Ji elle n' eufl 
point efte mal ~de , noU4 i' eujfions renduü ou remenée 
p{u,s _(f·au,-mte , elle 4ir qu' eile ,veut eflre Religieufe, 
& qrl elle ne 1)eut point retourner en Ç anad114 , qu' it<J 

uec nos fœurs,. Ce font les paroles de la mere 
Superieure,qui deuoit renuoier l'année pro~ 
chaine cette pauure petite; mais le lieur He
hout,qui Iuy a ferui de pere,la voiat fi côten
te,la laiffe volontiçrs 'iufqµes à la ventlë de~ 
Religieufes. Cette paume enfant nùrefcrit 
frois mo.ts,que ie coucherai voloqtîers icy, 
MonR .P.La Paix de nofltè Seig,neur.Je fui& fort c'ô
tente d' eflre en France,pour le.s faueurs que i;y aJ' rf
ceis, ~ que ie pretê'ds y receuoir ,me ,voiat 4 /a veill" 
de ma prem.iere Com.rr;unio1i1 , ce qui me donne ,vne 
telle allegrejfe, que ie n'a:, point de pa>·oles potJr l'ex .. 
P:ic1uer, ie prend l' aj{et1ra,nic d, fapplier en toute bud 

· · ' C iij 
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"m ,lité V. R. d'en remercier fo Diuine M11.jeflé, i~ 
,vo~ enuoie le premier ouurage que i' ay fait,? ay ef 
perance d'.eflre pieu [f auante; ~ de repa(fèr quand 
& nos lvlere.s en Can11da , pour rendre le deuoir 
ihofpit.1lité à celles de ma ""tÎ(m , fi Dieu m'en fait 
lt:t,g;race. Et plµs bas elle s'e~cu!è, fi elle efcrit 
fort ·mal , ne pouuant pas encor formerfes 
lettres , Dieu veille refpandre fa fain6te be
nediétiori fur ces pauures enfans. Mais par
lons des dem; autres ; le les allais prefent ées 
à Madame de Combalet , c:omme à celle 
<loat la granqeur ne dedaigne point la haf
feffe de ces pa\lures creatures. Cette Darne 
aiant pris refolution de les faire baptifèr ,les 
tic conduire en l'Eglife des Carmelites , où 
elles quitcerent le nom de Barbar~s , pour 
entrer daps la liberté des enfons de Dieu.L~ 
r , • • - ' ' 

mere Magqelene de faïnéi: Iofeph me defcri t 
l:eur baptcf me ep peu de mots. PoU5 aepren
dre:t, ( dit-elle ) la bened1élior., que Dieu a d,mné au 
baptefme des deux petites Sauuages, tant pour la ce
lcbrité del' aéiion, que pour la ,grande deuorion qu' vn 
grand peuple, qui fa trouua da?,s no}h:e Eglifè ,Y te[
~oigna. La plw grande fut tenuè" for les fonds) pat: 
• .('11.adame la Pi-incejfè de Condé, qili La nomma .il1ar

g;u~rite Therefe , Le parrain fut Monficur le cha1,
frlier, La faconde fut tenuëp,1r Madame de Con, 
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f;alet ~ nommée Marie Mat,delene , le parrain 4 

ejté Monfie11r des Noiers, Sccretairecl.' Eji.ir, nous 
eu/mes e11 nopre Egii{e pour Predicateur Mon/ùur 
J' Eue(que de fainél Papoul, ,vn des pfo,s "{limez Pre~ 
éicateurs de nuflre temps,~ tres-fainét hcmimc) le~ 
quel aiam ce beau fuiet de la vocation des Gentils, 
farce que c' eftoit le · iour des Jfoù , il n' oubiia p,r.s à# 
recommander 1'aB1on de nos deux petites Canado,fas, 
& de Loüer la dJarité de ceux qui tr.auaiilent ~ ,u:
'iuerir ce, ames au fils de Dieu. Et plus bas elle 
adioufte : le vo™ diray encor , que Marguerite 
Therefa , qui noi~ efl reflée des deux petites Sauua
ges/ .iurre ejîam trefpaffée , efi la pitt,S ialie 1u'il efl 
prjsible ,elle paroifl fort bonne e,nfant , & auoir bien 
de L'efprir, elie fait de petzres queflions, comme efl de 
frauoir~Ji norM re(fa{crterons, fi nou,s ,verrons Dieu, 
fi nos corps feront 1Y/orieux, fur le farnEt Sacrement; 
fic' efl Dtetl qui y 

0
efl caché fau,s les efpece; facra,

memelef : & 11.in{, plufteurs autreschofes , qu'elle 
4ernande fur cela,l''4p1re 'fUe Dimla bcnira) & m 
aura foin. 

Ab ! que ic dirais \'olontiers à cette 
enfa!'lt : helas ma fille qui vous a tiré de 1a 
halfe!fe pour vous loger da.ns l'aifeétion 
des grands , qu'auez vous donné à- Dieu 
pour fortir de vofire eklauage, & pour dhe 
t;~Jool~e a.u 11_ombre de fes enfans ~ vou5;, 

. ·(; iiij 
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fouuient,il des reti{lances, que vous me far, 
fiez, quand voftre pere vous aiant rnis ernr'~ 
mes mains, vous en vouliez efchapper a rou
te force , pour courir apres voftre malheur! 
vous ne croiez pas ce-que vos compatrie,tes 
ne fçauroient encor fe perfuader , que oous 
defüions vous procurer le plus grand de tous 
les biens,priez pour e'ux maintenant,& vous 
difpofez de les venir fecourir.Ie vois tous les 
iours vos compagnes mal vefl:uës , logees 
fous des efcorces ,! quaG touiiours affamées; 
&. vous efl:es en l'abondance , beniffc:z ce.: 
foy qui vous a fait ces biens , & le coniurez 
d'auoir èompaffion · de. vofl:re pauure & mi.: 
ferable nation. Pour tous ces grands perfon
hages que ie viens de nommer, lefquels ont 
cooperé à vofire baptef me , ie ne leur puis 
dire autre chofe fi.non, BmediéU vos à Domino, 
qu'ils font les benis de Dieu.Ce n'efi pas mà 
fille pour la riobleffe de vofl:re extraétion, 
qu'ils vous ont teùos' for les fonds , qu'ils· 
prennent la peine de vous infrruire -, qu'ils 
vous honorent de leur affection , mais ces' 
:imes font des am"s 'd'efiite ·, qui f çauent la 
g,a:.ndeur & le prix du fang de Iefus-Chrifr; 
qu'ils vous veulent appliquer, pour l'amour 
(]U'ils luy portent : recognoiffez ces faueurs, 
·âbb.üffez v,ons deuant eux , & bien d'auanm 
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f,~ge deuant Dieu, prenànt ces beHes paro~. 
les pour vofire dcui!e, Mifaricordras Domini in 
ttiernum canrabo , le chanterai à tout iamais 
les t11ifericordes de mon Dieu. C'efi affez 
for ce point , f ay cr~n que ces deux en fans 
bez en nofire nouuelle France , · deuoie.Qt 
a.uoir place en;re ceux,que Dieu a P\'ÏS pour 
fos enfans en leur pays: 

Le 10.de Ianuier nous baptifames le petit 
fils d'vn Sauuage nommé ltaeuig;abaouïou 
comme nous auions remarqué que fon en~ 
faut efloit malade , nous luy recomman
dions fort de nous aduertir q1.1and il le ver
roit en danger de mort) afin de luy proc'urer 
l'entrée du ciel ; il 11'y manqua pas , car 
voiant qu'il ne pouuoü plus manger) il nous 
vint dire qu€ c'dl:oît fait de fon fi\s, & què 
nous luy tillions ce que no~s auions de~iné, 
nous luy demandaf mes s 11 le pourroa ap
porter à la Chappdle, car ils eftoient caba
nez atfez proche de Kebec , &. s'il ne co
gnoiff 0ü point quelque François , pour le 
prier d'efüe parrain de fon enfant, il repart 
q tlil tèwit appo~ter le malidet & qu'il prie~ 
roit Monfieur de fainét Sauueur de luy don
ner nc?n:i, cela fut fait, l'enfant fut confacré 
à Iefos-Chri:tl, & nommé Nicolas. Trois 
~@urs '1pres, ce pauure petit Cb;efücn tirant 

' -·· ' . ' , . 
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~u~ abois, fo11 pere nous enuoia q uerir pour 
le voir moutir, toute la Cabane efioit rem ... 
plie de Sauuages, inuitez àvn fefün, qu'on 
faifoit pour la mort de l'enfant; nous entra( .. 
mes apres que le fefHn fut acheué: le pere te~ 
noit fon panure petit enfant, qui endurait & 
fouffroit de grand~s cpnmiHions', fa mere fe 
Jamentoit fort , tous les Sauuages_ eftoieot 
dans vn tri.the & morne filence , eilans en~ 
trez nous gardafmes le füéce quelque t~mps 
.tuffi bien que les autres, afin de leur tef nwi~ 
gner que nous'participioos à leur deuil , ve
ritablement nous admidons la confiance 
du pere de çe petit innocent : car quoy que 
fes yeux viffent les douleurs bien fenllbles 
de fo~ fils vnique, & que fcs oreilles enten~ 
diffent les ttiftes fanglots , & la'mentations 
de fa femme,il ne donnaiamais aucun figne) 
ny aucunie marque d!vn cœur foible , mais 
auec vne grande egalité d>e(prit:; qui paroif. .. 
foit fur fon vifage, il foulageoit fon fils auec 
l'n amour de mere ) gardant neantmoins la, 
çonilanced,vn pere; apres auoi:r imité quel~ 
que remps leur filence,ie commençai à vou• 
loir confoler la mere , non pas tant pour eC-. 
perance de luy ofl:er fa trifl:elfe , que pollr:'· 

'entrer dam \·n meiHe·c1r diièours.Ncus'fom"I, 
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pies en Europe dans vn erreur quand quel.'.. 
s_u'vn eft trifte , nous f'accablons de raifons 
pour arracher fon mal , & c'eft cela mef me 
qui luy augmente fa douleur. La meilleure 
façon de confokr vr:ie ame affligée, c'eft de 
foi ure Je confeil de fainél: Paul, Fier, cum fie-n~ 
tibiu,pleurer auec ceux qui pleurent, afin de 
leur faire ietcer par les yeux,notammem aux 
femmes , l'amertume qui soie leurcœur, 
ce la fait , il ne faut plus parler de l'obi et q u~ 
caufe la triil:e!fe. Les Sauuages gardent cecy 
parfaitement, car ils ne veulent point qu'on 
face mention des trefpaifez dans leurs dif
cours familie!S , mais feulement quand on 
veut ( comme ils difent) releuer on faire te• 
uiure Je deffont , faifant porter fon nom à 
quelque autre. Mais reprenons noftre dif· 
cours , ie pris donc la parole & m'addrèf
fant à la mere , ie luy dis , ie garderai parmi 
vous fa coufiume des'François, qu:.md quel
que enfant meurt en France, & que la mere 
s'.en affiige,on luy dit qu'en effet elle a raifon 
de s·attriikr de 1a perte d'vn fi gentil en
fant, mais neantmoins qu'elle doit bien toft 
~ffuier fa douleur,G fon enfant meun Chre
füen:car le ciel luy eil ouuert , où il s'en và 
~n yn lifu plein de ddices, oùh maladie, 1~~ 
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faim, la pauùreté) les douleurs, & fa mort 
n'entre point. En vn mot,ie tafchai en mon 
patois Sauuage , de leur faf re voir vn petit 
efchamillop des grands biens, dont ce petit 
enfant de Dieu alloit iouïr. Us efcouterent 
~ela dans vq gr~nd filence, & monftrerent 
y prendre plailir ; pour conclufion ce petit 
Ange , ~iant encor refü1é quelque temps 
.s'enuola au ciel, & fon corps fut enterré fo, 
,ennellemem ,aùec yn autre ChreHien,dont 
~e Vay parler. · · · ·- · 
. Le z5.du mefme mois, le fils; J'vn Sauua
ge,qlle les François fornomment Le Cadet, 
receut le fainét'Baplefme. Le P.de Quen lè 
fü Chrefticn, & Monûeur Gand le nomma 
Palll , il efl:o~i aagé de di~fept ans ou enui
ronice p.auure gar~on.nous ferma fort long 
r_einps toreill~, ne voulant point en aucune 
façon ouïr parler de Dieu ; ie ne fpy s'il ne 
fe figuroit point qu'il eil:oit mal pris à vn 
fi.en frere d'auoir receu la foy , s'imaginant 
que le Sacrement de vie luy auroit caufé l~ 
mon; quoy que c'en fo~t, qua,nd ie l'abor
dois po11r l'inilruire , eilant fort malade, il 

) . . 
~ enueloppoit dans fa robhe, & ne me vou-
loit prJint e[couter en aucune facon , c'eft . ,; 

,pourquoy ie takh;ü de l'efpouuanter , par 
· {apprehenfion de l'enfer, {i bien que ie le fis. 

,' : 
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pleurer , dequoy m'eHant apperceu , ie re-
doublai mon difcours)& rehauffai ma voix, 
tu ne crains pas la mort eternelle)&tu crains 
la mort de ton corps , foit que tu croie, 0L1 

que tu ne croie pas, tu es mort, tu n'en peux 
plus', & non content de fouffrir la langueur 
de ta maladie, tu veux Couffrir les tourmens 
horribles de l'enfer :, (i ié te haïff~is , ie te 
lairrois aller dans le feu , mais i'ay pitié cle 
ton ame, efcoute & prend garde fi ce qu'on 
t'enfeigne eft mauuais; fon pere voiant que 
ie le preffois , Iuy dit : mon fils tu deurois 
obeïr au pere, ce qu'il t'enfeigne efl: bon, 
En 6n Dieu luy toucha le cœur, il mè pro~ 
mit qu'il m'efcouteroit , cc qu'H,[i"c/aiant 
iugé affez infiruit, nou5 le baptifofmes,cinq 
iours apres fan baptef me il mourut, la mef
rne nuill:que le petit Nic0las,c'efi pourquoy 
on les enterra tous deux enfemblc.Or corn~ 
me on eut beaHcoup de peine à faire la foffe, 
1a terre eftant fort gelée ,. les Sauuages qui 
venoieht au conuoi, fe retirerent en nofire 
ipaifon ; attendant qu'elle fuit faite, ie me 
mis donc en ma chambrette,l'vn d>eux m~ 
voiant parti;prit la parolé, & commence à 
dire à fes compatriotes : l'admire ce que di ... 
fent ces gens icy, ils prennent beaucoup de 
peine pour n·ous , ilt nou~ t\!fent que les 



~ 6 . .Relation dè la nouuelle France~ , 
morts qui ont creu , s'en vont det~arit noli~ 
iouïr d'vn grand bon.heur,&que nous irons 
aprcs eux, :fi nous vpulons croire , qu'il y a 
des peines ordonnées pour les mefchans, ie 
penfequ'ils difent vray ,_ nous ne fçaurions 
dire le contraire: car comme ce qu'ils difent 
nous eft nouuean,& que pas vn de nous n'en 
a cognoHfance , fi nous n'en voions la veri
té , de moins t'i' oferions- nous les atcufer de 
menfonge ; li nos antefires eu!fem fceu e(.. 
crire,ils nous auroient laiffé de gros liures de 
fables & de fauifetez,pour moy ie trouue que 
1a dothine des François eft bonne. l'efcou.:. 
tois ce.difcours de ma chambre , que les au
tres à la veritén'improuuoient pas,mais aüf
fi ne don noient ils pas affez de tef moigna
ges qu'ils l'approuilaffent forr .-

Le 14.de :Peburier vne femme, paralitiquë 
fut,mife au nombre des Chrefiiens. Voicy 
comme en parle Je P.Bureux , cette p.'.lllure 
crearnre n'auoit plus que les lévres, & lapa.:. 
roie de libre , elle eftoit couchée for vn bout 
d~ peau de cerf,farge ~ long enuirô de deu,.c 
pieds , couuene de la moitié d'vne demie 
couuerture tres-Gn1ple, & toute v[ée, elle c
:fioït dans vnedb:ine percée à iour de toUs 
cofiez. Comme elle ne p'ouuoit s'approcher 
du feu,n.y,~n faire quâd il ~·efteignoit la nUiCJ; 
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'èlle efioit par fois toute roide & glacée de 
froid:iJes_Sauuages qui n'ont point de foy, & 
par con.lequem de charité; luy lai!foieot de .. 
mander à boire plus de quatre fois deuat que 
de luy en donner vne feule fois, ie la faifois 
manger moy-mefme) dit lep. & l'appatois 
comme vn enfant; quand i'allois aux caba
nes)cjjS b,irba

1

res me difoiét,qu'elle auoit les 
reins tout efcorchez, & cependantiamais 
dans tout le temps que noui; l'auons vifüée, 
nous n'auons veu aucun aéte d'impatience, 
ny entendu aucune plainte de ceux de fa ca~ 
bane,feulernen"t côme elle vit qu'ils parloi6t 
de decabaner, helastdit elle, ils me cuërom, 
ou m'abandonner6t en quelque endroit:cela 
mefme arriu:1 le lêdemain de fon baptefmt: 
car le P .du. Marché efiant allé at1x cabanes 
luy porter à manger, ilsl'am:!ferent, & luy, 
dire11t, attend tu emrer~s bien rofi, ils enfo., 
uèliff oient cette paume creature, laquelle fo 
porcoit aifez bien deux heures deuant,aiant 
fait le ligne de la çroix, & prononcé le doux 
nom de leflls & de Made. Il efi alfez proba
ble qu'ils la mirent à mort. L1ho(pital re .. 
mediera à ces grands defordres. 
Lei 8 .du mefme mois,vne fëmeSauuage re
cem le baptefme,mais il vaudroit bié mieux 
pour e!le,que famais die ne l'euft reçeu: c;i.r 
elle eü mo,te dans r;poftaûe.Comme le P. 
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de ~11 & nfoy la vHîdons fort fouuent du-: 
rant fa maladie ; fi nous ouurfons la bouche 
pour luy parler de noftre èrea~ce ;· gueri!fei 
~oy ,difoit elle~&ie èroirai;autrement non, 
ie veux viore) fi vous me voulet rendre la 
fanté)i' obeïrai à vos paroles.rauois beau 1 uy 
dire que cela n'ei1oît pas en nofire pouuoir ~ 
Comme vr:i Sauuage nommé Ma~heabichtî
chioù/eil:oit trou11e mal,&que t!ous l'auiom:' 
affifté en fa maladie , le faifant par ,(ois èou~ 
cher eri noftre m!ifon; cette femme v-oiaof 
qti'iI fe port oit bien' attribuoit le recouured 
n1ent ,dce fa fonté à nofüê [>ouuoîr, & a la co
gnoilfance qJe no'us a'uions auec le MAnitou~ 
c'ell: à dire , .auec cduy qui ofte ou rêrid la 
vie,Gbien qu'elle nous demandoit toufiours 
la vie du corps i rie fe foucfant pas beaucoup 
de celle de l'aine~ ie me fers de toute la doue 
ceur poffible pdur gagne~ fon ef prit,' ie paffe 
de la douéeLÙ aux, n1enaces; mais ny l'huile, 
ny le vinaigre ;n'eŒoietù pas affez p'uüfans, 
pour guerir vne fi. grande maladie comme 
e~ l'opiniafüeté, qui.aime trdp cette vie, eft 
en danger de perdre l'autre com'me il efi ar~ 
riuéà cetce p::iuure miCerabÎe felon qu'on ern 
peut prn~abl:me!1t iuger, aiaot donc qua!i: 
clefefpere de ion 1alllt , i 1eni aduerris le lieur 
Oliuier,q'-tü cognoiifoit & cherHfoft fes pa• 

(ens' 
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i'ens de longue main,& qui aflifroit fort êha-
, ritablement cette paùurelanguiffante , il fa 
va voir , luy demande fi elle fe veut perdrej 
d'où vendit qu'elle ne me voulait point ef
t:outer2 Une fait que me tancer ; & me par~ 
1er de la mort, m'eilourdHfant en tna mala ... 
die,refpondit elle. En tffet ne pouuant faire 
entrer la foi dans fon efprit, par l'efperance 
du ciel , i'auois t,afché de luy donner emrée 
p;ir là terreur de l7enfer. Or foit: qu'elle fei. 
gniil:, ou qu'en verité elle eu1l: quelque bon
ne volonté , elle promit au Heur Oliuier de' 
-croire en Dieu, & d1obeïr à Cf que îe luy di:. 
rois. Nous la vifüafmes plulieurs fois, el!e 
hdu5 efcoutà auec paix & repos, mon{h:mt 
prendre goufl: en nofüe doétdrie; la voiant! 
foffifammem i~füuite, ~ou~. luyacco:dons 
le baptefme quelle fonha1ttoir,du moins en 
apparênce. Le lieur Oliuier luy donna norri 
Marie, ie confeffe que mon: ame relferttoit 
1e ne fçai quel dégoufi: , qu'elle n'a pas de 
ceufiume de re!fentir au ba.ptefme des au~ 
tres. Ie ne me peu teriir -, que ie ne tefmoi~ 
gna!fe au fteur Oliuier, que mon cœur n;e~ 
fioit point fatisfait. I..e P. de Q]!n auoit les 
mefrües fentimens ; mais qu'euffions nous. 
fait , il n"y a point d;apparence de refofer ce 
Sacrnment à vue perfonne1 qtüfoit püoifü~ . D 
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qu'elle a defir de s'en bien feroir; aiant reee11 
ces eaux facrées , nous tafcbions bien d'en 
conceuoir qnelque ioie, mais mon ame n'en 
pouuoit receuoir , quoy que ie l'y contrai
goi!lè à force de raûons, quelques iours s'ef. 
coulerent, fans qu'elle fit paroiilre aucune a
lienarion de la foy , mais rentrant dans les 
penfées de de la vie p,refente, elle nous prit 
en horreur)en forte qu'elle ne nous vouloit 
plus parler , ny refpondre à nos demandes; 
on a beau l'amadoüer pour la flechir,fes oreil 
les font boufchées à nos paroles~& fon cœur 
fermé aux infpirations de Dieu. Voiant doc: 
qu'elle s'alloit perdre ie l'entrepris certain 
iour,forr;nant les plaintes que feroit fon :une 
dans le defefpoir ,& dans les feux, peut cfire 
nuant que trois iours fe pa!faffent. le luy ra
comptai quelque chofe de la. rage & de la 
fureur des diables, elle ne peut fopporter ces 
menaces,elle fe met à pleurer& à grincer les 
<lents,& fans me rien dire, elkfort de 1a ca. 
bane à quatre pattes, comme on dit, car elle 
ne fe pouuoit plus tenir for fes pieds , & fe 
couche for la neige. le penCois qu'elle fut 
forcie pour quelque nceceffité : mais le P.de 
~en me dit, non i'.,i bien cognen à foo ge .. 
~le qu'~lle ell fortie de defpit & de rage. V o• 
1.~nt qu e-lle ne rctoumoit point ~ie m'iinagi~ 
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iois qu'elle eiloit elltrée dans quelque àutrê 
ciibane voiiîrie : c'ciO: poùrquoy aiant tardé 
encor ertuiron vne demie heure à iôfüuire 
ceux ai.iec lèfquels nous eil:ioris, npus fortif~ 
mes pour nous en retourner ; nous fufmcs 
efiorinez 'qtie nous ttou_uaf mes cette pau~re 
abandonnée expofée à l'air; & for là neige; 
n'aiant fur foi qu'vn mefch.aat ootit de peau, 
dont elle fe êouuroit; ié me prefehte pour fa . 
reconduire en fa cabane,luy p:idactt a.ffable
inenc , & au.ec compal'fion ; elle me rebuùi 
opiniafrremerit;fon m1ry qui eftoit boriSau. 
uage en eftdit bien trHte, mais il n'y pouuoit 
âpporter aucun reméde. . .. 
Peu de iours apres vne ferfürie Siuct:ige ri1e 

vint troùuer ; & nie dit que ,ette miferable 
apoil:afo s'eO:oit Vduh1 tuer , qu'ori auoit ef
loigné d'elle t.ous les coufteaùx ; qu'on l'a
trnit veuë enleuée en l'air plus, ~·vne cou .. 
dêe ; qu'elle s'eftoit defrobée de fes gens 
s'erlfuiant la riuiél: po,.U difparoHl:re~ & efirè 
èmportée du diable , que fe, gensf àuoieut 
ratm1ppée, que fi elle euŒ difpani,elle a11roit 
èoforrinté &fait mo·-1rir lis Saùùages.Tcmi: 
ëecy m'eilonna. Ie m•enqueftai ü pa1· fois; 
quelque Sauuage difparoiff oit fans eil,re re
ùëu ; on me dit que cela arri~oit. Mais id 

D iJ . 



51. Re-lat ion dè la nouuelle Frana, 
parlerai de cecy en vn autre e,ndroit;defiranf 
donc (çauoir ü cette femme nous auoit ra
conté devraies,ou de fauces nouuelles,nous 
priafmes Monlîeurüliqier d'aller viftrer cet
te defefperée, pour voir fi eUe vouloit perfe
uerer dans fon malheur , & pour s'.enquerir 
dé ce qui luy eiloit arrfoé, il l'a fut voir; ellè 
ne VoL1lut point ref pondre à fes demandes. 
ny luy parler en au:cunefaçon. 11 interrogea 
fa mere for ce qui s'dloit paffé , elle donna 
affez à cognoiihe qu'en effeét elle s'efi.oit 
voulu tuer , q~1'elle leur eftoit efchappêËe la 
nuiét,fans f~auoir comment; mais qu'ils l'a
uoient attrappée, 8-{ ramenée en fa cabane; 
comment s'enfoioit elle, demanda-il, veu 
qu'elle ne fe peut remuer~qu'en fçauôs nous 
refpondent-ils, c'è{t peut-eftre,dit fa mere:i 
quefon arne 5'enveutaller, & ellecou· 
roit aprn pour ne la point biffer efchapper. 
Voila c: que le fleur Oliuier nous en rap
porta. En fin la. pauure miferable a-iant la 
mort entre les dents , fot portée de l'autra 
cofré du grand flenue , où les Sauuages al
]~ieut chercher. de l'Orign:ic , & mourut 
~1en toit ap:es fon de part , ainfi qu'il nous 
fut r~ppon:e. 

Le2.8.du merme mois de FeburierMon
fieur Gand fot parrain <l'vne féme Sa\luage, 
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& la nomma Anne en fon baptefme. Le de
fofpoir de la famé du corps luy fic penièr à la 
fonté de l'ame,tant qu'elle eut quelque eipe
rance de la vie temporelle , elle ne fe mit 
point en peine de l'e1ernelle: mais voiat que 
Je temps luy alloit efchapper, elle fe voulut 
ietter dans l'ecernité:_~omt11e ie m'eH:·onnois 
~e la longue refühnc'e , q;1'elle nous au oit 
fa1t,vn ieune Sauuage me dit>que ie ne m'en 
dl:onnaffe pas , t$l que plu!ieurs de leur na
tion ont cette penfcfo ~ que le bapterme nuit 
à, la vie, mais qu'il efi bon ptJur fe defendre 
du feu dont nous les mena~i.rns; voila pour. 
quoy quelque5 vns ne veulent pointefire ba .. ' 
ptifez,qu'ils n'aient perdu toute efperace de 
pouuoir recoaurer leur fan té ; c'eH: vnerreur 
que le diable leur iette d;is l'elprit,fernblable 
a celuy de nos heretiques ' qui donnent de~ 
paffeports ::u:l~ enfans pour aller au ciel fani 
baptefme , mais les vns & les autre~ font 
trompez. Cette pauure fommeefl:ant Chre .. 
füenne , furuefcut quelques iours, çomme 
nous l'allions fouuent c-onC.>ler ,pour l'aider à 
fe fortifier en la foy qu'elle au oit· receuë, ie 
luy demandài {i elle n'auoit point ouy parler 
de .Marie:.qu'elle cognoi!foit fort bien (c>e{l; · 
cette Apoflate dont ie viens de parler) & fi 
çlle nevouloit pointfe perdre auffi bié qu'el .. 
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~ 4 l'lelatitm de [4. ttouuellt F1a11ce, 
Ie~ Helas ! neapy ,me fit elle; ie veux crpir~ 
iu(ques ~ la mort) ie n~ veux point d~fcen~ 
dr.€ Cous la r~rre , dans ce2 \:,ra fiers dont vou~ 
nl'~uez p:;trlé~ Aiani perfeu~ré dans cette 
fainéle refolutlon , en tin elle alla iouîr de~ 
~iens~qu~elle auoit e{peré. Le 7 .iour de Mar~ 
nous enterrafrnes fon çç,rps à la façtm de~ 
Çhrefii~n~. Or il auiik que Ces par~n~ .tian~ 
çnueloppé le ne fpty quel petit paquet de[ .. 
corq: auec fcm corps , la vouloient deterrer 
le lendemain, ie m~y oppofa,i & preff ai fort 
le Sauuage qui me portoit cette paroledç 
me dire ce que ~'dloit , ~n fin il rne dit que 
ç'efioit vn peu defÇ!s chcueux 3qu'ils auoienç 
couppé & Ç,nueloppé d~s de l'eCc-01<,:e,&'lue 
ce pç:dt paquet auo~t efié n-ii~ auec le corps 
par mégarqe,qu'il le f"llqit retirer po1,1r le.dq 
ner au plus proche pareqc d~ la deffunçle. le 
tn'ê moqu:ai de leurs Cuperfiitions,& corne il 
me qit que çét bôme fe pourrqit fafcheqi-e 
Juy dis eq riant, qu'll cquppaft vn petit des 
çheueux qe f;) tefie ~ ou qu'il ptift vq peu dy 
poil d'Origqac) pour dôner ~ fon patern~qu~ 
cela luy feroit bien aµffi vtil , que çe qu'il de~ 
~andoit,H fe mit à rire,& s'en alla, 

Lei 3.de May ne fifmes Chrefi\en
1
mefcr~~ 

!ët ,nos:PP .des,tr~is ];liQieres3vn peqt garfoµ 
,ilgè de quatr~ a cinq aris , fils 4'vn Sa'l!uage 
~·o~mç v't911e[e~e11is~. Il n'çftoit pas 6 voifü1 
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de li mort, mab côme fon pere l'emmenoit' 
dans les terres pour vn an,promettat de nous 
le donner, s'il recouuroit fa fan té , nous fi.! .. 
geafmes à propos de luy faire vn bien, dôt il 
ne cognoitl:ra la grand..:ur, que dans le ciel. 
Le Chirurgien du fort le nomma Aimé. 
Le I 4.iour dumefme mois,le P.Adam co

fera le S.baptef Qle à vn petit garçô âgé d'é
uiron 9.à ro.ans. Vn de no5 homes nommé 
Chrifiofle,luy dônà nom Ignace.Nous nous 
efiions retirez le P. de ~en & moy , en la 
maisô de nofire D3m~ des Anges,pour iouïr 
par quelque temps du repos d'vnedouce fo-. 
li rude auec Dieu,fuiuant la couftume de no
fire Côp:1gnie, Le pere de ce petit Chrefüen 
f~achâ,t que nous efüôs là,nous vint trouuer, 

. & nous amena deux de fes enfans,qu'il nou!> 
auuit defia prefenté àKebec\nous en rectuf.. 
mes vn au baptefme,&luy promifmes de pré 
dre l'autre pour leSeminaire. Il vitcôferer ce 
Sacrement à foo fils > auec les fainctes cere• 
monies de l'Eglife ,& s'en alla fort fatisfair. 

Le i5.du mefme mois, le P.de Q2._en b.ip
tifa vn grand ieune homme langui1fant, qui , 
no-us confola fort. en l'inftruifant. Le fieur 
de la Porte fut fon parrain , & le nom .. , 
l;lla Pierre. Comme nous efüons en fa ca..i 
bane , pour luy expliquer les poinét:s de 
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poftre cre~rnce ; fa mere qui reuenoit à'vn., 
autre cabane, 11ous entendant) luy cria tout 
haut deu~t que d'entrer,mon fils crois ce que 
rc dHent les PP Ji i'e!tois malade, ie ks croi-:
rois , qr ils dil~nt vrni, ü tu ne peux parler) 
penfe e

1

n ton cœur à celuy qui a tout fair , & 
luy dis qu'il aie pitié de toy ; ie viens de voir 
vne femme malade , laquelle m'a dit que 
quand les PP. l'in!lruifent , elle dit en fon 
cœur ce qu'ils diiènt de bouche, eeluy qui a 
tout fait voit çe que tu penfo: ce pauure gar• 
çon entendant'cela, krendoit fort utentif. 
Il mourut biien toft apres fon baptefme~ 
comme fa mer~ refufoit de donner fon corps, 
pour l'enterrer en nofl:re cimetiere,leP.l' Al
Jema~t, qui eil:oit pour lors à .Kebec, m' ef"'. 
criuit qu'il feroic à propos que ie m'y tranf
portaffe , poBr tirer ces lainétes de(poiiilles 
des mains de cette femme. le priai le P. di: 
Quen d'y aller , pource que i'auois quelque 
ernpefchen1ét.ll tafche de fçauoir pourquoy 
(;ette femme faifoit difficulté de donner le 
-C::brps de fon fils; elle en donna trois raifons: 
Ia prerniere)que le cimetiere de Kebec efioi~ 
(ore humide:la feconde,que nous ne vo.ulios 
pas rermettre qu'ils n;iiffent des efcorces das 
~eur folfe: & la troîftef me, qui efioit la plu~ 
fo.rr~ en fa penfée, c'efi que nous auions ba"! 
r,e1(c; f 01:1 ~ls auec ge r ""~ de la riuiere i & 
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que nous baptiftons les autres auecdc l'e;:m 
que nous apportions de noftre maifon , que 
1~ eau de la riuiere n'auroit aucun effet,& que 
!on fils n'iroit point au lieu que ie luy :mois 
dit; elle s'opini.ifira It deffus , & ret~nt ce 
pauure corps trois iours fans l'enterrer,enfin 
aiam encor plus de çonfianceen nous qu'en 
ceux de ià mtion,clk nous l'apporta ànofüe 
Dame des Anges,s'affurantque nous ne clef .. 

- roberions rien du bagage qu'elle luy donne
foit pour aller en l'autre monde. La neceffiré 
nous auoit contrai1:1t de baptifer cepauure 
garçon fansceremonie,rnais nous Pen~erraf, 
mes auec le chant de PEglife, ce qui confo,la 
fort les barbares,qui affifrerét à fes fonerail
les. Comme ie leur .difois que l'ame n'auoit 
que fo.ire de tout ce b:,gage, qt/ils iettoient 
dans la fo!fe,ils me rep:inirent, nous le cro
ions ainfi, mais nous dloign6s de nos yenx 
ce qui nous c:rnferoit de la douleur)nous fai
fant rdfouuenir du tref paif é. 

Le mefme ioùr vn homme âgé d'enuiron 
50.ans)de la nation des .Attî~·ameques,fut en
rooflé au nombre des Chrefüens , aux trois. 
:Riuieres. Le P. Buteux · me mande que le 
voiant. malade, il luy demanda , où il pen
foir aller apres fa mort; au del repartit il. le 
pr~s-d~ là ocq!ïop de luy enfeigner, dit le l,\ 
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çe qu'il falloir fa.ire pour obtenir ce ~rand 
bien. le le trouuai fort bien dif pofé, & a de .. 
mi inil:ruit, m'aiant ouy parler de nofüç foy 
dans leurs c2banes, c'eH pourquoy nous le 
tifmesChrefüen.L'vq_desJnterpretes fut fon 
parrain,& l'appeîîa François; comme ie luy 
faifois prononcer Con nom, ie fuis bien aife, 
dit-il, qu'c,n menommeainfi dorefnanant, 
&non plus Memegouëchiou comme on faifoit. 

Le 5.iour de luin le fieur Oliuier_baptifa 
vnc ieune fille aagée d~enuiron douze ans, 
rious auions commancé de l'inthuire , mais 
comme nous n'en n'ell:ions pas encor fatis-1 
faits,nous ne luy auions point conferé çeSa ... 
crement. Le fieur Oliuier fe rencontrant dis 
les caba"es, la trouua agonifant , c'eft pour
quoy n'efperanî pas que nous en peaffions 
efrre aduertis affez tofi, la baptifa fans cer~
monies,clle fot erH~nçe le mef me {,All' ~ 

Le 8. de luillet vn ieune enfaet Algon
quin, receut la Camé du corps & de l'ame pa!i 
Je moié des eaux facrées du baptefme~Or vn 
Montagne~ voiant qu'ils',en al\oit mourant, 
,n vint donner aduts au P.Bmeu~, luy difam 
que le pere de l'enfant ne feroit p,as marri 
qu'il !'allai\ voir , aiant tout donné cè qu'il 
auoit aux forciers,iufques ~ Ca prop.r~ robhe, 
pour le faire chanter~& fouffiet à leij! fa~on, 
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& tout cela fans aucun efftét. Le P .~/y trans"\! 
porte~ tefmoigne à ce barbare qu'il n'enrroit 
point en fa cabane pour auoir , ains au con

, traire poqr donperfecours au çorps & à l'a~ 
me de fon fils , que s'il vouloir qu'on le l;,ap.,. 
iifaH que peuc efüe no.Hre Seigneur luy ren~ 
droit lq fanté.Çe pauure homme en fur fresd 
c::ontent , Moniteur de Chafieau-fort qui 
commande aux trois Riuieres voulut eflre 
fon parrain,& l~ n~n:uµa lean;ce panure pc~ 
tit efiant fait enfant de Dieµ, guerit plaine
wenr dans les deux iours foiuans , auec l'e
ftonnement de fes parem . 

.J,.e 1 ~ .du mef me mois le P. Daniel bapti.,. 
fa vn H:uron , de ceux qui efloient arriuez 
pour la trait~e,& qt1i efloit defcendQ iufques 
à la refidençe qe la Çonceptioq aux troi~ 
Riuieres. Comme il ne le trouuoit point ca
pable d'inflruétion , tant H eftoit oppreffé 
9e fa maladie, il s'auifa de faire mettre :à ge
noux fes Seminariftes Hurons qtii l'accom
pagnoient , les faifant prier Dieu :mec foy, 
poùr le falut de leur compatriote; à mef me 
temps qu'ils recitoient leurs prleres,le mal a~ 
cle ou ure les yeux , les jette for le P. qui luy 
demande auffi toft, s'il l'entendoit bien; aiât 
refp~ndu qu'il l'~ntendoit , luy reprefente 
ijUC le~ remeqçshumains > & to,ut le fecqurs 
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que luy auoit donné le lieur de la Perle,Chi .. 
rurgien <!e l'habitation > ne pouuans remet
tre fon corps en fan té , qu'îl falloit pcnfer à 
{on ame,laquelle n'iroit point en leur fü/;._en .. 
dendé) c'efi le païs où vont leurs a mes, mais 
qu'elle (eroit portée au ciel, ou bien dans les 
enfers , que to:ut~s les arnes alloient en fin 
dans l'vne de ces deux e:xrremitei; les bon, 
nes dans le plaifi.r, les mefcbantes & infide.'. 
les dans le malheur. Ce pauur~ homme ca~ 
reffoit le Pere , l'embra!fant & luy tefmoi ... 
gnant qu'il prenoit plaitir à fon diCcours. Il 
continuë donc de l'inilruire , fur le myfiere 
de la fainlte Trinité & de l'Incarnation, luy 
fait entendre que s'il croit ces veritez il peut 
eihe baptifé,& que dans le baptefme fes pe .. 
chez luy feraient pardonnez, & fon ame pu
rifiée & toute difpofée pour le ciel, qu'il fal
loit feulement qu'il foO: marri d'auoir of. 
fencé celuy qui a tom fait. A ces paroles ce 
bon homme, tout moribond ,commance à 
frappel' des mains_,en tîgne de ref1_ouïff ance~ 
,mais fi fortement', que (i op n'eufi defia veu 
fes yeux noiez dans le fommeil de la mortt 
PD l'eufr pris pour vn homme plein de famé~ 
voila qui va bien diîoit il, voila qui va bien. 
Il fut donc baptifé,& nommé Robert, à pei
lle fut:il fait enfant de Dieu:1qu'il-rendid'efy 
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~rit à fon t,ere) mourant plus heureuîemcnt, 
qu'il n'auoit vefcu,Ses_compagnons vindréç 
aufli ton d()nner la nouuelle de fa 1mort au 
P.qui fe rranfporta en leur cabane,&leur de
manda ce qu'ilsvouloient faire de fon corps; 
ils ont couH:ume de bmfler la ,chair des 
corps qui meurent hors de leur païs ) &: 
d'en tirer les os , puis les emporter aue~ eux: 
mais voians que le P. leur difoit qu'eflan.t 
mort Chrefiien , il feroit à prop0s qu'il fufl; 
en.terré en Chrefl:ié, ils lu y dirent qu'il efioit 
le mai{lre, qu'il en fit ce qu'il iugeroit à pro~ 
pos. Le P. aufii toft en donne aduis àMon
fieur de Cha!l:eau-fort , lequel fit faire vn 
beau conuoi à ce Neophite. Cela pleut tant 
aux Hurôs,que les principaux d'entre eux fe 
tenas à la po~tc du fort,au retour des fonerail 
les remercierent courtoifemét nos François, 
du foin qu'ils auoiét eu dU malade,&de l'bô
neur qu'ils luy auoient rendu apres fa mort. 

Le iour de la fc:ftede nofire P. S.Ig-nace, le 
P.Claudc Pijart, nouuellement arriué en la 
nouuelle Fraoce,refpandit les eaux qui don
nent la vie d.e l'ame/ur le corps d'vne petite 
lille Algonquine,comme ont eut parlé à fon 
pere dele baptifer, luy qui n'auoit point en .. 
cor ouy parler du baptefrne, fe voulut infor
mer des autres Sauuage~,:s'ils ffauoiem bien 
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ce que c;efioit.Debonoc fortune il s'addref:. 
faàl'oncleduperit Ieaq,, dont ieviensdd 
parler; lequel luy dit,que le baptef me ne fai
foit aucun mal, qu'.au contraire il au oit ren.:. 
du lafanté à fon petit nepueu. Ce bon hôiné 
entendant celà, permit qu'on dônafr le'norri 
de Marguerite à fa fill e,la faifant Chtefl:iêne~ 

Le 4.d' Aoufi le P. Buteux voiant vne pC· 
tite fille màlade dans lës cabanes,demanda à 
fon pere s'il ne feroit pas bien aife qu'on en
tîchifi fon ame ; H refpondit qu'il en feroit 
ues êontent, & qu'il fpuoit bien que nous 
ne faiftons point de mal aux en fans ; fi tu 
veux (luy dit-il) qu'elle foit baptifêe, fais la 
porter én noftre Chappelle,cét homme fans 
retard et d'auantage , vint chez nous auec fa 
femme qui apport oit Con enfant. le fus bien 
confolé de voir cette promp·ritudë , ie. J'in
terroge s'il ne nous doneroit pas fa fille pour 
l'inil:ruire,au cas qu'elle retourna fi ën fan té; 
affeurementa dit-il, ie te la donnerai. le fais 
~fiat de fa p2role , non feulement pour ce 
'lu'il cil Capitaine , mais auffi parte qu'il 
eil: tenu de (es gens pout homme paiiibte· 
& veritabh~. Comme ie le pre(fois ce Prin. 
temps de fe faire Chrefi:ien, luy demandant 
ficequ'onluy enfeignoitefl:oit m11.h1:liS, il" 
dit que non, pollrquoy d,>nc ne me proui~t$ 
-typ.1s d~ le_ c~o_i~e.Si ~e te l'auois promis3 r@~ 
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p:trt·H,ie ferois obligé de le faire.En effet vn 
Sauuage me dit certain iour; que ie le pref
faffe d'e_mbraffer nofire foy , car s'il te.pio• 
mer, diloit-il, de le faire;il tiendra fa parole, 
pour les autres ne t'y fie pas aifement. Nous 
auons donc fuiet de croire, que fi fon enfant 
guerit qu'il le donnera en fon'tempfpout 
efüe eileué en la foy qu'il a receu au S.bap• 
tefme. Ceue pauure petite fe nommoit Ouç

michrigouchiou ü(ouïou>c'eft.à dire femme d'Eu
ropean : deux ieunes foldats qui ont efié au 
au feruice"de Madame de Combalet,fe troa
uans à fan baptcfme l'.\·n d'eux la nomma: 
Marie Magdelene. f 

Le 6. le P. PierrePijart baptifa celuyqui 
l'auoit amené des Hurons. C'eftoide Capr
taine de leur bourgade. Ce bon home fe nô .. 
moit .Ainon, efiât tombé malade en chemin 
il fut fait Chreftien, & mourutaux troi~ Ri
uieres.Deuant fa mon il recommanda fort à 
fes gens , qu'on ne fifi aucun mal aux Franm 
fOisen fon païs : il efioit affezinfiruit, mais 
Ja chair & Je fang le retenoient C:ansfa vie 
barbare. Il approuuoit les comrnandernens 
de Dieu , mai5 il ne croioit pas les pouuoir 
garder. Se vofant donc proche d11: la mort,& 
l10rs des dangers de pouuoir plus offencer 
Dieu,il receut volontiers le Sacrcm-ét oie vii: 
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pour éuiter le malheur d\ne mort eternelleo 

Le 8. le P. Daniel fit Chreflien vn autre 
Hurô malade,nommé TfondAfJ; on le nom.: 
ma lean en fon baptê1me, il efroit des plus 
continens entre les Hurons, c'efi pour cette 
raifon (peut eftre) que Die1.1 luy a fait mife
ricorde. 

Le 9.il en baptifa encor vn :autre nommé 
'.Arachiok_ouan, · H fut appellé Noël,ce ienne 
homme ne !puoit <1ueUe careffe faire à ce..; 
luy qui luy prncuroir le ciel, il le ~renoit par 
les mains,& luy difoit, tu ne me dis pas cho
fe3 pcrhes , de me parler cl' aller au cid , i'y 
veux ;iller, i\1y veu quelques vos de mes cô
p:11ri:.res baptifez,qui m'inuitoient d'aller a
uec eux.LeP.luy demanda s'il fe fouuiédr<;>it 
de luy ,quâd il feroit en ce lieu de delice:ouy 
dea,faifoit-il,ie m'en fouuiendrai, & ie dir.ai 
à celuy qui a tout fait,qu'il t'aime bien. 

Le melÎn€ ÎOLlr le P. But eux , receut au n6-
hre des Chrefliens vn Sauu1ge Montag:1ez, 
auquel on changea le nom de Nenasl~oumat, 
au nom de Pierre.LePere le voulant difpofer 
::iu baptefme, luy demandoit fouuent s'il ne 
vouloit pas croire,nuy, dit-îl,ie veux croire; , 
li ie n'en ~tiois pas en\.\ie , . ie te dirois tout 
maintenat vas-t'é,i~ ne teveux pas efcquter,, 
pourm.arciuedefa croiace vn pet\deuat que 

dd 
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de to~ber en lagonie il faifoit le fig ne de la 
Croix auec grande edification de nos fran~ 
fois qui le regardoient. Efiant rr;ort fon fre
re vint prier le Pere de l1inhumcr à 110.fire fa~ 
çon. . 

Le 16. du 111efme mois les Hurons dlant 
for leur depart des trois Riuieres. Le Pere 
Raymbaut en baptifavn,que leP.PierrePicare 
aL:oit infirnir,il fut appelle Robett par vnieu
ne g:uç:on ,qui demeure auec nous à peifle fot 
jl Chrefl:ien g~ie f~s gens le iertent daris vn 
Canot pom l'en mener auec eux, peut efire 
q;ua deux lieuës de là,ils aurôr iet ré fon corps 
dans vne foife pendant que fon efprit ~·en ira 
Iuüir du Paradis. 

Le 2 4· du mefine mois le Pere Bllt~ux. 
baptifa vne petite fille agée d~enuiron fept 
~ns,l'vn des foldats enuoy.ez icy par M;idamè 
de Combalet,luy donna nom Marie le Pert 
eihnt eritré dans la cabane ou eiloit cefte, 
t~l[am demanda à fon pere s'il ne [eroit 
pas content qu'on la baptifafi, luy tout me-. 
hncoHqoe de voir trois enfans, qu'il à tous 
malades,luy dit fais ce que tu voudras mes 
amis & moy auons , fait rou.t nofhe poffible 
pour la guerir, nous n'y auon~ rien gaigné:voy 
fi tu reüfiiras mieux;comme le Pere l;ea{d ... 
1noit l'enfant nepo~uant retenir fa mere ap~ 

E 
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prenoit l"inftruéîion pour l'inculquer à f;1fille, 
envn mot eftant baptifée,elle fr porte mieux, 
on luy fit boire de l'eau beniHe,cela la foul~
geoit en forte que fes parens s'en reiouyf
foJent fort,& les autres malades nous deman
doient la mefme medfcine. 

Voila tous ceux qui ont efié baptifez parr
my nos Salrnages errans fy:, vagabonds. Le 
refieà reccu ce Sacrement aux pays des Hu
roos,comme il fe verra dans la Relation de 
ces contrées, que i'enuoye à voftre R. . 

le fpy bien que plulieurs Sauuages m'ont 
demande 1efarnc1 baptefme, mais nous n~a~ 
uons garde de le conferer ~ aucu~ adulte en 
famé, finon apres vne longue etpreuue, il 
eft certain qu'on ne le peut refufer à vn pau
ure homme quafi agonifant, lequel donne 
des preuues qu'il ala foy, & qui rend corn.., 
pte d\rne infiruétion foffifame , cc feroit: 
vne eihangc cruauté de voir defcendre vne 
a me toute viuame dans les enfers , par le re
fus d'vn bien que Iefus Chrifi luy a ac.quis a11 

prix de fon fang. Ouy mais fi cét homme re. 
tourne enfanté, & qu'il viue dans fa Barba
rie ordinaire, vous profanez ce Sacrement 
dira qnclque vn ~ le refpond que leSacremét 
c.fi fait pour l'homme & non pas !*homme 
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pour le Sacrement, & par confequent il vaut 
foieux hazarder le Sacrertlent oue le falu~ 
de l'homme, adiouf:c~z que ce q,/ fe fait auec 
raifon & charité, fefa.t fat1s offer.ice & fans 
profanation de nos merites, fi quelques Sau .. 
uages en abufent par apres, cela ne rend pas 
coupables ceux qni luy çmt conferé , non 
plus que le Sacriiege que fait vnc perlonne 
au Sacrement de penitet1ce,n'endo111age p~s 
la confcie~ce cb Confeffèur qui s'efi pru
demment componé, 

l'aduouë bien q'u'il faut foigneufement 
prendre garde de ne point baptiler ceux qui 
font en famé, fans les auoir etprouuez & te
nus au rang des Cathecurnenes , comme H 
fo faifoic en b prirnitiue Eglife, mais d'affi
gner 4. ou 5· ans' c'en \'11 terme que fainét 
Pierre ne garda pas en fes prcmieres predica
tions; la prudence Cbrefüenne 'doit limiter 
·ce temps ii y à des fruiéts meurs dés !e ~,om
nlécemét de l'Efié,les aunes au rnilieu,qud
q1.1esvns à FAutône.11 y en à qui ne font bons 
qu'é hyuer. Il y a des Sauuages au(quels ie ne 
voudrois pas confier nos rnyll:eres apres fix 
ans d'in!l:rultion>il y en à d'autres notammét 
és pays fèdentaires qui meuriront plufto~ 
aufquels oa ne fçauroit fans iniufüce denier, 

E ij 
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ce qui leur appartient autant qu'a nous, c'e!l 
l'eitat d1 poitulant ou du Neophyte,qui doit 
determiner du temps de fon baprefme ou de 
fa reception de oGilre Sacrement adorable 
de l'.rnrel, & non pas vne regle geoeralle & 
commune à tous. 

Au refte fi nos Peres qui font aux Hurons 
auoient autant d'afcendant fur les fimuages 
de ces contrées que nous en auons for nos 
Sauuages de Kebec & des enpirons;& fi. nos 
barbares errans & vagabons eHoient ralfem
blez aupres de nos habitations, & (e ren'.;;, 
doiem fodemaires comme les Hurom, noui 
tùmendrions pas tant d'années pour les ba· 
ptiCer. Car nos français ayans les biens-faits 
& la force en la main, feront bien rar,ger à· 
leur deuoir ceux, qui fe feroient volontai
rement foubmis au doux joug de l'Euangile. 
Mais ies Hurons font fi fores & fi peuplez, lk 
les françois qui demeurent en leur pays en fi 
petit nombre,qu'ils ne fç.auroientgagner ces 
peuples par de grands biens-faits, ny ban
nir deux la Barbarie par la crainte. Et Ros 
montagnez font fi accouftumez à leurs cour .. 
fes, leur camp eft fi leger & fi volanr,que s'ils 
voyoent qu'on les voulut ietter dans quelque 
contrainte quoy quera.ifonnable, ils auroient 
pluitoft ~etté !eu~s !entes & leuxs pauillons 
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hors la portée de nos canons, qu'on ne ks 
auroit pointés & .unorcez, fi bien qu'il ne 
nous refte que les biens faits pour les aneHer 
tous les ans for le prin-temps ils parlent ~on: 
de le faire, mais comme ils voyem fa d1flicul~ 
té qu'H y a de defricher la rerre, d'abbatre 
tant d'arbre·s, d'enleuer tant de fouches, d'ar
racher tant de racines, ils perdent cœur, a.i
màns mieux viure dans le repos, & dans la 
faineantiie des beftes, que de iouïr du 
fruiét de leurs trauaux , cefte année ie nie 
fnis trouué en quelques confeHs, qu'ils ont 
temh ils me preifoient de les fecoLÙiir d'hcm-
mes , ils en ont demandé à Monfieur nofü:.: 
Gouuernem difans que leut païs ~:-Uoh dé
peupler d'Ebns & d'autres ar,irn:JlLlX, & par 
confequent que fi 1, terre ne les nounWoir., 
ih'a!loient perdre de fogd en comble,en leu1 
refpond à ,ela que le pays n'eit pas encor en 
tel efiat , qu'on puiflc diuenir pour eux 
no5 françois, puis que nous n'auons pas de 
terres fuffifomment defrichées pour vn fi 
grànd nombre , comme nous fommes,cela 
efi tres-vcritables, on fait d'ailleurs tout ce 
qu'on peut pour les aider Monfieur noftrc 
Gouucmeur ma dit plufieurs foi,. Mon Pere 
n'efpargnez ri~n ny de mes biens en particu~ 
lic:r,ny du pou,~~~r & de,f il.l~horité,queDieuJ 

E iij 
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. Je Roy,Monfoigneur le Cardrnal &Meffieurs 
les Affociez,m'ont mis entre les mains pour 
le bien & falut de nos Franç:ois & des S;:u
uages :car iefç2y que Dieu veut cela de moy> 
& que telle eil la roionté de ces Meffieurs,.. 
Monfi.eur le Cheualier de l'Hle (on Lieute• 
nant,qui eft homme de bonne cond~litte & 
de refolution,a les mefmes fentimens. 1\:lon
fieur Gâ.d 11 a rien à foy quand il fau exercer 
quelque acte dt charité, il penfe quelquefois 
de fa propr~ main les Sauuages maladts.L.':$ 
Sieurs Oliuier & Nicolet , en vn mot tous 
nos François excepté quelques perfonnes de 
nu He conüderàti,on font fort portez au falut 
de c~s pauures barbares , & le~ fecourent 
qui d'vne façon, qui cl'vne autre, r;nais rati°'
mabi!e debet e/fo <Jbfaquium noflrum , nous deuo ns 
proceder auec r:üfon le petit lh)mbre de de
frî cheurs , & k grand nombre de Fr ~nçois 
qui font ièy, empefche qu'on Ile puiflè don
ner ce fe~ours aux Sauuages, à la verité cela 
eft pitoyable que le deffaut du temporel, re
tarde fi puifiamment le f pirituel, on fait tant 
de vaines penfées en France, Il y a tant de fu
perfluitez. en habits, en feftins,en bafiimens, 
t~nt de pertes au ieu , ces excez qui feront 
;ngour eufeme11t brufiez, feruiroii:nt pje1i içy 
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à procurer la benediétion du Ciel fur l'vu.e 
& l'autre France. f?leut à Dieu que ces,Da
me~ que nofire Seigneur va tou.cham d'v·n. 
co.(lé,& que la vamté retient encor a fa ca
dene, viffent pour vn moment vne efcoüacle 
qe petits garçons> & de petites filles Sauua~ 
ges affifter au Cathech.i(me veftus à la fainét 
l ean Baptifte auiourd'huy prier DieLJ, & de~ 
main s enuoler dans les bois, faute que leurs 

. parens ne font pas arrefl:ez. le m'aifore que 
leur cœur s' attendriroit. , & comme leur 
fexe efi plein de compaffion ~ de tendreiÎe> 
elles feraient feruir ~ lefus Chrift, ce qui ne 
fert qu'à Belial, & rapporteroient à 1/ne tres
harc:-tc: vertu,ce qui ne s'employe qu~ pour les 
vices. ··· ~ 

Pour conclu6on ie feray vn homme de 
Pieu , qui marche dans les -voyes de Dieu, 
dôt le nom eft efcrit dans les liures de Dien, 
c·eft celuy - là qui commença le: mirack, 
'}u'1l fait faire pour arrefier quelque famille 
de ~auuages: fon cœmr parlera à Dieu poµr 
eu; , & fes mains les c:ncbaifoeront par 
fes bien-faits & par le fecours d'homme~ 
qu'il a defta enuoyé & qu'il leur donnera, 
& nous autres qui Commes icy, nous preife- . 
rons ce~ barbares de fe feruir des be11edi ... 
tîions qL1ç le Ciel leur cnuoye par vn, 

E füj 
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homme celefte , fi vne fois on les peut arred 
:fl:er ,ils fonr à nous, ie me trompe, ie voulois 
dire qu'ils font à Iefus_Chrift , auqnel foie 
honneur & gloire dans l~ temps , & dans· 
L'eternité mais voyons ce qL1e nous anons 
fait cét hyu~r auec vne petite efcouade qui 
fe vint cabat1cr proche de kebec. 

Del' l11flruBion d' vn Capitaine Sauuq;e. 
! 

CHAPI'l'R!I. IV.· 

C E fau.uage donc ie prctend.> parler (e 
nomme en fa langue MaKhea

bichtichiou,il e{l: homme fort & hardy, bon 
guerrier , & à la langue affes bien penduë. 
C'efl: pourquoy enc0rbien qu'en etfetil ne 
foit pas le Capitaine de fa Nation, fi eit-ce 
comme il 1e feparent les vns des autres par 
efoouades on le prend ordinairement pour 
le chef de fa bande. De la vient qu'on luy 
donne. le nom de Capitaine puis qu'il en fait 
l'office affez fouuent. C'eft luy qui donna 
l'an p1Csé ceil:e i eunefemme Hiroquoife,que 
Montiellr le Ge ncral à mené en France. 
S'o1bnt donc venu Cabaner proche de Ke .. 
~.ec->il s,'e~1Jr~a d' en~r~~ ~s bo;~nes gra ces ~ 
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Monfieur noüre Gouuerneur , & par cl! 
moyen de tous nos franfois. Con:1me 11 eu. 
gnoiifoit a fiez particulierement le Pere Bu
teux, il 1uy auoit demandé vn mot de lettre 
pour rne l'apporter afin d'auoir libre accés en 
nofire maifon. Or comme Monfieur de 
Momm;1gny no!lreGouuerneur efi riche en 
pie ré, en courtoifie & en magnanimité ,- & 
qu'il fo fçaic feruir de ces armes auec indu
ihie, il receut ce fauujge auec vn grand ac
cueil, mais en forte qu'il luy Mt cognoiihe 
qu'il ne departoit km amitié pamculiere, 
qu'a ceux qui fe faifoient infiruirec:n noilre 
creance. C'eil .ünfi qu'il faut faire feruir fim 
credit & fon authotité à la gloire du Roy 
fouuerain, & non à noftre vanité~ce fauuage 
eut la puce a l'oreille, comme ils honorent 
le grand Capitaiae des français, il voulut ea
trelî bien auant dans ces bonnes graces. H 
tefmoigne donc qu'il veut entendre nos my
fiere.s, en certains temps qu'il n'eftoit point 
à la chaife, il eftoit quaii auffi fouuent en no
fire maifon,_, qu'en fa pl-,ane. Il monfire 
1:-ant d'ardeur que nous voyant bien fouuent 
cmpcfchés auec nos françois il me dit Ni-:: 
caais, ie ne voy que monde dans la maifon, 
pendant le iou:r les François oe font que te 
di1t1crtir,donoc leur le iour &à moy la nuiét., 
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fais moy venir .coucher chez toy,& pendant: 
Je.fi!encc de la nuiét nous confererôs plus à. 
not1re aife, nous luy accordafmes ce qu'il 
defirnit;le foir dô.c apres auoîr fait nos prie
res,~m l1eu de dormir ne us nous cntreteniôs 
des articles de nofrre creance, ce que nous 
foifions auffi pendant le iour quand Je temps 
nous le permettait. le luy expliquay la crea
tion du Ciel & de la terre, la cheute des An .. 
ges rebelles , comme noftre premi~r Pere 
auoit efié crée , les comentemens dont il 
eufr ioüy dans le Paradis terreftre, s'il euft 
obey à fon Dieu, comme la mort, les mala
dies, 1a difette prouenoiét de fon peché, que 
les animaux aurüiét obey à l'hôrne, fi l'hom
me eufi obey à Dieu, que la mort n'aurait 
point exercé fon Empire for le genre hu .. 
ma.in, que la terre at'.roit comme volontai
rement & fans trauail des hommes donné 
des bleds & des fruiéts aux hommes. En ef
fet, me dit- il > fur ce point', ie croy que comqj 
me elle produit de foy mefme. tant d~ar .. 
bres &. tant de forte d'herbes, qu'elle auroit 
auffi peu produire des bleds fans culture, ic 
foy fis entendre, que Dieu voyant la def• 
obeyfi'ance de l'homme, le voulut ietter dans 
les feux, mais que fon fils fe prefenta pout 
payer & fatisfairc pour !~~ ~~mmes > cepen: 
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,lant comme il retardoit de fe faire homme 
pour infhuire & fauuer les hommes, les co1: 

ruption fe iettant dans le mondegafia tour, 
Pi ~us' èn offenfa fi fort qu"!l ~t pleuuoir 40 .. · 

. iours & 4 o. nuiéls for la terre , comme fi 011 

eu[l:verse l'cau,fibienquetous leshommes 
&le.s animaux furent neyés excepté vne feu
le famille c0mpofée de huit perfonnes , la
~uell~ dreffa vn grand vaiffeau, dans lequel 
_fe i:tterem deux animaux de chaqueefpece, 
eo hn les eaux fe retirerent & deffeicherent. 
Dieu appaifa fa colere,& de cefiefamille & 
de ces animaux font prouenus, tous les hom
mes & 'les animaux de 1a terre, lefquels perit 
à petit ont repeuplé le mô,de, que leurnatiori 
eft prouenuë de ce fie famiHe , q11e les pre
miers qui font venus en leur païs, ne fça
uoient ny lire ny efcrire , voila pourquoy 
leurs enfons ~uoient demeuré dans Ja n1ef me 
ign.orance, qu·jls auoient bie,n coqferué la 
ru,emoire ,de ce deluge, mais par vne longL1e 

fuitte d'ânées ils auoiét enuelopé cefie verité 
dans mille fables,quc nous ne pouuions dire 
trompez. en ce point,ayant lamefme creance 
que nos ancefires,pui!que nous voyons leurs 
Jiures. Il me demanda, fi dans cefie longue 
fucceffion de temps, on ne parloit point du 
tils de Dieu, ie refpôdi que les gens de bié en 
.auoient cognoifsâce, & que ~kpuis le deluge 
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iDfqoes à fa venuë, Dieu enuoya des hom~ 
mes que nous appelions Prophetes, pour ce 
qs.ùls apprennent des veritez. de Dieu, & les 
eofeignent aux hommes, pour annoncer la 
venoë de fon fils: iufques Ua mef mes que ces 
Prophetes dedarerêt plufteurs année!> deuât 
fa naHfance , ou deuoit naW:rc ce Prince,_ 
comme il deuoit mourir & rdfi.1f citer, que 
fa Mere deu()it eihe Vierge,que les pechez 
des hommes luy donnoient foiet de retar~ 
der fa venuë , qu'il vouloit faire cognoiftre 
::mx hommes,,combien ils deuoient le defüer 
p!:lis que fans fon fecours ils ne: fç.anoient 
q_ue des fables , bref eftant venu il a enfci
gné les peuples , guery les malades1 

reffofcité Jes morts , & comme il ·reprenoit 
les mefr:hans ils le lierent & le doûerent en 
vne Oroix~ luy oftant la vie dans ces totu· .. 
mens> que s"il les eut voalut abyfmer tous 
il rauroit peu faire aifemc.nt par vne feule 
pole,mais au côtraire comme il eftoit bon 
il difoit à fon Pcre, mon Pcrc les homes me .. 
fitent la mort, ils vous ont offenfé) ils meri= 
têde feu,~ais voky que iepaye poureux,ie' 
vous fupphe de faite miferi•orde à tous ceux 
quicroirôt en moy&qui fêrôt fafchezdevous 
:auoir offensé oubliez leurs pcchcz. , ne les 
~et_tc:i point dedans le$ foiu i voila qui e.ft 

··-, - - -- ·- - -·-
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bien dîfoit ce pauurc Barbare, mais i1)ay bien 
peur qu'.i.l ne me rebute, car ie ne Ccay pas 
ce qu'il faut faire ny comme i1 le faut prier. 
le te l"enfeigneray ( luy dyie) ne ecunuyé 
do11c pas ( me fit il ) & fi le fommeîl ne te 
prdle point pa!Te la nuiét en m"înilnüfmt. 
c'eft comme nous faifons quand nous trai
dons de quelque grand affaire: car nous nous 
affembions pendant la nuiél: pour n'eftre 
point dinertis, ie luy dedarois les miracles) 
qui arriuerent à la mort de noftrc Seigneur-> 
comme il parut plein de gloire trois iours 
apres qu'on eut mis fon corps au fepulchre 
comme il enuoya douze hommes par le 
môde pour cnfeigner fes verités,& que ceux 
qui croiroient leur doétrine iroient au Ciel 
où il eft monté. que les infideiles feroient iet
tés dans les enfers , que nous appeHons ces · 
hommes Apoftres, lefquels en ont inftrni:s 
d'autres par leurs cfcrits , & que ceux-cy 
vont par tout annoncerces bonnes nouuelles, 
que cefi pour cela que nous efüons venus 
en. leur pays , qu'ils voyoient bien que 
nous ne traficquions point; que nous ne 
demandions aucunne reco;mpenfe, que' i'a-
1L1ois des.freres par tout le monde , le fih de 
Dieu n'a pas aymé noftre pays ( difott-H) 
cir il ny e!l poin~ !e~u, & ~~ ~ous a rien dit 
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& tout cela, ie repars qu'il n'dtoit âé qu'éd 
vn feu} p?Ïs , qu'il n'e!toit pas auflî venu au 
nofire , qu'au commencement nous ne 
croions point, mais qu'ayant pteilé lyoreilie 
à fes enfoignemens , nous les auons reco-

, gnus tres-bons, &les auons embraffés) veu 
tant de miracles qu'il auoit fair, & comme 
ie luy dl:!mandois. ce qu'il Iuy fembloit de ce 
que ie luy :rnois declaré de nofire creance, 
.ie ne fçaurois, me refpond il, te dementir, 
car ie n'ay point de cognoiffance du con .. 
traire, tu me dis des choies nouuelles,que ie 
n'ay iamais entenduës , fi tauois efié fur les 
lieux où cela s'efi: pafsé ie parlerais, mais 
maintenant ie n'ay rien à dire, ftnon que tu 
f çais oeaucoup <le chofes, i'admire ton dif
cours, mais recommence vn petit,& me fais 
paff er depuis la creation du monde iu[ques 
~ nous, îe luy obei, declarant en peu de mots 
ce qm s'efioit pa!fé dans roui les fiecles,tou
cha~t nofire fainéte creance. Il prenoît vn 
craion & marquoit fur la terre les diuers 
temps de fuitte, voila celny qui à tout fait, 
me difoit-il, ï1 commence en cét endroit de 
creér les Anges, & le monde, là il crea le 
premier homme,& la premiere femme, voi
la comme le monde croiifant, fo fepare & 
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offence Dieu, voicy le déluge, icy font {es 
Prophetes , bref il v.int 'iuf<ïJues 'à nofire 
temps, puis !e releuant il fe mit à rire, ie ne 
m'e{tonne pas,fit-il,ft nous fommes las, car 
nous auons fait vn grand chemin, en verité 
nos Peres n'ont efié que des ignorans, car Hs 
n'ont eu aucune cognoiffance de toutes ces 
chofes, finon des grandes eaux du deluge, 
encor n'en padent ils pas comme vent>. k 
n'a y rien à dire contre tout cda, car on ne 
m'a rien enfeigné de contr;üre. 

Or ie recognu bien qu' encor que ce pro
cedé fut bon, ce n' ell pas neantmoins par là 
qu·il faut commencer à infhuire vn infidele, 
car comme toutes ces chofes foet hiJloriques. 
refprit-qui n'a pas cogn_oi!fance de cduy qui 
nous à reuel~ c~ veritez, demeure libre de 
croire, ou de ne'pas croire. ll luy faut appor
ter des:veritez narnrelles pour le conuaincre, 
& quand on la rendu foupple aux veritez de 
la nature, qui fo>nt conformes à nofire foy, 
alors il embraffe les veritez fomatq.reiles par 
la foy, ie vy donc bien qu'il falloit changer 
de batterie. · 

Et par confequent és autres confere'nc~>· 
ie me mis à luy prouuer qu'il y auoit vnDieu. 
vn efprit fublime, qui auoit bafl-y 1a grande 
maifon du monde>~ qui l« gcrnuernoit, 
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qui faifoit rouler les aftrcs & marcher les 
eaux contre ]cur cours 'par les flux de 1io .. 
cean, qui formoit les enfans dans le ventre 
de leurs meres,en vn mot qui conduifoit tou
te la nature,les hommes ky,difois-je,nefont 
rien de toutes ces chofes & ncantmojns elles 
paroilfent tous ]ys iotas à nos yeux. Il faut 
clone qu'il y ait vn autre principe plus puif
fant, ie luy apportay plufieurs autres raifons 
pouduy faire recognoillrc ce graad Prin ce~ 
ie luy fis entendre qu•il cfloit iufie, qu'il rc
compenfoitvn chacun felonfes œuures,vous 
aimez vous autres les gés de bien, vous haïf~ 
fez les mefchans , vous faites du bien à Yos 
;;mis, vous brnflez vos ennemis.Dieu en fait 
de mefme, notamment apres la mort, pour
rois tu bien croire que deux hônJes mourans, 
l'vn tres bon, l'autre tres abominable foie nt 
egalemeut contens en l'autre vie ; fa b.a 
on n'a donné aucune recompenfe à ce
Juy qui efi bon , on n'a point puny le mef. 
chant, \l'aire mefme on a rnefprisé l'homme 
de bien,& honoré le mefchant, feroit- il bien 
poffible_ que cela palîafi fans iufbce,fans que 
rien s'en cnfuiuit ~ fi ce defordre eiloit et1 
l'vniuers, il vaudroit mieux efire mefchanr: 
que bon , & tu vois bien le contraire,vois 
dtmcquc ~eluy qui à tout fai~ mefare auffi les 

aétiuns 
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aétions des hommes, & qu'il les traiél:era 
felon leurs œuures. Vous dices que vous 
allez tous en rnef me endroit. 11 y a parmy 
vous des homrnestres-detefrables, veux-tu 
aller auec eux? Vous vous battrez donc, & 
querellerez én l'aurre vie, comme vous fai
lles icy. Cela n•efi: point croyable. Les bons 
vont cous enfemble au Ciel, les mefchans 
tous enfemble dans les feux. Dieu nous a 
mis encre le Ciel, & i'Enfer, pour nous ap
prend te gue nous pouuionsaller en l'vne de 
ces deux <:xtremi rez. Et comme nofl:re ame 
efi immortelle elle fora à iamais bien-heu
reufe ou malbe'ureufe. Cefre vie elt courte., 
hmrre efi bien longue, ne fais. pas comme 
les chiens qui ne peniènt qu'a leur corps. 
Ces raifons & au cre~ femblables firent quel
que impreilion fur fon eiprît. Il me Jic plu
fieurs qrndlions dont ie pourray parler cy 
apres. Il me difoic parfois nofire croyance 
dl: bien force, nous n'auons poi.nt d•efprir11 

uous fuiuons feulement ce que croyent nos 
yeux. Nous ne refoonons point, d'autre
fois il me difoir, N 1kanis ie n'ay point dor
rny toute la nuiéè i'ay fuiuy dans mon efprit: 
rout ce gue rn m'as enfeigne, comme vn 
homme qui fuiuroit vn chemin, parfois Ja 
crainte 'i:ntrant dedans fon ame il apprehen~ . - F -
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cl oit la longueur de hune vie, cefie vie, fai
fcic-il, dl: bien courte ,l'autre efi bien lon
gu:.:, puis qu'elle n'a point de bout: efl:re tri
fie fans confoladon , auoir faim & ne man
ger que des [erpens & des crapaux, auoir 
1oif & ne boire que des flammes, vouloir 
mourir & ne fe pouuoir tuër & demeurer 
vn famais , vne eternité dans (es peines. 
C'efl: à cela que ie penfe quel quesfois, tu 
me ferois bien plaifir de me bJptifer bien 
toit. 

Pendant que ie l'infl:ruifois il eut vne for
te tentation , c'eil: qu'en quittant îes fa<:;ons 
de faire pour en prendre de nouuelles il 
mourroit bien toil:. Le Diable fe feruoit de 
quelques-vns pour luy mettre cei1:e penféc 
bien auanc dans 1'efprit, luy di(anc que 
b plus grande partie de ceux qu'on bapü
foit, pailoient bien tofi en l'autre vie. Ie luy 
reprefeme que nous dlions tous baptifrz: 
Tomes les nations ,difoit-Il, one guelque 
chofe de particulier. Le Bapreime vous dt 
bon à vous autres, & non pas à nous. Sile 
llapcefme luy repliquay-je vous c;aufoic la 
n10rc pas ~n de ceux gui font baptiiez n'en 
efchaperou:,& tu vois bien qu'il n'y a que les 
malades & tres-malades qui meurent aprcs 
leur bapte!ine > voire mefine qudques-vns 
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guerdl'ent foudamernenc , que crains-tu~ 
Dieu a deffendu de tuër, pente-tu que ie te 
voudrais faire mourir, tu es bafiy de chair 
& d'os comme nous. Dieu dhon Pereauffi 
bien que le nofire. Il teveuraymer plus que 
nous,G ru crois en luyplusfortement.Enfin 
Dieu luy fit la grace de formonter cefie ten
tation. 11 n'importe, dit-il, que ie meure, Î€ 

neveux point aller dedans les feux. Nous 
mourons tous les iours dans nofire infideli
té, i'ayrne autapt mourir en croyant, que 
rell:ant infidelld. Nous l'alfeurafmes le plus 
qu'il nous fut poffible , à peine efl:oit-il 
libre de cefie tentation qu'il tomba ma~ 
lade. 

C•efl: icy que la plufpart des Sauuages I.e 
tenoient pour mort ,ie le fis de.meurer.quel
que temps en nofire maifon. Nous auions 
foin de luy a.uec amour; nous nous addref
.Gons à Dieu & aux Medecins. On le fait fei
gner, on le craiél:e le mieux qu'on peut. Il fe 
monfl:ra confiant & nous coofola. Nikanisi, 
s'efcria.-il vn iour, ne doute point de mon 
cœur, ie croiray iufquesàlamort. le ne me 
fera y point fouiller par nos Sorciers. Ses cô
pa trio ces nous attriftoient dauârage, car al
las aux Cabanes ils nous demâdoiem: corne 
il fr portoit, &. s'il mourroit bien tofi:)noui 

F ij 
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repartifmes que ne croyons ,pas qu'il deut 
mourir. Il en mourra dirent quelques-vns 
n'en doute point. Leur prophetie fe trouua 
faulîeparlagrace d_eN.S.auboutde quel
ques iours il k trouua (ain & gaillard.Ce qui 
nous apporta de la ioye & de l'admiration à 
quelques Sauuages qui croyoient que no
firecognoiffance enuers Dieu l'auo1t guery. 
C'efr pourquoy ceièe pauure A poihte dont 
i'ay parlé cy delTus, nous fou!lenoit touf
iourH1uïl ne tenoitqu'à nous de la remettre· 
enfanté. Pendant fa maladie qui ne fut pas 

·fi grande que nous craignons,comme ie luy 
difois que 1'auois demande à Dieu de mou
rir en fa place,fi cane dl: que nofl:re Seigneur 
le voulufr appeller : non pas cela Nikaois 
me fit.il, tu ne fais pas bien , il faut que tu 
viuepour infrruirenoflre~1ation, pour moy 
il imp~rte peu qoe ie meure. le trouu;iy ce
fie affeéhon bien efrrange, car ces peuples 
ayment extremement la vie, ils fe cheril: 
fent demefurémenc. M;;is fermons cc cba. 
pitre, il dl deGà trop lono- ; difons deux 
mots de fes bons fentimen~ 



--~~--~~~~~----------
De q-uelqttes bons fentùnens qae Dieu donnoit 

à ce Capitaine. 

CH A P. V, 
- 1 

C O.MME il couchoic parfois en nol1:re 
petite maifon ,ainG que i'ay remarqué 

cy delfus, il nous difoit qu'il n'auoit iamais 
creu bien fortement la plufpart de leurs re[.:. 
ueries. A la mort de mes en fans (faifoit-il) 
ie n'a y pas mis grande chofe gans leur fo!fe, 

· ie ne m'attendois guere que nos forciers les 
peu!I'ent guerir en leurs maladies. le voyois 
bien que nos fefl:ins nous defiruifoient, ie 
faifois neanrmoins comme les autres pour 
fui ure la coufiumedu pays. Mais ie m'en vay 
ietrer par terre toutes ces vieilles façons de 
faire. Tu me deffends les fefl:ins à tout man
ger, ie n'en fera y plus. Tu me deffends de 
croire à mes fonges, ieny croîr.1y plus. Tu 
me deffends de foër pour faire boonechaf
fe on bonne pefche, ie ne fuëray plus pour 
ces fujets là, mais feulement pour ma fanré. 
Il nous difoit quantite d•autr-cs chofes fem
blables ~ deuant que de s'endormir. Il faifoit 
fes prieres comme nous luy auions recom
mandé, mais il cnoit à plaine tefl:e, comme 
ils one couftume de faü-e quand ils addref~ 

F üj 
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fent leurs fouhaits à celuy qni a faiél: le 
iour, ou à quelque autre qu'ils nomment 
leur grand Pere. Celuy qui as tout fait, di
foit-il, ayde moy, ie veux croire en toy, 
enfeîgne moy tes façons de faire, carie les 
veux1uiure. Le mefchant Manitou me veuc 
tromper, deffends moy de fes embufrhes. 
Le matin efrant efueillé il en fai!oit de 
niefme criant toufiours fore haut, en forte 
qu'on l'encendoit de bien loin. Comme il 
auançoit en la cognoiffance de nos myfie., · 
:res, autli augmentait-il les prieres qu'il fai
foit de luy-mefme s'efcriaot à \fa façon. 
Toy qui as coucfaill ,ieveuxcroire en toy, 
ayde moy, enfoigne moy tes façons de fai
re ,ie veux faire comme toy, ie te veux imi
ter. Toy Manitou qui es mefchant ien'ay 
plus de croyance en toy, tu es vn trompeur 
ie croy en celuy qui a tout faiél: &. qui 
mefure tout. Toy qui es la pen!ëe de 
Dieu , qui t'es faiél: homme pour nous, 
ie t'ayme fecoure moy , garde moy , def
fends rnoy contre le Manitou. Il appelle 
nofrre s.eigneur la .pe1~fee de D~eu, pour
ce_ que, 1e l~y a~o1s faiét entendre , que 
Dieu 11 efio1&: pomt marié, quoy qu'il eue 
vn fils, & que fa cognoiifance ou fon Ver., 
be ~fioitfon fils. C'eil: pourquoY.dt:: luy-
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mefme il l'appelloit la penfée de Dieu. 
~ oicy ce g u'~l difoit vne autrefois. Celuy 

qui as cout fa1é\: , efcouce moy , ie ne te 
parlera y pas François, carie ne fçay pas ce
il:e langue, ie te parlera y à ma façon, ie te 
d1ray peu de'. chofe, carie l~aypeu, fi i'en 
fçauois dauantage, ie t'en dirois dau;mrage. 
Tu es bon enfeigne moy comme tu fais, car 
ie veux faire tout de mefme. le ne feray 
plus ce qu'on m'a deffendu. le veux croi
re en coy ,ayde moy. Il adioufl:a plu!ieurs 
autres chofos que ie n'enrendy pas, car il 
faiïoic [es prieres guaad nous efiions retirez 
en nos chambes. Et comme il ,voyoit que 
nous ne crions pas comme Juy faifanc les 
no!lres , il commençait à parler plus bas:' 
Or cour cecy dtoit aux premiers commen~ 
cemens; car quand il eut appris le P4ter, 
/'Aue & le Credo, en fa langue, il le difoit à 
deux genoux, & d'vne vo'ix allez baffe imi
tans no11re façon de prier. Il me demanda 
neancrnoins G c•efl:oit mal fait de crier tout 
haut comme il faifoit:Ie refpondy que non, 
mab que Dieu cognoilfant routes nos pen
fées nous n'auions que faire de parler bien 
haut pour nous faire entendre. Depuis ce 
r'emps là 11 parloitplusbas, & difoit les orai
fons qu'on lu,y fa1foit dire, 

F iiij 
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U me demandait vn iour fi les Diables 

n' dloient point damnez fa ure d'efperer en 
Dieu. Car fi Dieu ( diCoir il) dl: fi bon, il dt 
croyable qu'ilauroit pitié des Demons s'ils 
efperoient en luy. le ltïy reparry que pen
dant qu'on efl: en la voye de fe fauuer 
qu'on peut efperer en Dieu, mais que dans 
les Enfers il n'y a plus qu'vn eternel de~ 
fefpoir, , 

Comme il m'eut dit qiùl cognoiflroit en 
ce poinél: fi nous l'aymions, frauoir efi, û 

• j 

nous le bapti.Gons bien cof!:, ie luy repart y 
quenousefprouuerions fa côfi:ancedeuanc 
que de 1e faire, ie Iuy reprefentay auŒ les 
obligations qu'il encouroicpar le Baptefme: 
Cela va bien, die-il, c•efi la raifon que vous 
m•efprouuiez, donnez moy vn François qui 
demeure auec moy quand ie me recireray 
dedans les bois pour chaiTer, il rn'enfeignera 
à prier Dieu foir & matin, il epiera toutes 
me~ aél:ions, & vous rapportera {i ie fay des 
fefüns à tout manger. Si (ay encor croyan
ce à mes fanges i fi i•obey à nos Sorciers, 
bref vous fçaurez par fon moyen fi i•ay 
contreuenu ap~ ddfrnces que vous rn'auez 
faïéèes. 

le groŒroîs trop c~ chapitre fi ie voulois 
/'.'apporter toue h-:ntretien que nous auons 
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e·u auec Iuy. Refl:e mainrcnanr à d:re le fuc
.cez de cefre infln::élion, car c'eil iullcmcnt 
ce qu'on attrnJ. 

Sur la fin de l'hyuer le Diable luy fit faire 
deux rodomontades , l'vne en noih'.: en
droit, l';;mre enuers Je Geur Ol1mer, nC>us 

d 1, · r ayant emanae 1e ne 1çay quoy, que nous ne 
pouuions pas luy donner. Il fe .depira, & 
fùr ce dépit le diable le follicitant il nous 
rendit le Chappeler 8ç l'Agnus Dei, que 
nous luy auions donne, & s'en alla; nous ne 
.fi Cm es autre chofe fin on de le recommander 
à Dieu. Cdle affiüre ell:anc plus defon ref: 
fort que du nofire, à peine ce pauure mife
rable fufl:-il en fa cabane qu'il iè rrouua ac
cueilly de crainte & de trifie!fe. Il n'ofa par 
apres nousvenir voir; mais la confcience le 
remordant il s'adrdfa au fieur Oliuier, luy 
declare fa peine, & la fa ure qu•il auo it faite, 
l'a{Ieurant gue la cor-ere l•auoit tranlporté, 
qu'il n'efioit point enfant, qu'il riendrqitla 
parole qt:'jl nous auoit donnée de croire en 
Dieu. Le Geur Oliuier nous le ramen2.: ce 
pauurr homme ne nous ofoitrcgarder, tant 
il droit: confus. Il me redemanda par apres 
fon chappelet,mais Îe luyvoulus pas rendre, 
il nous demanda f.t nous anions donne aduis 
~ Moniicur le G oouerncui' de fa fan te) nous 
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dif mes que cout prefeotementnous venions 
de l'en informer, voyant qu'il auoit tardé 

'VO iour fans fe recognoiftre. Allons ( dit:-il) 
înene.l moy vers luy, ie luy veux parler, nous 
y allafmes donc enfomble, à peine efioic. il 
entré dans fa chambre, qu'ils' efcria. Ah! 
N ikanis que i'ay fait vne chofe mefchance, 
i'en fuis bien marry ; ie n'ay point d•efprir, 
la colere m'a penfé perdre. Non ie ne fuis 
point enfant, ie lèray ferme dans la parole 
que ie vous ay donné. Nous auons paffé 
l'hyuer dans vne fi grande paix: Il ne faut 
pas faire le fol for la fin ; ma faute e{l: gran
de. mais ie n'a y battu ny.frappé perfonne, 
ie hay ce que i'ay fait. Monfieur le Gouuet
neur luy fit dire qu'il [e doutoit bien que 
le Diable n'auro1c pas fi grand pouuoir 
que de l'empefcher deièrecognoifire, que 
s'il perfoueroit dans la bonne volonté de 

• croire en Dieu, que cefi:e faute ne pouuoit 
effacer l'amourgu'il luy portoic. 

J?epuis ce temps là il fe remit en Con de
~01r, de forte que faifant -fefl:in quelques 
10ursapres il dit tout hautdeuantfescom-

. patriotes s'addreffant à moy : Pere le leune 
ce que ie t'ay promis au commencement de 
l'hy_uer ie te le promets à la fin, ce gue ie dis 
maintenant le le dira y l'Eil:é: le ne fuis pas 
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enfant pour mentir ,ie f~ay que ie feray mo
qué, mais les n!ëes ne me rnëront pas, & 
quand Îen deurois mourir, ie perfeuereray 
iufquesà la fio,auili bien faut-il qucie meure 
quelque iour.Ces bonnes refolucionHl'em
peCcheredt pas qu'il ne [e laHlàll: vne autre
fois emporter à [a colere com:re.le fieur ÜlÎ

uier,pour ie ne fçay quelle mauuaife entente. 
11 ne fçauoit comment rentrer en grace auec 
luy, en fin leiour du vendredy Sainéè il l_e va 
aborder &luy parle en ce!le forte. Refpons 
rnoy ie te prie, fçay-tu bien l'oraifon que le 
füs de Dieu a faire,& qu'on m'a enfeigné: Ie 
la fc;a y bien en effet dit le lieur Oliuier, ne la 
dis eu pas quelguesfois ? le la dis rous les 
iours , ces mors ne font-ils pas dans cefl:e 
oraifon : Pardonne nous nos ojfinces , C{)mme 

nom p4rdonnons à ceux qtti nom .ont ~ffencé. 
Le fieur Oliuier voyant bien ce. qu'il vou
loir dire l'embraife, & luy dit que de bon 
cceur il luy pardonnoit la faute qu'il auoit 
çommife en fon endroit. Au forcir de là il 
me vint trouuer cout remply deioye des' e
fl:re reconcilié,donnant mil-le loüanges àce~ 
luy qui luy auoit accordéfon pardon. 

Or iaçoit que nous foyons tous fautifs, & 
, qu'il ne faille pas rebuter vn homme quand 
il rccognoifi fes pechez, fi faur- il prendre 
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uarde en ces premiers commencemens de 
~uel dprit font portez ceu:{ qui fe veulent 
rwger au Chrifbanifme. Cét hommeefl:anc 
bien touche feroit puiffant parmy les Gens, 
mais comme il eil: colere & fuperbe nous ne 
le prdfons pas tant, veu mefme qu'il a plu
fieurs femmes qn'il promet de quitter &
qu'il ne quitte point. Il pretend quelques 
excufes là dedans. le me fouuiens qu•efl:ant 
certain iour deuant MouG.eur le Gouuer~ 
neur,il luy dit: N ikanis, ie defire à la verité 
d'embrafür voflre creance, mais vous me 
faites deux c6mandemeos qui fe choquent 
l'vn l'autre, vous me d,df~ndez d'vn cofi:é 
de rnër, de l'autre vous me deffendez d•a. 
uoir plulî.eursfemmcs,cela ne s'accorde pas, 
de trois femmes goe i'ay eLpoufées, ie n'en 
ayme qu'vne, que ie veux retenir auec moy, 
ie congeclie le,) deux autres, mais elles re
tournent malgré que i'en aye, G bien qu'il 
fautqueie les fouffre ou que ie les tuè; 1'ci: 
pere neantmoins que dans quelque temps, 
]e les ferJ.y retoùrncr en leur pays. Ie croy
roi~ai(êrneot qu'il n'en tient q1.1'vne pour fa 
femme qu'il ayme fore, hayifanc les deux au~ 
tres, mais il faut euirer le C::anda!e, & don
ner cefie impreffion à ces barbares que les 
Chrefl:iens ne peuuenr terür qu'vne feule 
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femme: N eantmoins comme celle coufiu
me fera difficile à qrerminer, nous tolerons 
& attendons doucement que lafoy fe forti
fie dans bme de ce pauure hom~e, pour 
luy faire faire vn effort bien difficile a vne 
ame quaG. de chair : Mais encor )1 me fem
ble que fon corps n'efr pas le plus grand 
obfiacle à la foy, ains plufrofl: fon efpric 
remply d'orgueil. Si Dieu le rebute, ie me 
figure qu'il le fer.a en punition de fa fuperbe 
plullofi que de fa luxure, quoy qu'il foie 
profondement abyfmé dans ces dem:: 
gouffres. 

Au refie il dit merueille de nofire Sainc1e 
doélrine, il l'a prefche publiquement. Le 
P. Bureux m'efèritdesrrois Riuieres,qu'il 
dit tout haut qu'il croit en Dieu ,qu'il gar
de tous fes comrnandemens, excepté celuy 
de n'auoir qu'vne femme. le J'ay veo à Ke
bec parler fort hardiment en faueur den?
fire fainél:e Foy, dire en la prefence dei es, 
compatriotes qu'il alloitietter bas fes façons 
de fai,re, qu'il ne feroic iamais des fefüns à 
tout manger, qu'il n'appelleroi~ point les 
Sorciers pour le penfer en fes maladies> qœil 
necroyoit plus aux fonges, l'i qu•il voulait 
dtre baprife, & croire ce que croyem: les 
François, apres. tout cela il rampe encor 
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for terre, fon entendement cognoifr ce que 
la volonté accou!lumee au ma! ne peut ou 
11e veut pas encor embraifer forcement. le 
fopplie de cout mon cœur ceux à qui Dieu a 
donné la foy, dira y-je quafi par heritage, 
d'auoir pitie de ce pauure homme, de fup
pliernofi:re Seigneur qu'il luy donne l•hu
militè. Ah! qu'on faid: peu d'dlat du don 
de la Foy dans l'Europe: U femble que ce 
foie vne chofe connarurelle de croire en 
Dieu. 0 quel prefenr ! grand Dieu quel
le faueur ! c'eH: ic y qu'on voit quel thre
for c'efi que de croire en l Es vs-CH RI s T, 

c'dl: icy gu'on cognait la difficulté qu'il y 
:a de faire entrer cefte creance dans l'efprit 
d'vn Barbare iDfidelle , c'efi: icy que les 
obligations d'armer celuy, qui nous a pre
uenu d'vn fi grand bien fa1c1:, paroiifent à 
découuert. Il efi: vray que l'opinîail:reté 
des heretiques efr vn vray pourtrait de 
la durete de nos Sauu:rges . Paffons 
outre. _ 

le fçay bien que quelques-vns de nos 
François voyanc cc Saullage ret1f apres tant 
de p~orneffes failles en particulier, & en 
J?~bhc

1
, ont voulu ~ire que tout ce gu'auoit 

fatél: cet ho~me, n eiloi~ que pour fe don
ner du cred11: aupres ues François J afin 
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d•efpoufer vne'ieune femme, qu'il n'auroic 
peu auoir autrement. C' efl vn erreur, carie 
i~ay nettement le fond c;ie cefle affaire, & 
y ay contribué fans y penfer: mon deffein 
ell:oit qu'il en retintvnedes deux plus agées 
qu'il auoit, màis comme celle ieune fem
me l'ay moit, & cependant ne J' ofoit ef pou
fer pour la crainte qu'elle auoit qu'vn Sor
cier qui la vouloit prendre pour feconde 
femme., ne la fic mourir par fes fores. Il ar
riua qu,e noflre Sauuage en quelque autre 
m::cafion m'ayant tefin\Oigné qu'il redou
tait l'art de cet homme' ie luy fis entendre 
CJU'1l ne deuoit point craindre, s'il croyoit 
en Dieu, que fa foy luy feruiroit de bou
clier contre les charmes, & pour le con
firmer en ccfl:e veriré ie prouoquay moy
mefme -le Sorcier , ie l'attaquay fi viue
ment que foit qu'il craignit les chafrimens 
de Dieu , ou qu'il me creut plus grand 
forcier que luy ; il fic la paix auec ce, 
Capitame dans no!he propre maifon. S'i~ 
magioant peuc-dhe que ,e le tuëirois par 
des charmes plus puiilàns que les fi.ens, 
s'il per1eueroic dans la mauuailè volonté. 
qu'il auo1c contre vn homme que i'aymois. 
~i coll-qu'ils forent reconcilîez cdl:eieune 
fomme deliurée de fa crJinte l'efpoufa cotre 



96 Relation de la no1111e!le France; 
mon fentiment, carvericablement fi i'eu.lfe 
prnfé que ce!l:e reconciliarion eut deu faire 
ce maria,ge ie ne l'aurais pas procurée com ~ 
me ie fis. Au -refl:e roue airüï qu'en voflre 
France, fi tofr qu'vne perfonne s'adonne à 
1ùiure la deuocwn -les hommes imparfaits 
r:e la f~auroient pl os fopporcer , Gel Je tom-

. be d2.ns quelques fa ures, comme {i en vn 
moment elle pouuoit deuenir Sainlte, de 
rndineen la noH:re vousen rrouuerez mais 
bien peu, & bien peu confiderables en ces 
2ffjres où ils ne voyenr goutte, qui VOU· 
droicnt qû'vn Sauuage fut tres-feruent 

· Chrefüen &. iè defpouillafi cout à coup de 
fa vie!Îk peau, G toft gu'il à fait paroif\:re 
quelque bonne inclinarion pour nofrre 
creance, autrement cour ce qu'il fait n'efi: 
qnefr.:inciiè. Si leur conc!uGon droit bo_n
n.: '. ie les conuainqurois de grande trom-

. pene & peur eO:re des fac ri lev.es, tar a pres 
, . \ V 

auo1r prom1sa Dieu tant de f>is de s'amen-
der de leurs fautes, ds ne s'acqu1crent pas 
~e la promette qu'ils en ont foire en la p·r~
fence 1 donc !ls procedenr p;H f-einti!è. La 
conclufion n efl:pas bonne ny pour eux ny 
pour nos Sauuages. Finiffuns auec fes pa- _ 
ro I es: eadem qmppe ma:jm .i qu4 n.enji fuu itis 
11;rm:ttetur v~bu. 

' Ce quon 



Ce qu'on à f11it pour i'ifU1ruél:ion des autrrs 
Smmale,s. 

CH A].> I T RE VI. 

I E ne fçaurois a!fés benir Dieu de nous 
. auoir donn~ pour Gouuerneur vn homme 
feion fon cœt.:r,il dl tout plein, d'amour pour' 
nos Pran~ois, & ne nianque pas d'.affeétiou 
pour nos Sauuages ) il à vne dexterité ad ... 
mîrable à rapporter au bien de la_ Religion, 
tous Ies prefens, tous les fefüni,, en vn mot 
tons les iecours' & routes les gracieufetés 
qu'on doit faire'à ces; barbares pour s·entre~ 
tenir en paix auec eux, en forte que ce qu'on 
fait ordü~airement p:ar vne police non blaf"". 
mable , il le fait par vne prudence vraie .. 
ment Ghrefüenne , & vraiement lGüable, 
faifant comme on die tl'vne pierre deux: 
coups, car par les mefmes fahleurs & par les 
mefmes bien.faits doot il fe fort pour les at'."' 
tacher aux Franfois, il les attire encor à fa 
foy , qui eft Je bien & la vraie fin pour fa~ 
quelle Dîen fait vo~uer les vaiffeaux, d'Eu~ 
!OP~~~~~ ~~l:!~e~~m~~~~~ Ç9iuant dGnc ,~ 

.__, 
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niaximes , les Sauu:iges au commence:. 
ment de l'Hyuer s'efians retirés qui deçà qui 
delà dans leurs grandes forefts pour aller . 
èhercher leur vie, vne petite trou ppe cl' Al
go,1quins, comme i\iy dit eftans reftés au
pres du fort , apres y auoir palfe quelques 
iours il les fit a!fernbler le 15. de Decembre 
pour leur faire feftin, ils s'y trouue rent tous 
hommes, femmes & enfans, n\dz,ns Lüfs.é 
que peu de perfonnes pour garder leurs ca
banes, chafcnn aiant pris place.Monfieur le 
Gouuerneur accompagné de plufieurs Fran
s:ois leur fit Glite par le Sieur Oliuier truch~
ment , qu'il eil:oit bien-aife de ce qu'ils fe 
€omportoient fort paiilblœment,& qu'il les 
aimeroit & protegeroit toufiours,tant qu'ils 
perfeuereroient en cette bonne intelligen:. 
ce,qu' aiant defiré de les :moir ,il les auoit in
uités au foftin pQUr fe conjouyr auec eux de 
l'amour qu'ils s'entreportoient, les Fraç9is& 
les Sauuages.Aceb ih repartirent auec leur 
exclamation, hô,h0,hô , mais auec vn ton 
qui clonnoit à cognoiftre la fatisfaélion qu'ils 
auoient de ce témoignage d'affeétion, apres 
cela le Sieur O liuier , fuiuant la volonté de 
Monfieur, fit foire l'ouuerture du banquet 
p~r vn Capita!ne qui garda leurs ceremo.; 

. ·--·- - ., -~ 
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,p.ies, dedarant qui e(l:oit celuy qui les inut,.. 
toit ' & dequoy eftoit comno!e le fefün 

[ . ~ 

& a èhaque diuerfité de mets, quoy que 

meflés tous enfemble, ils .. témoignent: 
leur contemement par leur hô)hô, ho, tiré 
du profond de l'eH:omach, aîans bien 111an
gé on fit la conclufion du banquet, & on 
r'enuoia toutes les fommes & les enfans, 
les hommes âgés fitem quelque harangue 
en recognoiffance de l'ilmour que Monfieur 
Je Gouuerneur leur portait, lequel prenant: 
de la. occa(fon de leur parkr,leur dit qu'en 
effèt il les aimoit , maî.s qu'il s\:fèonnoit 
comme eftant vis~ vis des François,depuis 
vn tî long -temps ils n'.rnoient pas encor re
çeu leur. creance, le, affeurant que le DieLj 
qui les conforue,les conferueroit s'ils l'em .. 
bra!foient , il leur demanda , fi ce qu'on 
leur enfoignoit eftoit mauuais, il lfts pref~ 
fa fort for ce p·oint, ils refpondirent q'ue ve-· 
rirablement ce quJils auoient ouy dire; 
efroit bon, mais qu'il falloît ac~ufer la 
dureté de leur efprit, & le dcfaut de per-: 
fonnes qui . entendiffent bien leur lan~ 
gue pour les ioflruirc , tauois pri~ 
le Siel.lr Oliuier de llïl.l'angu~r , -~~w~ ---" -- ·--~ ---·-·- ... -- - -- G .. 

..__" AJ 
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àuions difpo{ées qneiqne:s r::iiions pour Jes;, 
preJTer,m:ais ils 1çauer:t aiîes bien fe ddfaire 
& detlourner le propos qui ne lem aggrée 
pas ;dequoy m,apperceuant & tèhauifant ma 
voix , ie commençay en la prefence de nos

Franfois, & de~ Sauu;iges à parler pttblique
m~nt pour la premiere fois· en leur langue, 
ie m'efrois retenu iufques alors non Fas tant 

·crainte d~ confuG.on, pour --rr11...,y , querour 
n'auilir nos myH:eres les e"pofans à leurs ri. 
fées, par mes begaiemens, ie leur tÎÎs donc 

qu'a la verité on ne leur :rnoir point prefché 
la foy, iufques alors,dans leur a[emblees pu
bliques, qu'on les auoir fenlcment inuîtés à 
faire cornme nous, mais fans leur pouuoir 

d.eclarer la beauté de nofire creance , qu'on 
le poturoi t faire d'orefnauam, pt,ifqoe rio us 
nous auat1cerions en la cognoiffance de leur 
l:mgue) & que s'ils vouloient conefpondre 
à i'amo_ur que leur portoit nofire grand Ca
pitaine, ils s'aifembleroient parfois en noftre 
maifon, pendant l'hyuer, pour ~ntendre par
ler de Dieu, & confeter de fa dôéhine, que 
le fieQr Oliuier fi trouueroit pour m'e:xpU
qutr ce qu'ils diroient, & que ie refpondrois 
p.tt ma propre bouche, puis qu'ils m'enten,.: 
doient Men,queMonfieur noftreGouuerneur 
les ir.uitoit à cela, que Dieu m~ime ne le~ 
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pouuo:it aimer voiant qu'il,i> ne Je vouloierit 
pas cognoiftre) & o:/addreffant à vn {~2p1taî

ne ie luy Jis, fi ton fils ne t'aimcit poinc 
5 

"'il 
fo mocquoit de,toy,a'en ferois tu pas fofrhé.? 
or fçacbe que tu es plus enfant de Dieu) que 
ton tils n'eil ton fils, ce n'eftpasroyquias 
compaifé Je corps de ton fils, tu n·as point 
enchaffé fes yeux dans fa tefie, tu n'as point 
cmb( Ü,~ré {es os da ris lem îointures,attaché 

. & lu: fes bras aux e(paules,G tuas conduit cét 
ouurag,~, que ne loy as tu donnè quàtu: bras, 
que ne luy as tu enclaué des yeux d,:rriere la 
telle, c'eil: Dieu qui a dreilé ce bafüme.m, 

· c'efr luy qui en efi l' autheur, il s' eft ferny de 
toy pour le mettre au iour & le confer,uer. 
Or regarde mainten:mt qu'elle ingratitude 
de .ne vouloir pas croire . ., & obeir à nofüe 
vray pere 2 vous m~ di rés que voiAs ne le co
gnoiffés pas, venis nous voir, & nous vous 
l'enfeignerons. le leurs dis pluücurs :autres 
chofes, leur demandant de temps en temps, 
s'ils m'cmendoient ~ oiiy, refpondoient ils, 
nous t'emendons bien, ce que ie dis eil-il 
mat.mais? non,voulez V~llS efl:f'e inftruits for 
cette dottrine ~ nous le voulons bieij, alfern
blés vous donc parfois en nofl:re maifon 
pour en conferer,Pious le ferons, refpondent 
ib, farés vous mar~is que i'affemble voz 

G iij 
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enfans,po~r leur enfeig.ner les mefmes chq~ 
{es2 nous en ferons tres-comens, 8l tu feras 
plus de profit auec eux ' qu'auec oou~ 'car 
11ous manquons de memoire , efians deuà 
.:igez, recommandez leur donc q~'ils vien: 
inent quand on fes iraappeller,nous ny man
querons pas.Monfieur le Goùuerneur & no$ 
François tefo1oigneren1: bien du çomente
mem de ces bonnes refolmions , lefquellcs 
ont eu quelque bon effet : car & les peres & 
les me.res , & les en fans ont receu quelque 
infüuél:ion , & encor bien qu'ils n'aient pas 
cmbraif é nofüe creance , ils ne lailfem pas 
pour la pllls part de la refpelter, cette diuine 
1èmence operera en fon tempso le dis bien 
<l'auantage, que s'ils eftoiët renfermez dans 
Vne bourgade,& qu'on les euil veu vne cou~ 
pie d'années fedentaires , ie ne ferois point 
de difficulté de baptifer vne partie des g1ads ~ 
& tous les enfans,qui feroient infiruits: car 
aians receu la Loy de Iefus Ch1'.ill,on leur en 
f~r~it bien faire l'exercice,&ainfi petit à pe~ 
tit,1ls s,habituëroient au chemin <le laverité, 
& dans peu d'années ce feroit vn peuple de 
benediél:ion, tout gift à îetterla ieuneife das 
.d.e bonnes c?ufiumes, ce qu'on ne p~ut faire 
:ufement,qu entes arreihnt,ou-ai~ns des Se~ 
minaires bien fondez,c'eil: cela qui manquè,
~~mme i'ay defia dit :car les defpenfcsen Vil 
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r:11s nouueau,&tout neuf,!ont fort gmnde~. 
Nais venons aux conferences que nous auôs 
euauec :ux. Ils me vindrem donc voir plu
fteurs fo-1s, & quand il n'y auoü que des Al,. 
gonquins, ie fuppliois le fieur Oliuier de s'y 
trouuer:car commœ i'ay dît fouuent 3ie ne les 
emend quaG pas , quoy q.u'ils m'entendent 
fort bien , tout de mefme ~ue ic,;; n'entende
rois pas vn vray Gafcon,ou Proue.nçal,quoy 
qu'il m1entendit bien, parlant Franço'is. Les 
premiers qui vindrent apn,s ce feftin, eftoiéc 
les plus apparens d~entr'eux,ils nous propo· 
ferent trois oe. quatre q uefiions ) deuant que 
<l'entrer en difcours de nofire Religion. 

Premieremeot ils demanderem pourquoy 
ils mouroient 6 fouuent ~ difaas que depuis 
la venuë des François,Icur nation fe perdoit 
entierement , qu'auparauant qu~ils eutfent 
veu des Europeans , que les feuls vieillards 
mouroient , mais qu'aprefent il en meurt 
plus de ieunes que de vieux. 

Secondement, l'vn d'eux dit qu'ils auoient 
ouy dire à fon grand pere,que plus il yluroh: 
icy de François, moins il y auroit de Sauna ... 
ges,& que lors partkulierement qu'on atIJ.e
neroit desfemmes,qu'ils mourroiét en grâd 
nombre. Il difoit encor qu'il y-viendwit des 

' robbes noites pou~ !e~ inftruire, & 9ue 'cel~ 
-- G üij 
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mefme les feroit mourir, comme eri effet 
difoit-il, la pll,ls part de ceux q1.ü ont efié ba"'. 
ptifés font morts. 

En troifiefrne lieu il racomp~oit qu'vn cer
'tain Basque au commencement ver a nt en 
ce païs cy, ne fe laiffoit point approcher des 
Sauuages,il les repouffolt & crac,hoit en ter~ 
re , difant qn'on les ei1oignail: , qu'ils s'en
toientmal,cependant i deicriuoit rios noms 
difoit-il, for V'n p.1pier, & peut d1re par ce 
n10yen nous a-il enforc_elé & fait mourir. 

En quatriefrne lieu vn :.rnttç dit que le Ma
nit0u luy auoit reuelé en fonge que ceux là 
feulement 1eceueroient noft.re doéhine) qui 
deuiendroic nt fedentairés,que les autres s'en 
moqueroient,jvoila ce qu'ils nous obieétent 
& ee qu'ils rniterent a[és fouuent • 

.J'aduouë que les fauuages errans ne fçau
ro1ent pas fe peupler beaucoup/en pourrois 
donnryr beaucoup de raifons , foffit de dire 
qu'ils meinent vne vie fi miferable, qu'il ny 
~ que les plus robufres qui puiff en~ refiiler 
a leurs trauaux, mais i'aurois bien de la peine 
de rendre vne raifon naturelle, pourquoy ils 
mennent bien plus fouuét qu'ils ne faifoicnt 
parle pa!fé, on attrib\Jë cela aux boHîons 
d'eau de vie,& de vin qu'ils aiment auec vne 
1>aili~1) ~b.!i~;ement ~~reglée) non pour le . 
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goull qu'ils trouuent en les beuuanr , mais 
pour le cotentèmentqu'ds ont d'efüev!.'nes . , 
ûs s'imaginent d.1os leur yureffe qu'ils font 
bien efcoutés, qu'ils fçauent bien difcoudr, 
qu'ds foot vaillans & redoutés, qu'on les ad
mire comme des Capitaines, c'eft pourquoy 
cette folie leur agream, il n'y a qua fi petit ny 
grand Sauuage, illfques aux filles & awx fem
mes qui n·aiment cét etourdiffement' & ne 
prennent ces boiffons quand ils en peirnen.t 
auoir purement & füuplement pour s'eny
urer. Or c~mme ils les prennent fans man
ger, & auec vn tres grand excés, ie croirois 
;iifemenc que les maladies qui les vont exter
minant tous les ioms, poùrroient en partie 
proueoir de la,) on rafche dy remedier, mais 
on à'bien de la peine d'ernpefcher nos Fran
çois de cooperer à ce defordre, lequel en fin 
pourroit efl:eindre, s'il eftoit libre toute la 
natjon des Montagnes, qui fe retireordinai ... 
rernent aupres de nos habitations Frar;çoi fes, 
ils ont tire cett~ couftume des Anglois à ce 
que quelques vns d'entre ceux m'ont dit, 
Or comme Je diable preuoit peut efüe leur 
ruine, il leur en donne des fentirnens, reiet .. 
tant la caufe de leur mort , non for leurs exm 
cés, aj ns fur la loy de Dieu, & for la mu ltitu.., 
de des François , afin d'efloigner rni1t q1.ù! 
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pourra ces pauure.s barbares -de leur faluè~' 
Voions ce qu'on ref pondit au:ic poïnts qu'il~ 
nous propoferen,t, Au premier le fteur Oli
uier leur repartit qu'auant meîme que les 
François vinffent icy , ils tomboient dans 

· ~ertaines grande? maladies qui en empor
~oient plufieurs,& qu~ainfi ne foit;,efl:ant fort 
~eune, difoit-il,i'appris que les premiers qui 
aborderent vos contrées y trouuerent peu de 
nionde,& qu'on leur dit que l'hiuer precedét 
en auoit tuévne tressgrande quantité.le leur 
,tfü aufli qu'ils c@nfideraffent tous les peuples 
errans ~ qu'il~ les tromteroiét en petit nom
bre en comparaifon des fedentaires : que 
nous anions oüy dire que les natiôs du Nort, 
ou les NipHiriniens vont en 11"1archandifes, 
eftoienc quafi routes efieimes par la famine 
de 1:hiuer pafsé,vous ne pouués leur difoy·ie 
:attribuer cette mort aux François, puifque 
les Fran~ois ne communiquent point ces 
peuples, ils rèpliquerent que les NipifÏrinié~ 
leur port oient diuerfes denrées de France, & 
que l:ur mort pouuoit prouenir d@ là. le ref. 
pondis que certains peuples demeurans fort 
auant dans les terres , au ddf ous de T adouf
fac n'auoientaucun commerce auec l'Euro
pe,nc fe feruans que de haches de pierre à ce 
qu'vne femme de cepaïs là m':rnoit racôpté, 
~ qu~ cependant ils ro.ourroient auffi fouuét 
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,::iue-Ies autres nations errantes)enfin la meil= 
~cure refponce fot que nous craignios Dieu, 
que noüs croions en luy,&pàrtaüt qu'il nous 
con!eruoit, d'où prouenoit que nous eH:ions 
fort peuplés,(iu·au reile ce gr.id & fouuerain 
Seigneur nous deffendoit de tüer, finon en 
guerre,& par coofequent que nous n'auio11s 
garde de les fai1 e môurir, eftans nos alliés & 
110s amis,vous aÜtres ndioufta le fieur Oliufer 
fi toft que vous e:Hes en nombre :, ·· yoüs efte$ 
~rgueilleux & infupportables, vous preni~ 
guerre à vos voiftns fans fujet, vous vous af. 
fommés les vns les autres' celuy qui mefure 
& pefe tout' voiant cela ne permet pas què 
vous muldpliés,ils c6fefferét qlle cela efloit · 
yray , on leur· reprefent3: leur intemperan
çe és boiflons,mai~ corne ils ne fpuroient fe 
commander,ils repartirent qu'il foudroit qu~ 
nofire grand Roy defendit de paffer içy dei 
boifions, qui enyurent, on repliqua qu'il ne 

, falloit pas ietter les coufieaux & les hache~ 
dans la riuiere , encor que les enfans & les 
e.fiourdis s'en bleifaflent par fois. 

Au (econd pvint on leur fü entendre que 
tant s· en faut que:: le grand nombre de Fran
çois les fit mourir,qu' au contraire pl us i I y en 
aura;,plu's il y aura de vîmes fur le païs,& par. 
confequent plus ils feront fecotw.s , qu'ils 
~oioient ~icn que le~ Fr.~nfois r/auo1ent 
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encor tiré,au'cun Sauuage, & que Dieu leur 
delfend, pour nous aurres,ie leur dis que s'ils 
ouurroient les veux qn'tlsv-erroiét bien que 
nous tafchions.de leur fauuer la vie du c~ps 
& de l'ame, que nous demandions leurs ena 
fans pour les nourrir & entretenir, & pour 
les apprendre à cognoifüe Dieu ) afin 
que fi 'les grands veulent mourir par leurs 
excés, & pour ne vouloir point croire en ce
luy qu1 à tout fait,leur nation puiffe fobfüler 
& fe ref!:ablir pa'r ces ieunes plantes que Dieu 
ieonfernera comme il nous confrrne. Que 
fi vne partie de ceux quï,font baptisés font . 
morts, il ne s'en falloir pas eftonner, caï ils 
n'ont receu ce Sacrement qu'à l'ex,remité, 
pour mettre leur ame en alfeurance, qu'ils 
fo!fent morts ,'encor qu'ils ne lel1ffeot point 
receu qu'ilsvoioiét bié quepasvn de ceux qui 
sôtbaptisêsen fanté,n'e(l: mort folildainemér, 
~ins au contraire quelques malades ont mef. 
me recouuert la fanté dans ce bain fac ré , ils 
fe rendeot à ces raifoms, mais comm@ le dia
ble ne les veut pas laiffer efchaper de fes 
mains, il les fait bien toft apres retomber 
dans leurs premiers doutes. 

Au troiGef me point 11011s tefmoignâmes 
que nous n'auions pointoüy parler de ce Ca
pitaine BasqL1e,qu'il efi pr~bable que n'eftant 
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pas ac:couftumé à voir les'Sauuages , il auoit 
de la peine à en fupporter l'odeur, que pour 
dcrire, on n'en forcele pas ceux dont on fait 
mention en efcrîL1ant,autrement toutes les 
nati1)0.S de la ter;e feroient enforcelée~, car 
nous en parl--ons dans nos liur,es, qu'il ne fal
loit pas qu'ils nous mefüraffenr â leur aulne, 
parmy oux ob ne c~afüe point le5 forcier-s., 
mais qae nous les faifol:lS mourir en nofire 
pais, & par confe9uent fi ce Ba{que eut efté 
forcier que fes gens l'auroient tué. 

Au quatrîdme point nou's tafchafmes de 
lem faire enten~re que le.s fonges n'eftoient 
que des fonges, c' dl a dire .des tromperies 
& .d :s foucetés , car ft tu fonge que pèrfonne 
ne fr conuertira, nous fongerons t}Ue vous 

·vous corrnenirés tous , qui dira vray des 
deux?î.ls fe mirent a rire. 

Or pendant quelques mois de rhyuer Ion 
qu'ils t;floien t die loifir ,ils n,0us venoientvoir 
a!Tés fouuent ( comme i'ay d~sja faiét men .. 
ti6) me disiit que i·e les infüuifitfe,d'autrefois 
nous les,,afüons inuiter, imitans leurs façons 
<le faim, nous paffi-0.ns ~e P. de ~en.& moy 
aupres de leur._s -cabant1es & ie m'eièri.ois., 
ô hommes venez en nofrr.e maifon nou.s 
parlerons de cel~1y qui a tout.· faiét , ie 
v.ous enfdgneray fa dot.trine , ils refpvn~ 
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doîent, hô, hô, hô, & ne manquoient pas, 
de venir, parfois ils me demandaient îi ie' 
ferois fefün, repondans que non , il n'im
porte , nmu ne laifferons pas de t'aller en
entendre difoient iis, or remarqués qu'apres' 
auoir repeu leurs ames, nous donnioD~ pour 
l'ordinaire à manger à leurs co; ps afin de les 
gagner,quelques vns en effet venoient pour 
1112.nger,d'autre~ p~u curiofité,-&pour la nou ... 
ueauté & les autres aians quelqDe bonne vo .. 
Ionté. Comme ces c:onferences durerent 
tquelques temps, ie leur e:xpliqueay à diQ.er
fes fois diuers points de no(tre.creaAce,quel
q:ics vns me reGO:ere nt, mais i' c n parlera y au 
chapitre des prife.s que nous auons eu auec 
eux , d'autres m'expliquoient leur dodrine 
comme pour l'oppofer à \a noftre, 1'en tou
cheray quelq1Je chofe en Con lieu, d'autres fe 
gau{foient, quelques vns 2pprouuoien,tvni
uerfellernent parlant ils paroi{foient ailes 
fatisfaits, foit qui: nofhe Seigneur cornmen
pfi d, operer en leurs a mes , foit qu'ils ditfi. 
mulaffent,car ils font affé!) cJ11defcendans & 
c.omplaifans, ordinairement ie m'efforçois 
de leur prouuer qu'il eftoit raifonnaole que 
celuy qui à tout fait prifl: cognoi!fance de 
nos aétions,qu'il nous recompenfafr ou nous 
punit felonnos œu~res, ie~eur ~~f~!s que ~~ 
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grand Capitaine nous cofoble de biens; c'cft 
luy qui mous efclaire auec le Soleil, qui nous 
tonfeme les poilfons auedes eaux ,les ani~ 

·maux auec la terre, c'dl: luy qui forme nos 
corps dans le ventre de nos mer es , qui crea 
nos ames auec fa parole, tï!Be fi nous ne pond 
uons fupporter Pingratimde d'vn homme le. 
qud nous tourneroit le d'os quand nous Iuy 
aurions fait beaucoup dè prefens , penfons 
nous que ce grand Capitaine fopporcera 
èe,ux qui ne le veulent pas rCcognoiilre, i'ea 
prenais quelqu'vns en particulier ,&Liy difois 
1e Soleil ne t'a-il, pas fait plaifir quelq:uefois 
ne te reioüiff ant par la veuë de quelque beau 
four, pourquoy donc ne dis tu point à celuy 
qui à mut fait, ie te renlercie de ce que tu mei 
rewûis, de ce que tu me fais plaifir en m'ef
èlairant,& m'efchauttant par le Soleil que tll 
as fait,rn me remercie de ce que ie te donne à 
manger; & tù ne remercie pas Dieu de ce 
qu'il te confeme la vie) ie ne le cognois pas 
me difoit-il, fi ie le voiois ie le ren1ercirois,. 
il n'eit pas neceJfaire que tu le voie, fuffit-il · 
qu'il te confidere incelfamment, fi tufaifois 
du bien à vn aueugle , ou fi tu enuoiois· 
qu,lque. prefent à vn amy abfent ) il 
pe laiffer~!t pas de t'en aimer , quoy 
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qu'il ne te vit point, tu as raifon refpondoie 
quelq

1

ue autre, auffi auons nous de couftume 
de remercier celuy qui nous faié-1 du bien , 
nous luy crions tout hault , nofire grand 
Pere nous fommes bien aifes d'eftre en famé, 
nous voudrions bien eHre en affur:mce,nous 
voudrions bien auoir vne belle iourneé, qui 
dt celuy la ( leur demandois-ie ) que vous 
appelles vo{he grand Pere 2 qù'en fcauons 
nous\ c'efr peut efl:re ,repartoient ils1 celuy 
qui a faiéî: le iour.Or [cachez que c'eft celuy 
qui a tout failt, lequel auec fa parolle a cree 
le premier homme & la premiere femme :i 

. & le Soleil & tous les afües, ie ferais ennui
eux fi ie voulois defcrire ce qui ce p:.1ffoit en 
ces aifemblees, ie trancheray court. 

U me fouuient que leur aiant parlé bien 
~a1plement de l'Et1fer & du Paradis, du cha
füment & de la recompence, l'vn deux me 
dit, la moitié de ton difcours eft bon, l'au
tre ne vault rien , ne nous parle point de ces 
ftux,car cela nous degouil:e,parle nous des 
biens du Ciel, de viure long-temps ça bo.s, 
de paffer noftre \'Îe à noihè aiie; d'dl:re dans 
les plaifirs apres noftre mort , c' eft par la 
que les hommes fe gaignent , quand tu 
nons parle de ces biens, ,nous penfons 
dani nos cœurs que cela eft bog, & que 

nous 
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JIOUS en voudrions bien ioüir, fi tu parle ain
{1, tous les Sauuages t'efcouterom bie'n aisé ... 
me!lt, mais ces paroles de menaces , dont tu 

. te fers ne valent rien à cela, ic raparty quefi. 
"ie les croiois en danger de-tomber dans quef
que grand m~heur que ie ferois mefchant Ji 
ie ae leur en donoois _point d'auis, cette raj 0 

fon les cot1tenta. , · 
V n autre me demanda comme H fe pc,u~ 

uoit faire que Dieu fut bon, puis qu'il iettdh: 
les hommes dans des feux eternels, ie reph
.quay qu'il eftoît 1bo1;i, mâis aufiî qu'il dloit 
iu!te payant vn chacun felon fes œuur.es, fi 
tu offenfoisvn ie.une homme,tu ne feroii pas 
fi puny, que fi tu ;;mois offenfé vn fage vieil
Jard,&fi tu faifois du mal à vn fimple homme 
:on ne te chafüeroit pas tant, que fi tu).uofu 
offensé vn Capitaine.Or fpche que Oieu eft 
vn tres- grand Capit~foe. U punit .comn\e vn 
Dieu, & recompenfe comJJi!e yn Di;eµ , & 
~omme il nE>us fait de· grands biens , aufli 
llOUS. punit il aue,: ri_gueur,s'il J;lOUS voit rne{~ 
chans & foperbes , nous qui ne fommes .qu·e 
des vermiffeaux de terre ; i\1dioaftay plu;. 
fleurs chofes qu'il o'eft pa::. be(oin de Jappot
ter. 

D'autres me firent quelquês qudl:ions, fçà-
uoir fi ~rres !a r~fü!~eqio ll~~ COI J?~feroiep.t 
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(emblables a ceux que nous auoos mamte~ 
,;nant fi on fe mariera, fi on aura des enfan~ 
{ton aura d6s maifotts comme les noftres , ti 
on aura des robes ~ noftre façon, fil~s hom~ 
mes auront de la parb~ :1 fi les animaux. reui ... 
,ttç ont,& qt1elques. autres chofes femblables 
dont il ne m~ fouuient pas. · · 

A tout cela nous refpondif mes {don lave,~ 
Jité de nofire creance , ie 11:1e trouuay feuie
'.ment empefché à fatisfaire à la d~niandc Ü 
les hommes auraient de la barbe·: car ils 
prennent cela pour vne grande d)efformirio 
;l'e~quiuay comme ie peu difant "que les 
hommes quoy qu'ils aient ou n'aient poinç ~1\! 
barbe,ne laiilènt pas d,ei1re hommes, & quç 
l)ieu nous aifuroit que tou~ ceux qui luy au= 
roient obei feroient tres-beaux & plus lui~ 
fins que le Soleil. · 
. Comm.e je l~u! _difois que no10s au,ions vçi 

l!Ure qui contenoit 1~ parole & les ~nfeigne..: 
;mens çe Dieu , ils efioîcnt bien en pein1r 
~omme nous pounions auoir eu ce liure,' 
f:J.Uelq4-e~ vns d, entre eux croioiét qu'il efioi~ 
~efc~ndu du Ciel, pendu à vne corde,& qutr 
J)ous l'auio?s ,lin fi trouuë fuf pendu en l'air, 
~ette fimplicit~ me tit rire, ic m'efforçay d~ 
Jes contenter iur cette penfee. · . 
. !qr-!! a.!efi <i ue ces barqaxes fuifept çurieu~ 

. •,' ' . . 
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de fçauo1r , ce féroit vne entrée à 1a vraie 
{cience, mais-ils font froids comme marbres 
~ font tellement nourris~· dedans que vau, 
diriés qu?ils n7admirent den, cçla leur pour
roit feruir ùls eHoient Chrefüens ~ car .leur 
f![prit fer.oit moins fobjet aux. erreurs , pour 
le prefent ie voudrais bien qu'ils euffent vn 
petit plus d'aé.tiuité & vn peu plus de feu, 
ô Dieu qu'elle dirference il y a d1vn Franç:0is 
à vn Sauuage ,' fi vn Franfois renient de la 
chalfe, il n'eft pas dans la npifon qu'iDn fçait 
des-ja,s'il à pris quelque chofe,ou s'il n'a rien 
pris il n'a pas la patieric~ que la table foit dref:. 
foe pour manger, dl:ant affamé comme vn 
<::haffeur , s'il retourne de quelque voya~e 
quoy qu'il foie bien laffé, on n'attend p2s 
qu'il foit en repos pour luy faire racompter 
roue ce qll'il fçait de nouuelles,nos Sanuages 
font bien eiloignez de cette ardem. Voicy 
çe que i' ay veu fort fouuent parmy eux. V n 
Sauuage retournant de la chaif e iettera p2rd 
fois hors de la cabane · c~ qu'il rapporte 
eHant entré il ne dit pas vn mot , aufli ne 
foy dit on rien., iLs'.11feoit proche du feu, fe 
deshabille , fa femme prençl fes bas de 
chauffes & fei foullic:rs , les tord s'ils 
font moüillez & les fait feicher , luy 
p,rend vne robe fur fon d'os &1-f ei;hau fie, 
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& tout cela fe paffe'en filence; fi fa femme 
Iuy a gardé quelque chofeà manger'! elle luy 
prefente dans .vn plat d1ecorcc fans 
moe dire , il le prend & le mam· 
~e en fileAce , a-il mangé il petune', 2iant 
petuné il commence à parler, ft on n'a point 
regardé dehors,p0ur voir ce qu'il à r'appor..
,, > il auertit qu'il y à quelques Caftorî o~ 
quelques Porcs-Epics , cette froid~ur m" e
tonnoit au commencement mais ils medi
{oient fort bien qu'il ne fall@it pas efiomdJr 
vn homme qui à plus befoin de repos, que 
rle parolles. Si qnelql],~vn arfiue de quelque 
autre au0,rtier efümt ~ entré cl.ans la caba» • 
11e il fe met à fon aife en la façon que ie viens 
de dire,comme on cogooit qu'il apporte des 
f}Q[Juelles on le vient voir.,on s~arreoit prés d~ 
lu;,,& cependant perfonne ne luy dit mot, 
car venant pour parler, c'efl: à luy a côrnan
cer, aiant pris quelque repos) il parle faus 
Jqu'on Finterroge ny fans qu'on l'interrom
pe CQ aucur,:e façon, apres qu'il à racornpté 
{~s nou~el1es les vieillards l'interrogent & 
s entretiennent anec luy~ l'ay veu arriuer 
de~x Sauuages en nofire maifon qui ve
no1e.nt du qua. tier ou vn ieune Sauuage qui 
efl:01t chez nous auoit fes parens, ils furent 
!~ng-temp~ de loifü ~ ~ama~s cç ieun~ 
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· homme ne leur demanda cdrorne oh fe pot~ 
toit, ny ce·€J_u'on faifoit aü lieu d'où ils ve-' 
i1®Îent,ie luy demanday la caufe d'vn fi grâid 
filence,c'eftoit à eux me di foie-il à parler,càr 
comme ils font âgés ie n'ay pas ozé les ia
i:erroger,o que ces àmes foqt peu curiet1fesi 
iJattribut!rois cela a. ftupidité) n'efioic que 
quand il venoit quelque ieune garçon de fa 
forte il s'entrêtenoit fott 

1
bien .mec luy. Or 

tomme qudquës-v11s de cios Fran~ois re .. 
marquent cette froidure ils s'imaginent qua
fi que tous ces té.moignages que ces pau-: 
tires gens donnent <le vouloir réceuoir no
fire creance ne font que feintes, puis qu'ils 
font fans feu, & fans ardeur, mais fi en cho
fes qui leur font fi naturelles)ils paroi!font dè 
glaces :i ie ne m'efl:onne pas s'ils gardent lei 
mefmes fafons de faire en des fujets u efloi.;;. 
gne;z de leurs fèns. Mais dif@ns maintenant 
czuel bien ont apporté ces confererices., & 
puis nous pafferons à vn autre chapitre. 

le dis cm premier lieù que ces difcours leur 
ont donné vne grande 0pinion de noftrc: 
creance j cette gtaine de la parole de Dieu. 
fru6tifiera en fon temps, ce n' ell: pas tbuci 
d,enfemencer les terres, il faut que le Ciel 
opere.,& quand lè bléd eft en verdure il n' e~ 
p~~ ~~~~; e~ ~fp~f~ ~ qua~~!! .!tt ei ~~!pics,! 

. ~tµ 
'>->- -
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fautàu,tempspourle meurir, fivne partie 
de ceux qui nous ont entendu tomboienè 
malades,ie ma'ifeure qu'jls dernaderoient le 
baptef me,la gr ace folHcit,mt ces cœur5 fera 
germer et'l fon temps ee que nous y auons 
fomé,4?'e0: dequoy nou5 deuons priet la bon
té de nofüe'Seigneur. 

le_ dis en fecond lieuque ie ne trouue plus 
ees 'Barbares Ü reuefches, la crainte des fiip
plices comme,Hte à prendre VO' tel afèendât 
fur leur efprit, qu' enc:orqu~ils ne fe rangent 
pas G,tofi:, fi eftce qu'ils 1demordent petit à 
petî~ de leurs mefchames coufrumes , en 
voky vn exéple.Qg,.elques Sauuages eftoiét 
arriuez. de Tadoulfac pour aller à la guerre, 
l,e P,de Q11en & moy les fufmes\voir en leur 
cabane , ~pres pfofieurs difcours ils nous di. 
rent que nous allaffions voir l'appareil d'vn 
grand fefün qui fe faifoit en vn endroit qu'ils 
nous nommerent, mais il nous donnerent= 
aduis de ny pas tarder longtemps,pource di .. 
J"oient-ils qu'efiant vn feftin de guerre, les 
femmes· y femirnient toutes nuës , nous 
~Uarnes donc à la cabane qu'ils nous auoiene 
.enfeigné, & clifcourans :mec le maiihe du: 
feilin nous luy demanda[ mes s'il garderoit 
cette mefchante ceremonie, au commeilt'e; 
ii~~t U fe~bla vo1!!~!! ~efmoign_~; q~'i! J~ 
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gardero1t mais luy remettant en memoire ce 
que nous luy auons dit l'hyuer fur ces badi-i 
nerie~ en luy reprefentàtit la colere & la Iu..:, 
füce de celuy qui à tout fait. Il nous dit allé; 
ie vous promets que cela ne fe ferâ point En 
effet ny en leurs feftins ny en leur depart ils. 
ne garderent point cette fale coufiume~ 

En tnlifü;=f me lieu quand nohs entrions cé 
~rintéps dans leürs cabanes ils nous pdoienti 
de les enfeigner,ce que rious faHions d'au.tanè 
plus vol(9ntiers , qu'ils fo, monfiroient fort 
attentifs' celuy la mef me à 'qui nous perfti.t--: 

'dafmes de quitter cètte faconde faire fi brn.:! > 1 

tale me clir, parle nous de nofire guerre ; &.:. 
prie Dieu qu\l nous affifre , enieigne nous' 
comme H nous faut comporter., nous leurs
difiues qu'il falloit qu'ils füfent cette oraifon..1 . 
1'oy qui as toui: fait, àide nous, tu nous tom~ 
mande de nous erit.r>aimer nous voulcinS' 
bien aimet les hiroquois nos ennemis, h1:1is
iJs font mefchans; fais en forte qu'ils,deuien .. 
nent bons, ou bien nous aide à les tuër, nous:' 
n'auons pas deifein de les tuër finô qu'à eau...: 
fe qu'ils font mefohans & qu'ils ont viol~ 
la paix que nous auions faite auec eu~ , fo .. 
coure nous '& rioüs fais retourner fairis & 

, fauues en nofl:re païs , 111ous voulons cr,,oi~ 
é_~ ~1~ E_0y, ~~ !~ ~~ YE~~JeH; ~.!.~R~#j 

. - i~11 
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(:ar tu es bon, aide nous afü1 que nous croiôsj 
& que nqus obey ffions. Ils trouuerent c'ette 
oraifon fi-bonne qL11

vn Sauuage me tefrnoi
gna qu'ils s'en alloient auec elperance d' dhe 
fecoums- de Dieu:>' & qu'ils goaftoiem parri
culierement ces mots, nous n'auons pa:, def
fein de ruër Jes hiroquois, Gnon à caufe qu'ils 
font mefchans , & qu'ils ont violé la p?ix, 
voila difoient-ils, ce que celuy qui à tout fait 
trouuera bon" ie leur auois encor_ dit qu'ils 
fülent quelques prieres deuam que de partir, 
ils ne le firent pas à Kebec; ~ais le Pere Bu. 
teux m'efcrit des trois Riuieres, qu'auant que 
de paffer plus auant, quelques vos deux de-.: 
manclerent d'entrer à la Chappelle pour y 
demander fecours à Dieu. le crois bien que 
ce qu'ils en font n'dl: fondé que for la crainte 
q1i'ih ont qu'il ne leur arriue quelque mal, 
mais initium fapienti.tt efl timor Domini. Au refte 
i'ay appris qu'approchans des terres de leurs 
ennemis ils entrerent dans vn orgueil infop
portable,faifans mille infolenG:c:s, fe promet
~ans merueille. Dieu les humilia bien , car 
leurs Capitaines & quelques :mtres furent 
mis à m~rt > i' en pou!;ay padet dans le iour:: 
~~h .. - - --- -
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De L'inflruétion des,petis Sauuagp. 

c H A l? 1 'J' R :a v 1 r. 

NOus partagions nofire temps pendanë 
c:ét hyuer en forte que nous.donnions 

quelques iours aux petitsSauuages,auffi bien 
qu'aux grands, voire mefrne comme nous 
attendons plus de fruit d<t ces ieunes plantes~ 
que de ces vieux arbres qua:lî tout pourris; 
nous en prenions vn foing plus particulier, 
nous ne les inuitaf mes qu'vne feule fois de 
nous venir voir. Ils y vinrent fi fouuent que 
r:iotis fuf mes contrains de leur dire) que nous 
les irions querir nous mefmes) ou que nous y 
enuoirions quelqu0vn. Les filles cornpofoiét 
vne bande, & les garçons l'autre, il oy auoit
neige , ny vent ny froid qui les empefchaft 
devenir quelquefois d'\11:i·qaart de lieuë,,quoy 
qu'ils ne foient pas tr.op chaudement veOms, 
mais leurs parens prenans plaHir à les voi( 
inftruire:1 nos François les applaudHfans, les 
petis prefens que nous leur fadions, & le pe:.. 
tit delir qu'ils auoient de fçauoir chofes notll• · 
uelles, les attirait eftant arriuez en la Chap
p~!Je3i~ f~!f2~~ me;;;a !es ~ar~on~ ~)vn cofté,,; 
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& le~ 6Hes de l'aâtre aupres des petits gat'~ 
fomSauuages ie faifçis aifoir quelques petits 
garçons François , & de petites Françoifes 
~11\Pres des iellnes filles Sauuages , afin què 
que ces paumes enfans barbares qui n'ont 
aucune ii1'ftrut1lon ::1ppri!fent à ioindrc les 
mains à fe mettre à genoux) à faire le figne 
de la Croix,à fe tenir debout pofément quad 
on les interroge ,à refpoAdre modefierncmt; 
à faire la reuerence en voiant faire ces aétiôs 
à nos petits, Françoi~ & Françoifes, ie m'e
ftois figuré qu'il feroit d'ifficile d' 2ppriuoifcr 
&. d'initruire les petites filles,il eft fans com
paraifon plus facile de les retenir que les pe
dts garçons elles aiment grandemét nos pé
tites Françoifes&fe piquent entre elles de les 
imiter ,Dîeu-les beniffe tous par fa bonté • 
. Deuant que de cornn:1ancer leur inftruétiot1 
ie les'faifois tnettre i genoux auec rnoy,nous 
commancions pat le fig ne de la Croix, pro.:i 
11onçans ces parolci; au nom du Pere , & du 
Fils,& du S. Efprit,premicrement en Latin, 
~uis en Sauuage ie recitois vne petite orai
ion en leurbngue pDur implorer le fecours 
du S. Efprit & la gr ace de croire en Dieu.Ils
h difbiét tous auec moy, cela fait chacii pre
nait fa place , bien fouuenc il fe trouuoit de 

gra11~~ ~~u.~age~ '!l..lS: !~s r.etits) ils faifoient 
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fous pour l'ordinaire, comme ils me voioient 
faire, chacun eftant anis ie prononçois dou< 
Ci:ement le Patet, ou le Credo, quei'ay drefsé 
quaft comme en vers pour le pouuoir faire 
chanter il me fuiuoient mot à mot ,t'apprenât 
fort gentiment par cœur , en ayant appris 
quelque couplet ou ihophe, nous la chan.;. 
tions1 enquoy ils prenoieat vn grand plaitîr~ 
les plus âgés mefmes chantoient auec eux; 
apres auoir chanté ie leur faifois dire apres 
moy qu,dques interrogations & réponces de 
nofl:re creance, qu'ils retenoient fort bien,& 
m'en l'endoient bon compte refpondans puis' 
apres fans bran.cher à mes demandes, quoy 
que ie les variaffe par fois,,puis ie leur faifo1s 
vn petit difcours, ou fur quelque artide du 
Cred0, ou for les chofes dernieres , ou bie.n 
refutanr ou me macquât de leur fotte ceand 
ce. Pour ,onclufion ils fe mettoient tous à 
genoux pour demander :l noftre Seigneur la' 
grace de retenir ce qu'on leur auoit enfeigné 
fa lumiete pour croireen luy ,la force de luy 
obeïr, & fa proteétion contre la malice du 
diable .Voila corne fc paifoit l'explicatiô de 
noftre catechifme, à. l'itîuë duquel nous les' 
faifiô~ .:hauffer,&bicm fomiét nous leurdref.. 
fiôs quelque petit foftin deuat lequel &apr~ 
Us p~~!~i -P!c~~!afaço~ ~es fh1:efi_ie~i1 
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Cecy fe faifoit les iours de ttaqail en par~ 

ticulîer, pour Je iours des feftes, nous lefa1-
:fions quelque fois en public, le P .de Quen à 
coufiumc de faire le catechifme à nos Fran
çois spres vef pres les petis & les grands y 
aHifient. Or pour encourager nos petis Sati
uages nous les auons fait venir quelquefois, 
& le Pere me cedant la place ie lèur parlais 
en Sauuage en la prefence de tou:, nos Fra.n
fOis,lefquels prenaient grand plaifir de voit 
tes pauures petits barbares refpondre auffi 
hardiment aux interrogations, que ie leurs 
faifois, comme s'ils euffent efté in firuits des 
la mamelle, le mal efi que no{lre Chappelle 
eft rrop petite pour les François', & pour les 
Sauu:1ges enfemble, c'efi pourquoy nous ne 
pouuons pas faire fouuem cet exercice en 
public. 

Defirant certain iour que q"1elques vos de 
leurs parens les viifem refpondre en public 
deaant nos François1

, ie pria y MaKheabich~ 
tkhiou d'en amener quatre des pribcipamt 
qui affifi~roient à vefpres 1 & apres vef pres 
entendro1ent refpondre leurs enfans, au lieu 
de quatre il y en vint dîx ou douze, les petis 
S:auuagcs eftoient tous fur des petits bancs, 
les grands fe mirent qui deçà,qui delà, corne 

~~s peur~n~ pe~~a~! ;~ f~Eu]~~ ~s f~ ~~mp~~: 
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terent tous fore moddl:ement, apres les vef--

. pres ie fis pri!!r Dieu nos petis cathechifies, 
ie les fis chanter, ie les interrogay fur nofh~ 
a::reance, ils n1e refpondoient h;.udimenc en 
Ja preferice de Monfieur nofl:re GouueJneu; 
& de mus nos Fran~ois&delcurs parensSau. 
uages qui rempliffoient toute l'Eglife auec 
grande.preffe, i'expliquois de fois ~ autre en 
françoîs leurs refeonfes ifin qu'on cognut 
comme ils fatisfaifoient bien ;iux interroga .. 
tions qu'on leur faifoit,au !ieu de petits agnus 
& d'images qu'on donne aux François,ie leur 
faifois prefent de petis coufieaux, de fers de 
:flefches, & bag~1es, à'alefnes, & d~aiguHles; 
qu'ils reçoiuent fort gentiment baifaot la 
main,& faifant la reuerenc:e à la F rançoife. Il 
ne faut pas doubter que nos f ra1J.Çois ne prif:.. 
fent vn. grand plaifir en cét exercice , mû~ 
pien plus les Sauuages voyans l'hôneur qu'ô 
faifoit àleurs enfans.11 y enauoit vn entr'au•. 
tres q1û à trois filles lefquelles refpot1dirent 
tres-bien,& eurent toutes trois quelque prix, 
ie remarqua y en la face de leur pere qüe la 
ioye s'.efloit refpanduç dans fon, cœur ,-encor 
bien que ces barbares fcachent afiez bien 
couurir & diffimuler lems femiroens.Ce boQ 
homme difoit par apres à fes enfans, comm~, 
~l~ me !.'ont rapporté> mes enfans écoutez le 
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Pere:, ce qu'il dit efi vray, vous efies ieun.-;~ 
yous pouués mieux retenir cela que nous au
tres qui forpmes âgés. Nos François efioient 
tellement fatïsfaits de ces premiers côman· 
cernens qu'ils les venoient voir quehpefois 
les iours meime qu'ils ne s!affemblotét qu'en 
particnlier Monfieur deRepencig;~y,Mofiem: 
de la poterie & quantité d:autres fi font trou~ 
pé quelquefoi~, MonfieQr Gand fort Ûmuent 
ce qui encouràgeoit ces petits à bien faire, 
Monfieur nofire Gouuern.eur prenoit tât de 
côtétemêt, & approuuoit G fort cette inftru~ 
étion que m'aiant bien fait munir des petüs 
prefens que'ie leur dônois, il me dit plufieurs 
fois qu'il feroit m'ef content s'il fç~uoit qne 
i'efpargnalîe aucune chofe qui fut en fon 
pouuoir pour continuer vn fi faint e}i'.ercice. 
Monfieur Gand m'en difoit tout de me[me, 
quantité d'autres beniffoient Dieu enten..: 
dant,châterfes loüangesenlangue efirangere~ 

Or afin qu'on voye quelque petit échantil
lon c:ie leurs, refponfes i'en couctieray icy 
quelques vne.s ie leur dernande,comme s\1p
p~lle c~lu~ qui à tout fait. Ils refpondent fort 
b1enqu tl ie nomme Dieu.Combien y a· il de 
Dieux 2 il n'y en à qu'vn difent-ils, combien. 
y a il de perfonnes en Ùieu?trois qui fe nom
içent le Pere, le Fils & le fainél: Ef prit & ces 
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Laquelle de çes trois perfonnes s' e.ft elle 
fai~ homme 2 le Fils lequd efl: né d'vne Vier~ 
ge nommée Madè ? pourquoy s'eir-il fai,z 
homr;ne 2 pour mourir pop.r ilous & en mou
rant fatisfaire pour nos p·echez ·, pourquoy 
falloir il qu'il fatisfit ? noftre premier pert; 
:ûant de(obey à' Dieu deL1oit efhe, tetté d:rns 
kfeu & fes enfans, c'eft ~ diri tous les bom7 
~1~s ne 'deuoient point àller au Ciel, mais le 
füs de Dieu à dit à fon pere. Mon Pçre ayez 
pitîé des hommes,· & ie me fera y homn1e & 
endureray pour eu;)(, voila pourquoy il s'e;~ 
fait homme & eft mort pour nous. Eft~il 
point refufcité apres fa mon? oüy , il eH: re
fofcité en effet, & à inftnüt douze hommes 
qu'on appelle Apofires.Ieur difant qu'ils en
.feigna!fent les peuples, & que ceux qui croi
:roient , iroienc au Ciel, ceux qui ne vou
droient point ç:roire , feraient condamnez au feu. . . . . .. 

Comment f<: nom.me le fjls de Dieu?. il fo 
nomme Iefos. · 

Où eft-il 2 il ell: mont~ au Çie\ & de b 
S-1 viendra vn iour pour payer tous les hom-. 
:ines felop. leurs œuures. · 
Côbie11 de chofes font nec::effaires poür aller 
àuCiel ~trois creire,efire bapti~é~&obeir,que 
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faut-il croire i: ce que nous chantons en CC$ 

pJrQllles Nitapouëtaouau outanimau DietJ 
&cequis'enfoit, c'dt lefimbole desApo
:ijres , pourquoy bapttfe on l~s perfonnest 
pour purifier leurs amcs & en arracher les 
pechez. A qui faut il obeïr pour aHerauCiel? 
à Dieu lequel nous commande de l'aimer? 
nous deffend de tuër, de defrober, de paillar-: 
der,de s'enyurer,&c. 

Voila iuf ques eu nous fommes paruenus, 
mais il y aùoit vn ieuoe garçon entre les au
tres lequel retenant ce que ie difois eo expli
quam: nos myfi:eres)me ref pondoit merueil~ 
leufernent bien,dequoy m'eftant apperceu ie 
l'interrogay fans ordre, tantofr fur vn point, 
tantofi: for l'autre, luy demandant oµ, eHoit 
Dieu, il efi: icy, il e!l au Ciel, il eft par tout. 
Nous voit il bien~ il voit tout ce qui [e fait aq 
Ciel, en terre, & dans les enfers. Les Sa nua
ges iront ils en P Jradi5~oüy bien s'ils croient 
en Dieu, s'ils font bapti[ez & s'ils ob~yffenr, 
les François iront-ils? non pas tous , car il y 
en a de mefchans,.parmy eu:x,ceux qui obeï~ 
rôt à Dieu,iront. Tu dis qu'il faut croire pour 
aller au Ciel, crois tu ~ oiy ie crois, ie m' ef
force de croire , que crois-tu ?. ie crois 
au Pere , an Fils & au faina: Efprit, ie croy 
que 1e fils s'eft fait homme aQ. ventre d'vne 

iYïerge 
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Vierge nommée Marie, que noüs mourrons 
tous, que nous refofcicerons, que Iefus vien .. 
dra&nous payera felon nos œuures.La Vier
ge eil elle Dieu 2 i.l fongea ·vn peu , puis ref
pondit,non elle n' eft pasD.ieu,car tu dis qu'il 
i1'y a qu'vn Dieu. le vous confeffe que fo 
m'ettonnay entendant ces reiponfes dônées 
auec plus de promptitude que ie ne l'incerto
geois , car ie n' auois pas dit par ordre & de 
1uitte ce queie luy propofois,mais en difcoul 
tant tantoft d'vn fojet, tantoft d'vo autre.Ce 
pauure ieune garçon m'ademandé le baptef
me plus de trois fois, voe fois entre autres 
s'en allant dansles bois il me dir, tu ne me 
veux pas baptifer, & ie m'en vais bien loing 
d'icy, fi ie tombe malade, & Li ie meurs, que 
dc:uiendray-ie ?. or nous n'auons pas encor 
ozé luy conferer ce Sacrernent,pource qu'e .. 
fiant ieune, & n'aiant pas d'authorité partny 
les Gens,ii retornbera·aifemeot s'il efi attaqué 
par les autres infideles, ce qui n'arriuera que 
trop. Il faut oil voir de gra.nds indices de Fef
prît deDieu dâs leurs ames,ou attendre qu'ils 
foiér: protegez par l'authorite de quelqueper
fonne quîfoit de creditp:umyeux.S'ils eftoiét: 
arreftez pJrmy les François,ie ne ferois nulle 
difficulté de le baptifer, non.feulement lny, 
mais tous les autres que n~~s ~!!~ns inft_r~!~§ ------ - --;--- ~ - ---- - I 



1 J Ci Relation de la nouùelle Frattre; · 
apres les auoir tprouuez quelgue temps;) cit 
l'e::xercic.e de la Religion les fortifierait,& hi. 
puiffance des Fra1î.çois les, retiendroit aisé
ment,& doucement dans cét exercic~. 

Or neantmoins cette ex,plication de no!lre 
doétrine leur profitera , car ils fe macquent 
.dé leurs niaiferies & fe forment & accoufiu .. 
mentl'efprit à receuoir nos veritez) Jefquel
les en effet font puiffantes. le n'~,y itcfques 
icy trouué aucun barbare qui n'ait aclu0üé & 
confefië que ce que nous enféignons eft 

· tres .. bood . 
Ie preuois qu'on me demandera fi nous ne 

continuons pas clans vn fi fainét employ. le 
dis que non.Le prin-temps venu nos oüaille:s 
fe/ont efparfes çà & là. V ne bonne partie 
s'efi retirée proche de laReftdence de la con
ception aux troi, Riuieres. Voicy ce que 
m'en efcrit le Pere Buteux. Poflre Reuirence ne 
{Fauroit croire comme les C atechifmes quelle a fait~ 
Kebec font icy il/éclat & de fruit. On ne ferir: plus 
entendant parhr de Dieu. On me demande tous les 
iours quand ie fer.ry le catechif me •. ln.es efcolier.s me 
ri·ej{ent pius_que ie ne ,,les pre[fè. Maïs le dejfaut du 
lzeu & mon rncapacite en la Lanuue mefiom ret 4rde>' 

b.., ,f, 6 J 
'Pife oneveJ ue entre autres ne me pa~·le d'atitre chofe~ 
Elfe me vint hier trouuer pout 'me prier difoit-elle, 

clefcri~e az~ P.~~~!~ !c~~e quefa jilfo ~u' ~~; inji_rSJ_ÎU: fa. 
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pt1rtQlt bien, quelle deuott fa f ame a ce bon Pet'e, it::.. 
'J.Uel Luy auoit appri; à erier Dieu. 1 e i' aliay 'Vijite.,. 
en fa cabane.1 e la trouuay en bonne famé) & en han .. 

ne 11olonté de continuer [es prieres. Voftre Riuerente 

ne [f auroir fa perfuader quelle confalauon, 111 domuJ 
loquor , I c receus voiant ces petits d-et<me s du 

Paradis. Cé font les ptopres mots. d;Pere qui 
m'en efcrit. Cette bonne veufue dont il par-: 
le voyant cét .Hiuerfa fille malade me la vou
lut <lonner, ie ne fçauojs où la mettre , car 
nous ne tenons point de fillrs en nofhe mai-
fon , d'ailleqrs nous efüons fort courts de vi
tires. le la confoL1y le mieux que ie peu&: 
Iuy dis que fi fa fille apprenoit à feruir Dieui 
qi.:'il la gueriroit. Cette pauure enfant ne 
Jaiffoit pas de venir au catechifme toute rna4 
hide qu'elle eHoic. Dieu en a eu foin luy ren~ 
dantlafanté. , 

Dans vne autre lettre 1e tne(me Pere mèi 
mande qu'il feroit nece!faire qt~e ie me cr.mf~ 
porraife la haut pour le bien des Sauu;iges, 
notamment poür continuer ce fainél exerci
ce. Ce feroit bien mon fou hait.Mais ie n'ai 
peu quitter fi tofi Kebec; la venuë des vaif .. 
feaux donne trop d'occupations. le luy a1, 
e11uoyé ce qde i' ay efcric en Saunage fur ld 
catechif me, comme il parle où begaie qua{i 

~.ô !11~ moy il tafthera,4' .i.i~e!-es p~t~~es a~~ 
- lJ 
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Auec le temps les Sauuages s'arrefi:c:ront, & 
quand ils ne s'arreileroiêt pas, leur principal 
& plus grand {ejour fera aupres de nos Fran .. 
fOts, tantofi en vne habitation,tantoft à l'au
tré,ti'bien que s'ils rencontrent des Pores qui 
fpchent la langue, il feront par tout vn peu 
infiruits• Nofüe Seigneur par fa fainéte bon-:: 
té leur vueille ouurir les yeux. 

pe quelques prifes ou contYarietés que nous 
au~ms eu auec /:es Sauuages. 

Ç HA l' 1 'J' R 'E. V 11 I. 

L E gran_d Prefl:re nientroit point jadis au 
Sané1:a fan&orum qu'apres l'effufton dll 

fang de quelque viéhme. l'ay biea de la pei
ne à me perfuader q.ue ces peuples ( notam• 
ment és pais où ils font en nombre) entrent 
en l'Eglife fans facrifice. le veux dire fans 
que quelqu)vns de ceux qui les inftruiront 
foi.t mis à mort. A peine à on cornmancé à 
leur defcouutir quelaues veritez de l'Euan
gile qû'on à reifeoty \les oppofitions, fi on 
dit qu'elle~ ont eH:é petites, auffi ne les à on 
pas encor fortement prefchez. Le diable ne 
ilii!._e;a pa~ 9~~r~i~~ (°-~ ~mphe fans 1endr~ 

~ _, __ ~~,---... 
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combat, il a commencé d'aîguîfer, quelqu.,e~ 
langues contre n.ous,maîs à fa confufion, 

Si roft que nous eu{mes ouuert la parole 
en public, & que Makheabichtichio14 euit tef
rnoigné de .l'affeétion pour noftre creance~ 
vn Capitaine Montagnez. jaloux de Pamt>ur 
qu~on luy portoit , fe mit à d'efcrier fous 
main noftre fain6te foy, & ceux qui la pu
blioient. Il difoit que noilre creance leur 
eftoit fatale) que .mourir & croire n1efioit 
qu'vr;i.e mefme chofe pour eux,il tefmoignoit 
en particulier à fes gens, qu2i) fer oit marry 
s'ils (e faifoient infiruire; Il alfûroit que fon 
..ayeul luy auoit dit qu'il y viendroit des robes 
noires qui feraient caufe 'de leur mort. Comd 
me on recogneut fa malice,& que d'aille11r$ 
il n'eft pas homme d'a.uthoriré , tout cela ne 
faifoit pas grande irnpreffion fur l'efprit des 
Sauuages; fe voyant foiblç de ce co{\é là)il 
change de batterie. 

Il fait coudr vn bruit) que i'auois dit que 
les gens de Ma~heabi,htichioH & les Liens, 
!es vouloient tuër tous deux. Qu'on i;n'am 
uoit dit qu'il me vouloit tuër , pource. 
qu'il auoit fongé qu'il me tu~roit ~ & que i~ 
ne l'aimois pas à (;aufe de cela." Eitant infora 
rué de fe:; menées, ie pris l'occafion & l~ 
~emps de luy pa~~e~ ~:~~ant vo

1
n~}oir e~ 
. UJ 
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compagnie de plufieurs Sauuages. le luy fis 
entendre qu1il fo faifoit tort cle femer ces 
niauuais difcours & que les François & Jes 
Sauuages, f çachans que ie les aimois , il 1Ù1= 

voit gagné autre chofe par fes menteries. 
finqn qu'on le tenoit pour vn mefchant hom
me. Tu fais mal Iuy dis-je: de croire que ie te 
haïffe, mon cœur eft affes grand pour vou; 
loger tant que vous eil:es. ~elques Sauua
ges te voulans ti.lër fan pafié pource qu1aiant 
eflé au païs des Hiroquois on te foupçonnoit 
de tr,ahi,oü, tu fpis que toy m~en aiant don
né aduü, le foppliay Mo11fieur le Çeneral de 
te prendre en fo proteétion,& de te fauuer la 
vie. Ce qu'il fü pacifiant les diiferens qui 
~ftoient entre VOLLS autres. Tu luy dis mefmc 
qu'il ny auo1t que luy& moy qui taimaffions, 
comme tu. m'en as affûrl! de ta propre bou.:. 
ç~e,& pour recognpiff.ince de tét amour ,t11 
fais ~emer de faux bruits qui foot paroifüe 
îon i_ntidelîté, Tu ti;, plains que le~ Franfois 
te qww:mt & que Monfieur le Gouuerneur 

-TI!! tai~e pas. Tu te trnmpe ~n cc point , il 
yous ~urne, .&_vous pr9tege ioµs. Mais tu es 
Jal ou); qe 1 affcétion qu'il porte à vn autre 

' fi ·1 ' 
1
fl e -1 pas ~ray que tu cheris d'au:mtage 
JeQ~ de ~a n~tioa, quç ~~~ Algonquin~ qui 
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for.t VO$ ::iJlie=?. Mon lieur le Gouuerneur ;~ 
fait de rnef n1e. Tous ceuJ qui croient en 
Dieu fQnt de fa nati9n, il les tjef),t pour tels 
& les airµe comme tels, pour l_es autres,il ne 
les hait p~s, il ne le1,1r fait aucun mal; mais 
J?empefcheras q1 de voulo.ir dn _bîen a ceux 
qui veulent embraffer nofire c;reançe~ Ne t.e. 

1 fouuiens tu p:ls ~ue de(q:pdatrt.aueç t.oy Pan 
paffé d~s .troisJUuieres> ie t~ donna y de bons 
aduis po,ar conferuer voftre nation t;J,Ui fa va 
perdre, & que toy mef me tu d~s tout haut 
qu'en effet ie vous aimois,& que fion fuiuqit 
mon confeil, on .s'en trouueroit pi,en ~ mai~ 
que pJ ne croiois pas que le~ ie1me~ gent s'y 
vouluifent refoudre. N,~ t~ay-je paspjc ce qui 
nous amene en c:e paJs cy. A.s tu recognu que 
i'airnaife vos Caftors?. vous ay-je iamaisrien 
demandé? Tu vois au contraire que i~ vou~ 
clonne felon mqn petit pouu9ir.Nous auons 
quitté nos par~ns & l}OS amis , nous nous 
forum es eiloignez de noftr~ patrie plus dou
ce ~ pJus· agreable qge la veftre , ie me 
fuis mis tant de fois e11 danger de mort 
pour apprendre vo!l:re langue_ afin ~e you$ 
infiruire , ïe t' ay protegé dan~ tes ddficul
tez & apres tout cela feroit-i_l po°!
ble que ie ne voµs aimaife point ? 1~ 

' l iiij 



13 6 . Relation de la nouuelle Francë; 
vous cheris tous,mais i'ay vn foin particulier 
de ceux qui preHent l'oreille à noilre doéhi
ne,& qui veulent recognoiftre nofire com
mun Seigneur, cduy qui a tout fait. A tout 
cela il refpo1,dit qu'en effet il voyoit bien 
que nous aimions l~ur nation; qu\m refie il 
i;iuoit dit à MonGeur le Gouuerneut que quàd 
{es gens feroient raffemblez, il leur propo
feroit nofhe creance,& que s'ils la vouloieot 
receuoir, il l'erobrafferoit auec eux, que s'il 
faifoit autremem,il feroit mocqné. Ma(ea~ 
bidJtichiou qui eHoit prefent repartit , p(,)ur 
rnlly îe me d~)Ubte bien que çeux de ma na
tion fo riront de ce que ie veux croire ~n 
Dieu, mais ie ne doibs poirit efire honteux 
de faire vne bonne aéHon, fi i' ay d!=s perfon
'lles contraires/en trouueray peut dhe quel
ques. autres qui fuiuront mon party. 

le m'oubliois de dire que ce mçf me bar
bare voyant comme la ieuneffe nous venoic 
voit auec grande affeéHon,pour efire infirni
fe, l'auoit pensé diuerdr par vne tres mef
chame calomnie. Il faifoit entendre qu'il 
m:auoit rapporté que les Sauuages me vou
l01e~t empoifo1mer, &c que nmois refpondll 
gue 1e les preuiendrois. Le mefme iour que 
~e bruit courut par les cabanes, Je Pere de 
1_~e'l. ~ moy qui ne f~a.niC>ns ~îen de cela, y 



. . en l' ~nnée r 6 J 7 ~ . 13 7 
aUafmes pour faire venir les enfans. Nous 
fufmes efionr:és q~il n'y en eut que tro,is qui 
nous fuiuiffent, n(;tls attribuions ci:éla à leur 
ieu., aufquels nous les voyons fort atteruifsa· 
Apres auoir inftruit&renuoyé cestrois petits 
Ma~heabrc!Jtichiei, nous vint voir & me dit 
Ni/;._anis fçay tu bien ce qu'on dit par nos ca
banes ~ non luy refpondis~je, Es tu venu en 
noilre quartier auiourd'huy?Qlüy nous y fom
mes allés mon frere & moy, auez vous ame
né les enfans? nenny, trois feulement nous 
ont fuiuy. En fçauez vous bien la raifon?non 
pas : la voicy, on dit fourdement que quel .. 
qu'vn t'a donné aduis que les Sauuages te 
voulaient empoifonner, & que tu as reparty 
que tu les preuiendrois, là deffus les parens 
ont deffendu à leurs enfans de vous venir 
trouuer. le me mis à tire entendant cette 
impoil:ure & luy dis.Ni~anis perfonne ne m'a 
dit que vous me vouluffiez fair.c mourir & 
quand on me l'aurait dit ieite le croirois pas, 
& fi ie le croyois ie ne voudrois pas m'en 
Tanger, tuf çais que nous ne portons point 
d~armes, que nous appaifons les difterens 
qui s'efieuent,& parmy le~ François &parmy 
les Sauuages, ne te fouuieus tu pas des con
feils que ie t'ay donné de prier Dieu pour toit 
cnnemy) qui ~e voul<~it mettre à mort1 t'af~ 
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· feurant que celuy qui à tout fait prenoit Ia 

deffence de Finnocenc. Ne f~ay tu pas que 
ie t'~y dit cent fois que Dieu defendoit non 
feulement de tuër mais de vouloir tuër & 
qu'il voioit auffi bien les pen(ees qu~il enten
doit les ·paroles. S ç.a'che que cel uy qui a ferilé 
cette graine de difcorde eH fafché de ce que 
ie t'aime & tous tes gens. 

Tout ce que tu dis efi veritable me refpon
dit-il, ie n'ay rien creu de toutes ces impo"". 
ftures, ie te prie NiKanis ne pen(e point,me 
difoit-il, que les Sauuages qui fon~ au~c moy 
te veulent du maL Tu verras maintenant 
comme ils fe fient en vous autres. V eux tu 
que ie face venir les petits ou les grands tout 
maintenant~Non pas luy repliquay-je, il efl: 
trop tard,demain nous cùotinuerons l'inftrn
lhon dela ieuneffe. lis ne manqueront pa~ 
dit il , dete venir voir: mais comme tu vois 
qu'il y a des mefchans parmy nous , ie te prie 
ne ctois point aisément aux fau~ bruits. 0 n 
te rapportera pluficurs chofes de moy-mef
m~, fi t~ y adioufre foy tu. me haïras & ne 
m mfirmras plus.le dis bien dauantage com
me vous commancez à entendre noilrelan
gue, ne rapportez a voftre Capitaine & aux 
François ce que vous pourrez entendre de 
fa[cheux dans nos cabanes , cela engendre-:; 
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roit du difcor<l e.ntre les deux natioAs. Vous 
a.uez de reiprit' vous autres pour içauoir ce 
qu'il faut dire, & ce qu'il faut taire. Ce pau. 
ure homme rout~uu;:i.ge qu'd dt à vn bqn 
fens) pleut à Dieu qù'il tut vn peu pllls hum
ble qu'il n'efi , la foy ne tarderait pas à pren
dre racine dans fon ame çar il eit ~fiez m-
1lmit. 

Nous aiant quitté il s>cn alla faire vµ cry 
public par leurs caba9es,fuiuant leur coufiu .. 
me quand ils veuknt donner quelqueaduer
tiffement general, il crioit à pl eîne tefbr fe 
pourmenant à l'entour de leurs loges. Ecou
tez ô hommes , ne croiez point ,les faux 
bruits qu'on a fait courir parmy nous,ne crai
gnez point que le Pere nous face du niai, 
n'eH-ce pa.s Juy qui nous enfoigne qu'il ne 
faut point tuër, & q9e celuy qui a tout fait, 
prend vengeance des meurtqers, il eft hom
me corne nous, il craint auffi bien que cous 
celuy qui mefure & qui reg le tout. Et vous 
ieuneae ne manquez pas de l'.1ller demain 
voir pour vous faire infiruire, ce· qu'il vous 
dit eft bon efcoutez, le. Ces pauures enfans 
vindrét le lendemain en bon:nombre à l'or
dinaire.Mais nous nous efiônafmes fr1m: ap
pris cette nouuelle corne ce~ ao'i,_ t.~Jâ_,, ,k,ii 
a1fo; gcad~ ~·au?iét pas laWs 1~e :a~H$ fob 0 e 
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Je iour precedent;nonobi'tant la deff~nce de 
,Jeurs parens 3,: la menace qu'on 1es f eroit 
mourir. Pour ce grand femeur de calomnies 
il a fi peu de credit, qu'il ne nous épo~uante 
guere, fon propre fils mefme en fait fort peu 
d'eftat, à ce que m'a ditle Geur Oliuier, iuf
ques là qu'il luy dit vn iour , ie ne fçaurois 
demeurer auec toy ,pôurce que n'ayant point 
d'efprit tu veux neantmoins faite du Capi .. 
taine: c'efi pourquoy on fe mocqlle de wy, 
& i'en reçois de la confolion. Si tu veux que 
iedemeure :mec toy ,quitte cette vanité d'e
ftre Capitaine, puis que tu n'as ny difcoursll, 
ny conduitte. En effet i'ay entendu plufieurs 
de fa bande fe mocquerde luy. 

Nous auons eu vne autre prife :mec vn 
forcier nommé Pigarouïch, celuy. cy eftoit: 
au quartier de Mak_eabichnchiou & c-0mme il 
le haiffoit à mort,voyant qu'il eotroit encre
dit aupres des François, il en eftoit jaloux, 
au°! bien que cét autre pretendu Capitaine, 
& .~ mon. aduis ) ce qui l'anima encor fut 
qu tl appntque nous.nous mocquions de fe~ 
fortileges, & que nous a111hions Ma~e.i
b~chtid~iou ~~ue fon ennemy ne luy pourroit 
l'len faire s tl fe confi,)it en Dieu.Efiant donc 
certain iour venu auec les hommes pour 
c~nferer des points de nofire c,eance > & de 
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la va.n1te de la leur, Ma~eab1chtzcb1ou dit tout 
hat:1t parlant k premier,que ce que i'auois dit 
eftoit bon , & qu•il vouloit quitter leur fa
çons de faire pour prendre les noftres,lè for
cier là deil us prencl la parole , & s'addrdfant 
à moy me dit.Pere le leu ne ie parleray àmon 
tour, fpche donc que quoy qu'il en foit de 
voftre creance, qu'il y a cinq chofrs qL1e ie 
ne veux point ,quitter ~ l'amour enuers les 
femooes, la creance à nos fonges, les fefüns 
à tout rnaoger,le defü de tuër des Hiroquois, 
croire aux forciers,& leu.r faire fefün iufques 
2u creuer. Voila dit-il, ce que nous ne quitte
rons iamais. Le Geur Oliuier m'expliqua tout 
cela, car ce Sauuage à la parolle & l'accent 
tout à fait Algonquin; ayant oüy ce difcours 

. de chenal & de mulet, ie luy refpondis en 
cette forte. 

Pour les femmes il t'efr permis d'en tenir 
vn e aupres de toy ,n'ayant qu'vn corp's ni n'as 
befoing que d'vne femm'e, & comme tu ne 
voudr~is pas qu'on desbauchall 1a tienne, 
auffi ne t'efi-il pas permis de toucher à cd. 
les des autres. ll repliqua qu'il ne laHiernit 
pas de le faire s'il pou'uoit: ie repliquay que 
fi ce defordre eftoit parmy eux~ qu'ils n'e
i1oient pas affeurés de leurs enfaos, tu penfe 
quelquâ~~s ~a!rdfcr ~on fils , mais tu .te 
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te trotnpe, tucarreffe lefilsà'vn autre. Cât 
fi tu es mefchant comme tu dis, les aùtres tè 
paient en mdrne mônoye &ainû il ni à qu'v
ne coHfuûon de chiens parmy vous. Il de'": 
meura t0ut confus , & les autre, fe mocque-: 
renr de luy. 

Pour le5 fonges ie luy demanday s'il tüe..: 
roit fon Pere au cas qu'il eufr fongé qu'il le 
de ut faire? le diable fe mefle la nuit dans vos. 
imaginations, & 1i voùs luy obeyffez. il vous 
fera les plus mefrhans du monde. l'adjoufiai 
plufieurs autres chofes. 

Q!..ant,auxfefüns à tout manger ie luy dJs, 
que les demons eltoient bien ailes de les fai .. 
re crcuer pour les faite monrir au pluil:ofi; 
que Dieu , au contraire defüant qù'ils vef
cuffent long-temps, deféndoit ces excei 'J.UÏ 
ruinoient leur fauté , les autres trouuerent 
cette refponfe tres-bonne. Pour ce qui èon
cerneles Hiroquois puis que vous anez guer.
r_e auec eux tüe les tous {i tu peux.Q!_ant amc 

. fo~~iers puis que vous voyez tous les iours 
qu ils nef çauroiét guerir aucun malade aweè 
leurs tambours~ & autres badineries-, {i vous 
auez de l'e(prit, vous quitteres tout cela. Je 
m'eftendisdauâtage,mais ie [crois trop- long 
fi ie voulois tout rapporter. Pour conclu Lion 
je leur declarai qu'il y auoit deux vies,; l\rne 

~!~1~ ~<Jl!r~e~~ !' a~~~~ ~!~E: longue, & que l;i 
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longue fero1t tres-heurcu!e ou tres.malheu
reuiè,Qn1il pouuoit maintenant choifir celle 
qui luy agreoit dauantage. il repli qua qu'il 
ai moit feulernét la vie qu'il auoit en ce mon
de. Le iieur Oliriier luydit, &moyi'ayme. 
l'aune. Si on te prefentoit luy dit- il deux ro~ 

· bes vne mefchâte qui ne det'ltplu~ durer que 
trois iours,& vne belle toute neutue qui peüt 
durer pluG.eurs années, laquelle prendrois tu 
des deux 2 fans doute tu prendrois celle qui 
ferait de durée , & cependant tu aime dis tu 
vne vie qui t'efchappe tous les iours& que tn 

perdras peut-efère dans peu de temps , & tu 
mefprife la vie future qui doit 4lurer à iamais. 
V n autre Sauuage de la compagnie parlant 

apres dit.,qu'ils n' efioient point <le l'aduis àe 
cèt home,ruais qu'ils trouuoient b6 ce qu'on 
leur auoit enfeigné.Et quelques iours apres 
deux où trois nous venans voir en particulfrr 
nous dirent que nous tinffions bon contre ce 
forcier, qu'on lecraignoit dans les cabanes, 
& qu'il nous voulait tenir teile. Nous ne 
manquafmes pas de l'attaquer. ·Nous eHant 
venu voir vnç autref0is, & nous aiant dit 
que dans peu de iours il deuoit confol~ 
ter Ka-Khichigou KhetiKhi ceux qui font le 
iour. Dans mes relations i'ay appellé ceux 
qu'ils inuoquent E'Îans leurs tabernacles 
Khichi/;,.ouç~hi, que i'interpretois genies du 
;J_._ -·-
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du iour. Il me femble que ie les entendois 
nommer ainfi, mais ce fotcier & [es gens les 
nomment du mot que îe viens de dire , ou 
à'vn autre approchant, qui fignifie ceux qu.Î 
font le iour; m'ayant donc dit qu'il vouloit 
confulter ces demons, ie luy r~pliquay qu'rl 
trompoit fes gens, leur faifant croire que ceii 
beaux faifeurs du iour ,~ouuoient fon taber
nacle,& cependant que c'efioit luy,il me de
manda {i ie voulois gager contre luy ,que fon 
tabernade trembleroit encor que luy ny au
tres ne le touchaffent point. le me mettra y 
dif9it-il, tout couché au fond de mon taber
nacle, ie feray fottir dehors mes bras & mes 
jambes:,& neantmoins tu le verras trembler 
:mec fureur. l'accepte la gajeure, & mets au 
triple de ce qu'il difoit. Les Sauuages fere .. · 
joüiffoient fort de cette difpute, les vns me 
difoient tu perdras, les autres difoient non)il 
gagnera,car il eft plus gr-and forcier que Piga
rouich.Ie leur dis'qne ie r:,.evoulois tirer aucun 
gain de cette gateure; que ie leur donnois ce 
que le forcier auroit perdu, cela les animoit 
fore, ils fe mettoient taus cf vn cofié. M'ad- · 
dreifant donc an forcier ie luy dis prends gar
de à ce que ~u fais,car ii c'e!l: toy qui meut to 
tabernacle,1e couper'ay en vn rnomêt tous les 
liês qui le tlênét en efi~~~ie !~ ferai paroiftr~ 

!?JP~~e~r, 
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1mpof!:et1r: fi c'efl: quelque efprit ou quelque 
vem comme rn dis, fçache que c'eH le diable. 
Or le Diable nous craint, fi c'efi luy ie Juy 
parleray fortement, ie 1~ tanceray & le con~ 
naindray de coofeffer fon impuiffance contre 
ceqx qui croyem en Dieu, & luy feray auoüer 
qu'il vous uompe.Qr fe voyant gau!Té s'd en
ne en foreur,& s'il re tuë,qu'on ne s'en prea ... 
ne pas à nous autres: 5,'il fort & s'il bat ceux 
qui l'au rom appellé, n'en rejettez pas b caufe 
for nous,car vous verrez que nous kdeffier6s 
de nous aborder, & qu'il ne pourra pas pour ce 
(IUe Dieu nous prntege. En effeét i';mois de(
fein de me fcrnir d'vne e[pee de formais, & ie 
craignois que Dieu ne permifl au Demon d:'! 
faire m:il à ces infideles & mefrreans,& qu'ils 
ne creuffem que cela fe füt à nofüe folhcita
tion. Quand ce pauure homme entendit cela 
il em peur , il fit ne;:immoins bonne m1ne: 
maïs changeant de difcours il me dit, veu:,.~~ 
tu gager qoe ie te rDemay vn ballon de Por~ 
ce laine dans la main, tu le verras, tU le ton
cheras, rn l'enfermeras dans ta main, puis ve
nant à l'onorir tu ne le rrouueras plus. S'en dl 
fair, J uy di. je, j'accepte la gageure, car fi c'dt 
wy qui doiue retirer ce baHon rn feras bien 
fobtil (1 ru me trompe: fi c'e1l: le Diable, il a 
peur de ceux qui fr: confiem eo Dieu. 11 De 1 

K 
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me touchera point , mais peut-efüe t'ef
pouil:era t'il bien fërré : Mon pauure for
cier, ferrant les efpaules eufi bien voulu 
re'tirer fon efpingle du jeu , comme on dit, 
mais ie le prdfois fort , & m'addreffant à 
fes gens, vous voyez comme il vous abufe, 
il n' oCeroit gager, preffez · le voas autres, afin 
que vous recognoiffie:z. fes fourbes & !ès 
tromperies: luy voyant cela me donna heure 
au lendemain. l'en donne incontinent aduis 
au fieur O linier,& le priant de fe trou uer auec 
le P. de Quen & moy > & quelques François 
que nous aurions pris pour eihe tefmoins du 
fair.Le lendemain i'attendois qu'.on nous vint 
appdler felon que no•Js auions conuenu)mais 
au contraire on nous viot dire que le forcier 
s'en eH:oir allé dés le poinét du iour à la cbaffe 
au Hévre, qui n'efi icy la chalfe que des ieunes 
garçons.Ses1gens difoient emr'eux qu'il auoit 
en peur, qu'il n'auoit point de courage,les vn~ 
s'eo eftonnoient admira os nofire creaoce: les 
autres difoienr que les Francois efioienr plus 
grands forciers qu'eux. n· efi vray qu'ils 
nomment ces geus-là Mantoui!ioueKhi, c'dt 
à dire qui ont co_gnoHfance auec le MJnirou, 
auecceluy qui eü fuperieur aux hommes, ap· 
pliquans le nom de Manirou tam'oil à Dieu, 
tamoft au diable. ~ 
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. Quelques iours s'efians efcoulez, ce forcier 
tafcha de me venir rronuer en particulier: ie 
ferois trop long de rapporter icy comme i[ 
s'efforça doucement de me gagoer , ie laif. 
feray vne partie de ces chofès pou'r le Iour
nal. Comme il eHoic auec nous , plulieurs 
Sat:rnages entrerent , ie voulu les remettre 
for ce qui ~·efioit paffé : il me tira par la 
robbe , & me pria fecretremenr de quitter 
ce difcours, ie luy obey en ce poinél:: mais 
ie l'efiourdy & fes compagnons, par ce que 
ie vay dire; ie pris vne foeille de papier, &. 
ie leur fis tenir par les quatre coins, puis ayant 
mis par delTus quelques aiguilles, ie paffois 
doucemem ma main par deff ous,tenant entre 
mes doigts vne pet.ire pierre d'aymant: Ces 
aiguille~ anirees par cei1:e pierre, allaient &' 
venoienr, auaoçoient ou reculoien.t felon le 
mouuemét de ma m~in : cela les dl:ona voyas 
courir & tourner ces aiguilles fans qu'on les 
touchait Les voyant dans l'efi<rnnemê't ie dy 
au forcier qu'il en fü1 alitant ; il refpondic par 
les yeux me regardant fans dire mot : ie leur 
declaray que cela fe faifoit naturellement, 
que ic ne me Cernois point du diable pour le 
faire , & qoe c'eüoit vne chofe me!chame 
de s'en feruir : Qu'en France on mertoit à 
mon cous k:s Sor,;;-icrs & Magiciens, quand 

K 2 
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on les pouuoit defcouurir; que le malin efpdt 
ne faifoit iarnais plaifir à perfonne, qu'il s'ef
forçoit au commencement de couurir fa ma
lice , mais qu'en fin il tronipoir ceux qui 
auoyent recours à luy. Peur roy Pigarouich, 
di-ie au Sorcier, G tu veux croire mon confeil 
tu ne confulteras iarnais les Demons, ce font 
d'es menteurs. Ils te difent que fe font eux 

. qui font le iour, c'eft voe irnpofiure : ,;eft 
, Dieu qui a fait le iour crean! le Soleil: apres 
que ces Demons t'auront bien fait faire du 
mal aux autres, ils te tueront & t'entraifne
ront dans les flammes. Penfe à ce que ie te 
te dis : Il me ref pondit qu'il noos viendroit 
voir. Il y efl: venu en effeét, & nous a pro-

. pofé quelques que fiions que ie vay clef· 
duire. 
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Q!!ELQJ:ES ENTRETIP,NS 
11uec le Sorcier fu[dit. 

CH AR I T R E I X. 

0 ET homme ayant veu que 
IJ . nous luy faifion~ tefie, que fou-
' ~ent nous le d .. dnons d'exercer 

-~ tes charmes contre nous: ·que. 
· ' nous nous mocquions mef me 

du Manitou qu'ils redoutent comme la mort: 
Que nous di liom hautement que les Sorciers 
n'auoyem aucun pouuoir qüe celuy que le 
Dieu des Chrefüens leur permet, & que tous 
ceux qui croyem en Juy ne les deuoy~nt pas 
craindre, commença comme ie m'imagine, à 
nous tenir plus grands Sorciers que luy. Il me 
vine voir en fecret , & me propofa diuerfes 
C]Uefiions grandement ridicules. 

Efiant donc feu! en ooftrc maifon_, il me 
dit, ie te veux ra compter ce que ie fay: fi tll 
l'improuu~ îe le quim':ray, carie veux croire 
en celuy qui~, tom fair .. Ie fay des fefüns auf~ 
quels il faut rour mangc~r. le chame fort pen
dant ces fdHns. le croy· à mes fonges, ie les 

k j 
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incerprete , comme auffi les fooges des au::: 
tres : te chante & ie bats mon Tambour 
pour eftre heureux à la chaif c & pour_&uerir 
les malades: le confulte ceux qui ont fait le 
Jour. le tuë les hommes :mec mes forts, 
& auec mes inoeotions ie prend des rob· 
bes, & d'autres prefens pour la goerifon 
des malades : i'ordonne qu'on en donne 
auffi aux. malades 1 dy moy ce q1Je rn rrouue 
de mauuais en tout cela. le luy refm;:iy tous 
ces articles par bonnes raifons le mieux qu'il 

. me fot poffible. 
Vne autre fois il me dit que durant leur 

mortalité, il y a trois ou quatre ans , qu'e • 
fiant prefque à l'agonie comme les aunes, 
il auoic · veu en fonge voe Maifon faite 
comme la nofl:re 3 dans laquelle il y auoit 
des Images corn me celles qu'il voyoit chez 
nous : & qu'apres ce fonge il guerit , & 
depuis: autant de fois qu'il s'ei1 rrouué ma
lade, s'il a peu auoir Je meftne Conge , qu'il 
n'a point retardé à recouurer la fantt! : hé 
bien) me fü-il, cela n'efi il pas bon? le prins 
peine de luy de[couurir la vanité de leurs 
refueries. 

Il me dit vn autre iour c:me pour de-
. 'r. . ' • uerm .orc1er , c'e!l: à dire pour auoir com-

Ultu.licaiio1~ .mec le Manitou , & efüe heu"'. 



en tannee I 6 3 7: ' isi1 
reux aux fanges. Il auoit jeufné cinq fours 
& cinq nuiéts , fans boire ny manger> 're
tiré dans vne petite cabanne au milieu des 
bois. 

Comme ie l'auois repris de fes lubricitez; 
il me propofa quelques cas de Conlcience: 
tll dis , me fa1foit-il , que Dieu deffend la 
pluralité des femmes: hé bien, pour le con
tenter ie n'en auray qu'v ne à mes cofiez: 
Mais y atli"a-il du mal d'en aller chercher 
d'autres que ie ne tiendray point pour fem..;. 
mes ?, le luy reparty , voudrois ·tu bien que 
qoelqu'vn vint ddbaucher ta frmme ou ra, 
fille ?, Non pas , reCpond il : Tu vois donc 
.bien quec'efi mal fait de folliciter à mal les 
femmes ou filles d'aurruy. ·' 

Cela efi vray, me fit-il.: mais fi les femmes 
me recherchent, feray-ie mal de condefceA
dre à leur defir2 Si ta femme ou ta fille recher
choyenr quelque homme ·pour fe profüruër) 
feroyent elles bien ?. Non. ce n'efl: pas bien 
fair: donc les femmes qui te recherchent font 
mal 2 Il efl vray, elles n'ont _p_oint d'efprit, 
refpond -il: (i elles fonr m:11 de te demander 
vne choie illicite, aufsi fois tu mal de leur 
accorder, tu ::is raifoo , repart- il , ie cognois 
bien ce que tu dis. 

Il m~ demanda fi en efü,a Makhea~ 
I( 4 
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buchtichiou vouloit croire en Dieu : ie luy dy 
qu'JI Je difoit aioG: au refie lny adjoofiay- ie, 
on m'a dit que m le voulois mer par tes Cons,· 
donne t'en de garde ) car nuiotenint qu'il 
vem croyre en celuy q1Ji a tout fait , il efi en 
fa proteétion : & le Diable ne luy ponuant 
faire aucun mal defchargeroît peut ·dhe fa 
colere for toy. Pour M.akheabuchtichiou ie 
lny ay confoillé, non pas de te vouloir du 
mal; mais de prier Dieu qu'il re face fage & 
te f~ce quitter tes fortileges: car nofhe Dieu 
nous deffend de hayr perfonne, il prend luy
mefme la vengeance pour nous contre nos 
ennemis. Ce bon homme ef ponuanté fit in
condneot la paix auec Makheabichtichiou, fe 
promettans l'!,o l'autre en ma prefence de 
s'ermaymer & de [e tenir comme freres. 
Depuis ce t~mps -là ce Sorcier fe rendit plus 
tntic->ux de fçanoir quelle eitoit nofhe do
d, ine. Il me fit diuerfcs interrogations tou~ 
tham la vie erernelle, tonch;-ir;t l'enfer, tou
ch:11:t l~ reforrclhon des corps, & fe mon
ftro1t h attentif qoe i'en eil:ois eftonné. 
Il me prnmir qu'il priernit Dieu en fecret, il 
me faifoit JJire quelque Oraîfon pour l'ap
prendre. Il m'affcura qu'il ne confulteroic 
plos les Demons & qu'il s'abfüendroit des au
,res chofes que ie luy auois deffendu. 11 a 
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gardé cela tandis qu'il a e:llé nofire voifin: 
mais comme il eit peu infiruir , & que 
s'il a la foy c'efi vne foy de crainte & tres· 
feruile , il oublie aifémem fes promeffes. 
Efiant certain iour à la chaffe, comme ils fe 
trouuerenr preffez de faim n'ayans rien pris: 
MaKheabichtichiou dit aux Sauuages, \•ous 
fçauez que le P. nous a dit qoe nous euffions 
recours à Dieu en nos necetfüéz ,, prions_-le 
maintenant qu'il nous affi He: tous les autres 
fe mireoc à rire : excepté le Sorcier quï ne 
contraria point la propofüion faite de prier 
Dieu. Or pour le prefenr ie ne fçay ou dt cc 
pauure homme: c'efi le malheur decefie Na
tion, ie croy qu'ils font defcendus de Cayn., 
ou de quelque autre errant comme luy. 
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ont communication auic le 'Diable. 

CHA PITRE X. 

tff1~rt ,_,_~~~ ES Sauuages Montagne~s 
t/l (t'}f,~,,

10
J~f don~ent le nom de Mam

fr .. l r'.1v~1t>:E~,i'.1)1 wu a tou. te Nature fope-. -J ~ .. ,, ., ,c1,· -·-=- ~lh b 
-<'i! -~\-i:t~iz;JiÙ\l"r rieure a ' omrne , onne 
C::-,1 \ -· J <·-~; .... ,..-.,.\li,<. •' r/.e' 
0{'..:; !

1
,~1/1f0.\;s~~l:.1':ri~ m rnauuaife. C'eft pour-

t,1- . 1 Ll;L\ 'J ,-,_, Jk.. @~ 1 d 
· 4~:78'""~~-% quoy quand nous par ons e 
Dieu, ils le nomment par. fois le bon Mani
tou , & qnand nous parlons du Diable ils 
l'appeHem le mefchant Manitou. Or tous 
ceux qui ont quelque cognoiffance particu
liere auec le Manitou bon ou mauuais fe nom
ment parrny ellx Manrouiûoueidli. Et pour 
autant que ces gens ·là ne cognoiifent que 
le mefchant Manitou, c'efi à dire fo Diable, 
nons les appellons Sorciers. Ce n'eit pas que 
le Diable Ce communique à eux G CeoGble
mem qu'il fait aux Sorciers & aux M.rgi~ 
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ciens d'Europe : mais nous n'auons point 
d'autre nom pour lem donner , veu rneftnes 
qu'ils font quelques aérions de vrays forciers: 
comme de fe faire nwurir les vos les autres 
par forts on ddîrs, & imprecations, par pro
uocatiùns du Manitou, par des poifoos qu'ils 
compofent : Er cela dl: (i ordinaire parmy 
eux, du moins dans leur efüme , que ie n'en 
voy quaG mourir aucun , qui ne peofe efl:re 
enforcelé. C'efi pourquoy ils n'ont point 
d'autres Medecins qu~ ces Sorciers dont ils 
fe ferueot pour rompre les forts defquels 
ils peofem efl:re liez: en effet ils meurent quafi 
tous eriques, deffeichans en forte qu'ils n'ont 
plus que la peau & lés os quand on les porte 
en ter.re. D'icy prouient que ces forciers font 
extrêmement redoutez , & qu'on ne les 
oferoit fafchèr pource qu'ils peuuent' à ce 
qn'ils croyem , mer les hommes par leur 
arr. Ils font auffi grandement recberchez, 
pour autant qu'ils ont pouuoir , à ce qu'ils 
difent, d'ofier la maladie qu'on leur à don
nee. C'efi chofe pitoyable de voir comme le 
Diable [e iouë de ces peuples,lefquels s' dton
nenr voyans que nous prouoquons & dcfions 
fi aiférnenr leurs Sorciers. Ils attribuent ce
la à vne plus grande cognoiffance du Ma
nitou. Us croyem qu'il y a deformàis parmy 
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eux, qui n'ont aucune communication ~mec 
le Diable .. Ce font des Iongleurs qui font 
les rnef mes fingeries que les Sorders pour 
tirer des autres quelques prefens. Comme 
nous crions certain iour contre la malice 
des Sorciers, l'vn des SauÙages qui efroyent 
prefens & qu'on tenoit pour tel , die toue 
Junt , pour moy ie ne ffay poim ces ma~ 
!ke:. : m,,1;1 pere battoit fon tambour au· 
pres des nialades , ie l'ay veu faire , ie fay 
comme luy: Voyla toute la findfe que i'y 
fpy. Cer. paunres Barbares mourans tous les 
fours , <lifem: qu'il n'y a plus de vray Man~ 
touïtiou parmy eux , c'efl à dire de vray 
Sor der. 

C'efl: l'office du Sorcier d'interpreter 
!es fooges , d'expliquer le chant , ou le 
:rencontre des oitèaùx. Les Romains aooyent 
les Augures C]ui falfoyeot la mefme chofe. 
Ils di!ent que quaod on fange qu'on a veu 
beaucoup de chair d'Orignac, qne c'eH figne 
de vie: mais fi on a des fooges d'Ours, c'efi 
figne de ,not·,. l'.iy defia dît plnfteurs fois 
que ces Cbadat;ins thament & battent leurs 
t;mbonrs P?llr goerir les malades, pour mer 
aes ennemis en guerre & prendre des :mi
maux à la cbaffe. Pigarotüch c'eit le Sor-

. ' cier dont i'ay parlé cy-ddfus 
3 

nous chanta 
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vne fois la chanfon qu'il dit voulant all:r 
;1 la chaif e. 11 ne profera que ce-; paroles, 
1 ag,oua n:ou itoutaouf ne e-é , qu'il reïcera 
plu!ieurs fois auec diuers tons fombres &: 
pefans ) quoy qo'affez doux à l'oreille. Nous 
!uy demanda[ mes pourquoy il chant oit cela 
pour prendre des animaux. l'ay veu : dit· il, 
en fonge cefie chanfon )·c'efi pomquoy ie 
l'ay retenuë & m'en fuis feroy depuis. Il nous 
pria fort cl~ luy enfeigner ce qu'il falloir chan
ter pour guerir les malades) & gour auoir 
bonne chaffe ,nous promettans de tobfe~uer 
d\_poinél: en poinét. 

Voicy l'vne des façons dont fe feruem:: 
Jes mefchans pbur tuer lerm compatriotes~ 
Quelqu'vn m'a dit qü'ils 5'eftoyent autres
fois vonlu feruir de ces diableries contre les 
F~:1nçois, mais qo'ils o'auoyenr peu les faire 
malades. Si le Chrefüen fpuoit fa dignîté, 
il en feroit grande efüme. V n Sorcier vou
lant rnerquelqu'vn entre dans fon Taberna
cle, fait venir les Genies du iour , ou cerrn 
qui font le iour: ils les nomment aiofi, & 
nous les appellons des Diables. Efians emrez 

· il leur enuoye querir l'arne de celuy, ou de 
ceux qu'ils veulent tuer. Si ces perfonnes 
font d'autre Nation, ils changent leur nom, 
de peur que leurs parens en .ayans le vem,. 
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:yrennent vengeance du forcier. Ces Genies 
:ipporteat ce§ pauures ames en forme de 
pierres , ou d'voe autre façon. Alors le 
forcier les frappe à coups d'elpees , ou de 
haches : en forte que le fong en decoule fi 
fort , que l'efpee } ou la hache en demeure 
toute teinte & toute r!:mge. Cela fait, celuy 
dont on a frappé l'ame rombe malade & 
languit iu[ques à la mort. Voilà comme 
ces paumes gens font abufez des Dernons. 
Quand vn Sauuage en hayt quelqu'autre, 
il fe ièrt d'vn Corcier pour le rner en cefie 
maniere : mais ils diièm que fi le mal~e 
vient à fonger qui efi celuy qui l'a enfor
celé, qLl'il goerira & que le forcier mourra. 
Ces Genies ou faifeurs de Ioor leur font 
accroire qu'ils aymem beaucoup leur Na
tion , mais que le mefchaot Manitou les 
empefche de leur procurer les biens qu'ils 
lenr defüenr. 

Ils :'imaginent que celuy qui fouhaitte 
ou dehre la mon à vn autre not"ammenc 
s'il efl: forcier , obtient fouu:nt l'effeét de 
fon d~fir : mais a1d1i. le forcier qui a eu ce 
fouh.m, meurt apres les aunes. c·efi chofe 
efirange ?e voir comme ces peuples s'accor
dent fi bien à l'exterieur , & comme îls fe 
hay ffem à l'interieur. Ils ne fe fafchent pas & 
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ne s'entrebattent pas fouuem : mais au fonds 
du cœur ils fe veulent bien du mal. le ne ffay 
comme cela fe pem accorder auec Je bien 
& le fecouri qu'ils fe preftentles vns les au
tres. 

V n de ces Sorciers ou Iongleurs m'a dit, 
que parfois le diable parle à quelque Sauuage, 
on entend feulement fa voix fans rien vofr. U 
luy dira par exemple: m trouueras vne pierre 
for la neîge,ou en tel en~roit,ou dans le cœur, 
ou dans J'efpaule ou autre partie d'vn Elan, 
ou d'vn autre animal: prends cefte pierre & 
tu feras heureux à ia chaffe : Celuy-cy m'af
feuroit qu'il auoit trouué vne de ces pierres 
dans le cœur d'vn Elan, & qu'il l'au oit don
né à vn François: C'efi pourquoy, difoit-il, ie 
ne tueray plus rien. 

Il difoit encores qne Je Diable fe com
munkjuoit par fonges. Vo Orignac fe 
prefenrera à quelqu'vn en dormant, & luy 
dira, viens à moy : Le Sauuage efueillé ·,a 
chercher l'Orignac qu'il a veu ; l'ayant rrou
ué , s'H lance ou darde fur luy foo efpee, 
la befie tombe roide mort: l'ouuraot il trou
ue par fois du poil ou quelque pierre dans fon 
corps, 1î le prend & le gardent foigneufe.. 
ment pour efl:re heureux à rencontrer & cue.r 
force animaux. 



i6'o .Relation delttnouuelle France," 
De plus il adioufioit que les Demons 

leur enfeignoyent à faîre des vnguens de 
crapaux & de ferpens pour faire mourir 
ceux qu'ils Ont en hayor. S'il\ dit vray' a 
n'y a point de dome gu'ils n'ayent com
munication auec le D1;1ble. le croy que de 
cefte. foperfütion ou refoerie _ efr prouenuë 
vne conflume ciu'ont les Sauuages d'auoir 
va fac fi particulier pour eux, que pas vn 
autre n'oferoit regarder dedans , ils s'en of
feoferoyem peut·eflre iufques à s'entretuer. 
Ils ne veulent pas qu'on voye celte pierre 
ou chofe femblable s'ils en ont: & l'vn d'eux 
me dit vniour, en ce poinét tu cognoifhas fi 
vn Sauuage veut croire veritablement 
en Dieu , s'il te donne ceile pierre s'il en a 
quelqu'v ne. 

Mad1eabichtichiou m'a raconté qu'e!bnt 
encor jeune garçon & chaffant tout feu! 
dans les bois, il vit venir à' foy vn Genie 
d~ ionr : il eiloit vefiu & paré comme vn 
H1rnquois, il eHoit porté par l'air: le m'ar
refl:ay, di foi t-il, tom rem pl y de peur: il s'ar
re!~a.auffi vn peu loing de moy, toute la ter
re a.l entour de luy !ernbloit trembler : il me 
dit qt1e.ie oe_craigni(fe point, q11e ie ne 
mourro1s pas t1,s·L:, m;:1is qu'il n'w feroit pas 
demefmedemes gens. En fin, ie le vy en· 

lcuer 
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!euer en l'air difparoiffam de deuam mes 
yeux. Ie retourne en la Cabanne tout ef
pouuamé, ie raconte- ce que i'auois veu à 
mes.compntriotes: ils prirent cela à mau
UJis augure, & direot que quelqu'vn d'eux 
feroît tué par leurs ennemis. Incontinent 
apres on leur vint dire que l'vn de leurs 
jeufneurs feparé des autres àuoit efié fur
pris & maifacré des Hiroquoîs: Si la crain
te qui fait voir à l'imagination ce qui n'eft 
pas , ne troubloit point la fanrafie de cét 
homme, fans doute le Diable luy e!1oit ap
paru, qooy qu'il n'efl:oir peint Sorcier. 

le me fiüs laiifé dire par v n Satiuage qoe 
ils croiem qoe les Genies du Iour ont !es 
yetrn de trauers , l'vn haut & l'autre bas. 
Corne i'ay parlé d'eux aux :mtres Relatios, 
ie n'en dirai point dau::wtage en ce lieu" 
Refpondo_ns à la qudhon propofee en 
te fie de ce Chapitre, fçauoir,iî ces Sorciers 
oct vr.1icment communication auec le 
Diable 2 Si ce que ie v1ens de dire eil veri
tabJe, il ne fam point douter que les De~ 
mons ne fe manifefient par fois à eux: mais 
i'ay creu iufqnes à maintenant qu'en effcd 
le diable le5 abufoit , rempliffant leur en· 
rendement d'etreurs 1 & leur volomé de 
malice. Mais ie me perfoadois qu'il ne fe 

L 
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defrouuroit point feniiblement,& que tottt 
ce que faifoyem leurs Sorciers n'efioient 
que des Ioogleries qu'ils iuuentoiem, pour 
en tirerqnelque proffir.Ie commancemain
tenant à douter, voire à pancher de l'autre 
cofié, pour les raifons Îuiuantes. 

l'ay dit autresfois que voulans confolter 
lés Genies du Iour , ils drdfoient des Ta~ 
beïnacles, fichans des pieux en terre, les 
li ans & arreH:ans auec v n cercle , puis les 
emourans de robes ou de counestures:qnâd 
le forcier efl: entré là dedans & qu'ii:i chan
té & inuoqné ces Genies ou Demons, le 
Tabernacle commance à branfler: Or ie me 
figurois que le Sorcier l'dbt·ani1oir, mars 
Makheabichtichiou me parlant à cœur ou~ 
uerr, & le Sorcier Pigarouich me defcou
oram auec grande fiocerité toutes !ès ma
lices, m'a protefl:é qne ce n'efioit point le· 
Sorcier qni mouuoit cét edifice, m;iis v 11 

vent qni entroit fort promptement & rude
m~rn: & pour preuue de cecy , ih. me di
fo1em que le Ta.bernacle efl: par fois 1Î fort, 
qu'à peine vo homme le peur-il faire re
muer, & cependant tu le verras, ü rn y veux 
affifter,s'agiter & fo courber de p.1rt & d'au
tre, auec vne telle impernofrté & p::irvnfi 
long temps> que rn foras c0m1aint de con~ 
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fe~er qusil n'y a force d'humme qui puiffe 
faire ce mouuemem. Hyuernant auec les 
Sauuages ie vy faire ,efre diablerie , ie vy 
fuër de grands ieones hommes drelfaos ce 
Tabernacle; ie le vy bran:Ger, non pas auec 
la v ioience qu'ils me dilènt, mais a{fez fort, 
& fi long remps, que ie m'efl:onnois qo'vn 
homme eu 0: eo tant de force pour relîiler à 
ce trauail.Neammoins comme ie n'dprou
u ai poînt G ce He tour ronde efioit forre
ment plamee, ie me figurai que c'~fioit le 
foog!eur qui l'dbt·anfioir. 

De plus,ceux que ie viens d,e nommer,~ 
d'antres , m'om fortement affeuré que le 
haut de ce Tabernacle, ei1ené de îèpt pieds 
ou enuiron,efl: par fois poné iufqnesà terre; 
taot il eft puiffamment agité. Item , qu'on 
voioit quelquesfois les bras & les jambes 
du Sorcier couché fur terre,fonir par le bas 
du Tabernacle,peodant que le haut fe mou
uoir cres-fortement. Que le Demon ou le 
vem qui encre dans ce He maifonnerte , s'y 
Bette auec V ne telle impetuofüé, & trouble 
1tellemeot le forcier,. luy reprefent:rnt qu'il 
va tomber dans vne abyfme, la terre luy pa
roiifant comme s'entr'ouurir, qu'il fon rout 
elpouuanté de fon Tabernacle,qui ni lai!fe 
pas de braniler par qudque tcm ps en fon 

L i 
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abfence.AnifKaouas1wufit,c'efi le nom d'vn 
d'vn ieone Sauuage, nous a affeuré qu'E
touet,c'efi le Capitaine de Tadouffac, aftat 
encré l' Automne pa!fé dans fon Apiroua
gan, c'efi aio(i qu'ils nomment ce Taberna
cle, fon braié fotietté hors du Tabernacle 
par le hant & fon corps enleué,en fane que 
ceux qui regarderent dedans ne le virent 
plus: qu'en fin on l'entendit retomber, fai
fant vn cri plaimif, comme d'vn homme 
quîreifem le coup de fa cheute: Efiant forti 
de cefie diablerie, il dit qn'îl ne fçauoit où il 
auoit efié)ny ce qui s'efioit pafië. 

Le mefme m'a dit fort farnilierernent ,car 
il eftoit nofüe domefiiqu.e,& nous l'in!hui
fions à la Foy, qu'.d1ant for vn Lac glacé 
pendant l'hyuer auec vn amre ieune hom
me, iis virent vn forcier entrer en foreur, 
lequel for enleué fans fcauoir cornmem,car 
il difp~rut tolJt à coup de d~uant leurs yeux, 
rur le ioir On trOlJlla fa robe fans fon corps: 
a quelques iours de là il reuint tout haraffé, 
fan~ po~uoir dire où il au oit eHé, ny ce qu'il 
atwa fair. l'ay dit cy-deffus que par fois 
d~ns le~ns ~randes famines quelqu'vn d'eux 
d1fparo1ffo1t fans iamais plus retourner: ils 
m·~nt affeuré que cela fe foifoit & que c'e
ftoit vn tres- mauuais augure pour eux, que 
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alors Je Manitou les confommoir~ 

De plus ce rnefme ieune Sauuage dit 
auoir veu de fes yeux le Sorcier Karigouaa, 
auec lequel i'ay hyuerné, tirer vne pierre 
de fon fac, la mettre fur vn bouclier & le 
brni1er: il m'affeuroit qu'on n'auoit point 
chardfé ceJl:e pierre •. 

En fin, MaKheabichtichiou m'a rapporté 
que les Algonquins:, qui font plus haut for 
le grand fleooe, deuînent par Pyromamie: 
mais pource qu'elle n'dî: poiot differenre 
de celle des Hiroquois, dont le Pere Bre
bœuf a parlé en fes Relations, ie ne l'expli
querai pas dauanrage. T 9utes ces raifons 
font voir qu'il efi probable que le Diable fe 
communique par fois fonfiblernent à ces 
pauures Barbares; lefquels ont befoin d'vn 
grand fe<;ours , & tempo.rel & f piritue), 
pour les tirer de l'e[clauage qui lesoppre!fe. 
Depuis la conclu fion de ce Chapitre le Pere 
Pijart nouuellement arriué des Hurons, 
m'a apporté voe pierre, que le P. Brebœuf 
m'enuoie, laquelle a ferui à vn Sorcier en 
cefie fohe: cét homme vonlam penfer vn 
malade! mit cefie pierre au feu, l'y lai!fa fi 
long temps qu'elle efroir toute rouge, & 
toure enflammee. Il entre cepend.'.Hn en fu-. 
reur > retire du fou ce ile pierre ardame, la 

L3 
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prend auec les dents , court comme Vti 

enragé pat la Cabane , rejette la pierre 
encore toute efiincelanre fans en auoit' 
receu a~cun dommage. Le Pere Pijart fut 
tdi.11oin oculaire de ce fie aétion , & com
me la pierre efi affez gro!fe, il voulut voir 
fi elle luy auroit point bruflé les lévres ou 
la langue, il.trouua que non, ce qui luy fit 
croire que cela ne fe pou oit faire fans l'o-

. peration de quelqtie Demon. l'enuoie Ja 
mefme pierre à V. R. laquelle dl: encore 
marquee des dents du Sorcier : comme elle 
dl:oit en feu, elle efioit comme calcinee, 
& plus tendre : c'efi pourqooy la ferrant 
:rnec les dents il y a fait les deux brefch-es 
qui paroilf enrb 
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), 
& e leur Cro_yance. 

CHAPITRE XI. 

, 1-l E ne pretends pas reïrerer ce 
1 que i'ay dit autre~fois for ce 

fojet: mais i'ay de!fein d'ad
~ ioufter feulement ce que î'en 

ay appris de nouaeau. Si i'vfe 
,de redite, c'efi pour auoir oublié ce que i'ay 
ddia dit, ou pour l'e;1pliquer plus ample
ment. Entre les foperftitions dont fè for
uenr les malades pour guerir, ils font qoel
quesfoîs demèurer aupres d'e_ux quelque 
homrne, ou femme, ou enfant , s'irnagi
naos que cela les aide à recouurer leur 
fanté. Ils foot G condefcendans en ce 
poinét, que fi vn mahde demande quel
que perfonne pour demeurer en ceI'ce 
forte aupres de lny , il eü tellement obei, 
qu'on croiroit celuy-Ià bien ingrat quiluy 
refoîeroit cefie courcoifie, qooy q11e bien 
ennuieufe: car il faut den1eur:;r là faineaot 

L 1· 
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J·rns autre exercice que d'dlre affis aupres 
du patient. , 

' Us foot prendre des vomitoires à lems 
mahdes1, ils font boüillir des feuilles oil 
branches de Cedre, dont ils boioent le jus 
contre la dièfenterïe. Le P. Bmeux dit auoir 
veuguerir va enfant en fort peu de i:emps, 
ayant prins ceil:e medecine. . 

Ils iettem le fiel de l'Otns dans le feu, 
pour voir s'il petillera, conjelhmrns parée 
bruit s'ils. en prendront d'·autres. 

Le P.Burenx demandant à vn Sauuage 
pourquoy ils plamoient leors ef peesla poin
te en haut: Il repartit que le tonnerre ay~nt 
de l'efprit s & voyant ces efpees nuës fe de
toorneroit, & fe donnewit bien de garde 
d'approcher de leurs cabanes. Le P. deman
dant a vn autre d'où venoir ce grand bruit 
du tonoerre>c'dt,dit il,le Maoitol.l qui veut 
vomir v ne groff e cou leu ure qü '11 a au:.:illee, 
& à chaque effcrrt de tî:m ei10111:ich il fott ce 
grand tintamarre qne nous entendons., En 
ctfetî, iis rn'ont fouuent dit que la foudre 
n'efi,}it :ume chofè que dc:s cou leu ures qui 
tomboi;;rn fur la terre: ce qu'ils recùgnoif~ 
fent aux arbres frappez de la foudre: car, 
difeot-ils ~ on y t~marque la fiaure de ces 

. 0 
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tortuëmens à l'tntour de l'arbre. On a 
trouué mefme de grandes couleuures fous 
ces arbres, difent·ils: Voilà vne Philofo
phie bien oouuelle. 

Les Sauuages ayant eu du pire en guer.: 
re, ènuoient .deuant quelqu'vn de leurs 
geos comme vo Heraut, qui crie à pleine 
n:efie li tofr qu'il apperçoit les Cabanes,pro
nonçam lc::s noms di: ceux qui font prins ou. 
tuez : les filles & les frri1mes entendans 
nommer leurs pare os , ref pan dent leurs 
cheueux fur leur vifage, & fondent totB:tes 
en larmes, fe peignant de noir. 

Qnand ils retournent de la guerre , ils 
pendent à vn arbre , d'où ils commen
cent à tourner vifage pour fe retirer en 
leur pays, autant de petits baHons qu'ils 
efloyent de foldats,peut·efire pour donner 
à cognoHlre à leurs ennemi's, s'ils palfent 
en ces lieux-là , combien d'hommes ils 
eftoient, & iniques où ils foor venus ,afin 
de les intimider. fo n'en fçay point d'autre 
raifon. 

Dans Ie conBiét de lems guerres , ils 
crient à chaqoe fois que quelqu 'v n de leurs 
ennemis efi frappé, s'ils s'en appercoiuenq 
le me doute gue c'eîl pour fe reüouyr & fe 
donner courage. 
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' Ils croient que la terre efi toute platte; 

qu'elle a fes exrrémitez couppees perpen
diculairement , & qoe les ames s'en vont à 
]l'e.r.tremité qui eft au Soleil couchant: 
Qu'elles drdfem: leurs _Cabannes for le 
bord da grand precip1ce que fait la terre, 
au fond duquel il n'y a que des eaux. Ces 
2-mes palfem le temps à dancer, mais quel
q:uesfois badinant fur la riue de ce precipice, 

· quelqu'vne tombe dedans cét abyfme, & 
iuffi roi!: elle dl cbangee en poHfon. Il eft 
vrai qu'il y a des arbres for ces bords, mais 
fü font fi polis que les ames ne s'y peu
ueot queues difficilement aggraffer. l'ay 
d:efia dit qu'ils s'imaginent que les ames 
boiaem & mang~rn. l'adioufl:e encor que 
ils ~·u.Ti:iginem qu'elles fe marient, & que 
les enfa11S'qui meurem icy , foot enfans en 
ce bout du monde , & deuienoent grands, 
comme ils auraient fait au pays où ils font 
~~z,. ~-)r cefte creance tome pleine de ba
dmene, nous donne beau moi en de les c6-
uaîncre d'erreur. Premierernent, nous leur 
dîfo?s qne fi la terre efloit toute platte, elle 
foro1t bien tofi inondee du flux de l'Ocean. 
De: ~lr~s, nous le:1r faifous entendre qu'il 
feroit wur en meime temps par tout li! mo
de, qr efl:-il qu'cfümt icy Mi<ly, il eft nuicl 
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en France pendant l'Hyuer. Nous les af .. 
feurons qoe nos vaiffeaux voguent au So
feil leuam & couchaor,& qu'on ne rencon
tre point les pays des arnes. Ils s'efionnét 
quand on leur parle des Antipodes, & s'en 
·rient , auffi bien que d'autres de plus bel ef
prit qu'eux s'en font autresfois mocqnez. 

Nous leur di Cons fouuent que fi les a mes 
mangeoienr, qu'elles \'ieillîroient & mour
roieot : or eft-il qu'ils les croient immor
telles. En outre, fi elles 1è rnarioienr & 
engendroieot , comme el les ne me:urent 
p'oiot , toute la terre feroit bien toit rem
plie d'ames , on les reocontreroit par tout: 
car depuis le temps qu'elles vont en ces 
pais du Couchant , elles fe feroient infi
finiemenr multipliees. ·us conçoiuent bien 
ces rai Cons & autres que nous leur allegu6s. 

Voicy vne admirable raifon de l'Eclypfe 
du Soleil,ils difent qu'il y a vn certain, foit 
homme, foit autre creature, qui ayme fort 
les hommes ; il efi fafché contre vne ues
mefchame femme, & par fois me(me il lny 
prend enuie de la tuër: mais il en eit retenu 
pour ce qu'il tuer oit le iour, & introduirnic 
for la terre vne nuit erernelle:cefl:e mefcha
te dt la femme duManitou,c'eH elle qui fait 
mourir les Sauuages.Le Soleil eft fon cœu~ 
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& par confequent qui la meroic feroit mou .. 
rir le Soleil· pour vn iamais. Par fois céc 
homme fe fafchant comr'elle, & la mena
fant de mort, foo cœur tremble> & paf.lit: 
& c'1fi de là, difent-îls , qu'on void quand 
le Soleil s'efclypfe. Quand le Soleil de Iu
füce ne luît pas dans vne ame, elle ne co
gooifi pas mefmes le Soleil qui efclaire fes 
yeux. Us varient fi fort en leur creance que 
on ne peut rie11 auoir de certain de ce qu'il~ 
croiënt : helas ! le moien de trouuer de la 
certitude dedans l'erreur. 

Ils croient, à ce que m'a rapporté Mak
beabichtîdüou, que tout le monde mour
ra, er.cepté deux perfonnes , vn homme 
& vne femme: qu,:; mus les animaux mour
tont auffi, horfmis deux dechaqueefpece: 
& que le monde fo repeuplera de nouueau, 
de ce peu qui doit reHer. 

le leur ay ouy raconter quantité de fa
bles , du moins ie me .figure qne les plus 
fenfez. d'e~i.;tr'etix tiennent ces comptes 
potir des fables. l'en toucherai vne feule, 
quî me fètrible fort ridicule : Ils content 
qu'vn homme & vne femme eHans dans 
les bois, •n Ours vint qui fe ietta fur l'hom
u;e ·' l'efüangla & le mangea : V n liévre 
d_e!pouuantable grandeur fe jetta for 1~ 
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femme & la deuora · :. Il ne toucha point 
neammotns à fon enfant qu'elle porroit 
encor dans fon ventre ) dont elle efl:oic 
prefie d'accoucher : Vne femme palfam en 
cét endroill: vn peu apres ce carnage, fut 
fort efionnee voyant cét enfant viuanr, elle 
le prend, l'dleue comme fon fils, l'appel·
lam: neantmoîns fon petît frere: a,uquel elle 
donna le nom de Tchakabech, cét enfant 
ne creut point en grandeur , demeurant 
touGours comme v n enfant au maillot: 
mais il parninr à vne force fi efpouuama- · 
ble, que les arbres feruoiem de flefches à 
fon arc. le ferais trop long de raconter 
toutes les auantures de cét homme-enfant: 
il tua l'Ours qui aooit deuorè fon pere, & 
luy trouua encore dans l'efiomach fa mou
flache mute enriere : il fit anffi mourir Je 
grand Liévre qui auoit mangé fa mere, ce 
qu'il recogneut à la trouife de cheueox 
qu'il luy uouua dans le venrre. Ce grand 
Liévre·efioit quelque Genîe d1.1 Iour, car 
ils nomment l'vn de ces Genies, qu'ils di
fent efire grand caufèur, du nom de Mich
tabouchiou, c'efi à dire grand Lièvre. Pour 
abreger, ce Tchakabech voulant aller au 
Ciel, monte for vn arbre , efüwc qùaG à 
fa cime il fouffie contre cét arbre , lequel 
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s'eileua & grandit au fouffle de ce petit 
Naio, plus il montoit, plus il fouffloit & 
plus l'arbres'dleooit & graodiffoit, en for
te qu'il paruinr iu fques au Ciel: où il rrou
oa kplus beau payli du mvnde;tour y dtoit 
raui!làm, la terre excellente, & les 3 rbres 
tres beaux : ayant bien tout conlideré, il 
vint rapporter la nouuelle de tout cecy à fa 
fœur pour l'induire à monter au Ciel & y 
demeurer à iarnais. Il defcend donc par 
cét arbre , dreffant dans fes branches des 
Cabanes d'efpaces en efp::tces, où il loge
mit fa foeur en remontant. Sa f œur au 
commencement faifoit la retiue, mais il 
loy reprefenta fi fortement la beauté de ce 
pays là, qu'elle prit refolution de furmon
ter la difficulté du chemin. Elle mene auec 
foy vn Üen perit nepueu, & monte for cét 
arbre, TchJKabech allant apres à ddfein de 
!es retenir s'ils rnmboient, à chaque gifle 
ils trouuoîem toufiours leur Cabane faire, 
ce qui les foulageoit fort. En fin, ils arriue
re?r_ ~u Cie,!, & afio que pedoooe ne les 
~u1mir _, _cet enfant rompit le bout de 
1 arb_re mlques affez bas, eo fort qu'on ne 
peuft atteindre de là au Ciel. Apres anoir 
tour admiré le pays , Tcb:1KJbech s'en 
.va pour tendre des laetts , ou comme les 
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autres l~s nomment des colets ; efperaot.) 
peut ·efire, de prendre qudque anîmal: la 
nuilt [e leuanr pour aller voir à frs lacets 
il les vit tout en feu, & n'en ofa appro~ 

·cher:, Il retourne à fa f œur, & lny dît ma 
' ' fœur) ie ne fçay qu'il y a dans mes lacets, 

ie ne voy qu'vn grand feu , do quel ie n'ay 
ofé approcher : Sa fœur fe douram de ce 
que c'efioit, luy dit, ah ! mon frere, quel 
mal ·heur , affeurément · que vous atm:& 
prins le Soleil au lacet: allez viil:e le d.ef .. 
gager , peur-efire que marchant la nul&., 
il s'efi: jetté là dedans fans y penfec 
Tchakabech bien efionné, s'en retour.nt'._, 
& ayant bien conGderé , uouue qu'en 
verité il auoit prins le Soleil au colet : il 
&'efforce de le deliurer , mais il n'en ofe 
approcher. Il rencontre par cas fom..1àt 
vne petite fouris , la prend, la fouff.le & 
]a faiét deuenir fi grande qu'il s'en fert.1it 
poor d'etendre fes colers , & defg:ige:r 
le Soleil: lequel fe trouuaor libre, con
tinua fa cou rfe à l'ordinaire. Pend:iimt 
qu'il fut arreüé dans ces lacets, le iour 
manqna çà bas\en terre: de dire combien 
de temps, ny qu'efl: deucnu cét enfant, c'dt 
ce qu'ils ne fçaoenrpas & qu'ils ne fpu
roient fçau(?ir• k me fufa laHf é dire que les 
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Mahomecans croient que la Luoe rnmpa 
jadis du Ciel & Ce rompit. Mahomet vou
lant remedierà ce defordre la prit , la fit 
palfer par fa manche , & par ce mouue
ment la refit & la renuoia en fa place. Ce 
icome de la Lune eil amant croiable que 
celuy qne ie viens de npponer do Soleil. 
Pour conclu fion, Beati octtfi qui ,vident quce 
nos .z1idem1M. Bien heureux ceux que Ja 
bomé de Dku a appeilé à l'efchole de la 
veriré. Que rendrom-ils à fa Majefié pour 
ce bien faiét 2 V ne conftance en la Foy, & 
vne refolutîon ferme de viure conformé
ment aux ma~imes qu'elle nous enfeigoc, 
puis q1Je ceux qui ne foiuem pas les femiers 
que ce flambeau leur d1;[couure , meritent 
de cheminer dans les tenebres. 

DV 
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des Hurons. 

CHA Pl TR E XII. 

0 füe glorieux Pere & fond:m~m: 
(' J .li . • C ' j _1· ,. gnace enant 1!:iorme ce u1-

,_1ers endroits qn,e fos enfons trou
ooyem de grandes comradet<"Z 

dans leurs fainétes em,;::prifes ~·en refioüi(: 
fi>it forr , di G nr , que les affaires ae Dieu c6-
meof oient par les diffii::nltez & par les baf
fe(fç:s , & en fi.;1 abouri!foient àla giolJe: iuf
{}Ues-là qu'il em.m.muaife oF'inicrJ dcl'eHa
blif1~:m,ent de cl'Jftre Compagnie en q•ielque 
Prouince , 3pprw1rit qu\m l'auoit i:eceuë 
auec tant d'hooneor & auec \>'ne fi generale 
approbation de leurs fonélions, qu'ils n'a
twyenr tr0trné ~rncune reGHance : Si les 
Croix & !es pein;;:s font les fondemens les 

l ' J' " 1 
'' d.r · d ' i" p us w 11:ks .cee ;, e · rnce ,· qm on porter ion 

faitle fofques au Cid ! k: Semioaire des Hu
rons dl: cres-bien efbbli : fa naiffance dl: 
pleine de tranaux , {(w premier progrcz de 
Fiitdfr, ic prie D1eu que fa fin foi.t accom .. 

M 
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pagnee de 10ye & de repos. Vo{he R.nous ayat 
re[cd que nous nous efforpffions de commen
cer vn Semioaire,Dieu femblam difpofer quel
ques bonnes ames à Je fonder, i'en efcriuis au 
R.Pere de Brebœuf, afin qu'il nous enuoiafi de 
petits Huroos:auffi toft nos. Peres qui font en ce 
pays~Jà fo mettent en deuoir d'en trouuer, ils 
en choifüfent entre vn grand nQmbre vne dou
zaine de fort gentils : defünem le P. Anroîne 
Daniel pour auoir foing de ces jeunes plantes: 
Les condufions efioient prifes for le pays, le P. 
s'embarque pourdefcendre çà bas , efperant 
que fesEfcholiers ne manqueroient pas de pré
dre place chacun dans les Canots de fes pareos 
ou de fes amis. Car de venir tous enfemble dâs 
vn me(ine vaiffeau, ils ne fçauroient, n'aians 
point d'autres nauires ni chalouppes que Jeurs 
~anots d'efcorce qui font fort petics;Mais quâd 
il for quefüo de feparer les en fans de leur mere, 
la tendreff e extraordinaire que les fernmesSau
uages ont pour leurs en fans ::mefia tout & pen
fa efl:ouffer nofl:re deffdn en fa naiffance. V n 
braue ieune homme no1nmé Satoura s'éll:oit . . p ) ' 
1omt au ere, auec parole cw demeurer auec lui 
& mefme de paffer en France fi on le defiroir'. 
Celui-ci fot feul conftanr,perfe~erât :m milieu 
des plus grandes difficultez, dans la refolution 
qu'il auoit prife àe [e faire infüuire & de de-: 
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meurer :mee nous.Quand le Pere foc arriué aux 
trois Riuieres, où de long remps nous l'atren

dions auec les douze petits Hurons, cornm~ on 
nous l'auoir maodé,nous fofmes bien efionnez 
lors quenouslevifrnesauec vn feulieunehô
me,defia alfez âgé.Nous ne perd if mes pas cou. 
rage pour ce fie premiere difficulté, nous auons 
recours à Dieu & aux hommes. Tout concourt 

du cofté des François à auoir quelquesieunes 
Hurons qui efioient defrendus auec leurs pa
reos. Monfieur le General s'y emploie auec âf
feétion) comme ie l'efcriuis en ma derniere Re

lation. Le fteur Nicolet & les autres Truche
mens font ce qu'ils peuuenr, on parle rantofi à 
vn Sauuage, taroft à l'autre,on fait des prefens, 
Je P.Oaniel prie, coniure les enfans de demeu
rer,& leurs pareos de leur donner ce fie liberté; 

Celaen esbran!a qtlelqnes-vns : mais s'ils re
ftoiét au matin auec nous,le foir ils s'en.alloiét. 
En fin, co.mme c'efi la couflume de ces peuples 
de tenir vne alfemblee ou confeil auec nos 
François deuant que de s'en retourner en leur 
p.1ys, Mo lieur leGeneral fit aff eoîr aupres de foi 
Sawuta, c'efioit le feui confiant & perfeuerat 

dans fon ddfein , l'honora deuant tous les· 

Principaux de fa Nation, Iuy amibüa le feftin 
qu'il leur fit , & enuoia quelques preîens à 
fos amis. Tout cela fit dire aux Hurons que 

Mi. 
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nous aimions leur Nation: mais ne ie5 fit point 
refondre for l'heure à nous laiffer fours en(ans. 
L' Affembke partie nous perdions qoaft l' efpe- · 
tance de pouuoîr commencer le Seminaire c:e
fie annee-là: quâd-rom à coup nofire Seigneur 
follicité par les prieres de bncienne & de la 
nouuelle France muche l'vn de ces Barbares, 
lui fait teni( vne aifemblee auec les principaux 
Hurons, en laquelle il harangua fi fortement 
en faucur du Seminaire & du bien qu.'Hs pou
uoient efperer de l'allianee d:es François, que 
les Capitaines enjoignirent à deux ieunes 
hommes de tenir Compagnie à Satouta , & 
demeurer auec nous. Vous pouuez penfer' fi 
ceil:e nouuelle nous releua le courage, & fi elle 
anima no{he efperance qui commenfOÎt bien 
fort à chaceler .On peot dire auec grande verité 
que Deus deducit ad inferos & redvci ilttollit (9-1 

deprimit, exaltttt & hzmûliat; Nous voila donc 
aue~ t.rois ieunes hommes au fieu de douze pe
pems Seminariftes que nous attendions.Com
me le temps preffoit)Monfieur le General nous 
embarque auec ces trois ieunes hornmes. pour 

' ~efcen,dre à K<:bec. A peine dHons n.:.ius par
us, qu vne autre bande d'f-Iurons arrinacu aux 
trois.Riuieres &apprenant ce qui s'eftoit paffé, 
en don~ encore truis amres que le ûeur Nico!ec 
n~ena a Kebec. Quclqu.e temps apres d'aunes 
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Hurons forueoans au mefo1e lieu des trois Ri, 
uieres,offrirem eocor de leurs eüfans, difans 

' 1 · ., 1 - r. > qu on ne par on cl Jutre c rnle ,ur le grand fleu-
ue que de la refolution qu'aoc.:lent prîfe les Hu .. 
rom. de demeurer ~mec les Françoîs, q1J'il en 
frroit fort parlé dans le. pays & qu'on ~'en ref
ioüiroit gr2ndemem ; Or comme il n'y auoic 
performe qui peuft Eenir Confril auec eux, les 
Trnchem;;>ns e[bns defceodus à Kebec on ne 
p;:ifE1 pas outre. Ce for vt1e prouid'?nce de Dieu 
qu'on n'en enuoya pas dauanr.:.1ge,car nolls eu{: 
fions manqué de viurcs & d'autres chofes ne-: 
celfaires pour les emrereoir. 

Voila donc le Seminaire commencé auec de 
tres-grandes difficultez, on carre/Te ces icunès· 
gens, on les fait habiller à la Françoife, on les 
fournit de linge & d'amres chofos neceŒaires. 
Oo les loge en vn lien defüné pour c:c fuiet a
uec le Pere qui doit auoir foing d'eux. Il séble 
que tom eft en pai::c: Nos Frâçoîs prennét plai
fir de voir de ieuoes Sauuages jaloux de vitlre à 
Ja Françoife,chacun fembloit fort cçmrem.Qoi 
loge fon comenrement ailleurs qu'en la Croix 
ne fera pas long tefJJps fans trWeffe;l'vn de ces 
ie!.ines homes efiam d'vne humeur melaacho
Jique , demande bien mit apres Îon arriuee de 
s'en retourner en fon pays,ne pouuanr, c.Hfoita 
il :.'ciccorder .mec les auues. Sm ces ennefaites 

M 3 , 
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vn Capitaine Huron ayam appri,s aux trois Ri~ 
uieres les nouuelles du Seminaire, defceodit à 
Kebec pour voir ces ieunes gens & lesene-o~
rager de bien faire, notamment l;v n de fes ne
ueux qui efioir de la bande. Ce bon ,vieillard 
( car il efi bien aagé de foixante ans) aiaor veu 
l'ordre qu'on gardoit au Seminaire,& le traite
ment qu'on faifoit à ceux de fa Nation,s'efcria. 
6 ! qu'il fera parlé de tout ceci en no!he païs: 
mes enfans que vous efies heureux d'dhe fi 
foen accommodez: nous ne fçauons que c'eft 
parmi nous de ces viandes fi bien apprefiees 
qu'on vous donne, prenez courage, foiez paifi • 
bles & bien obeiflàns, remarquez bien tout ce 
que vous v

1
errez de bon parmi les François) 

pour vous en fernir par apres en nofire pays, 
vous pouuez afpirer aux plus gtandes charges, 
car d'orefr,auant on frra eibt de vous. Le pau
me ieune homme qui s'çn vouloit aller, voiant 
qu'on loüoit fi fort ceux qui demeuraient, chae 
geoic de volonté; mais comme oo l'eut reco
gneu plus inconHant & moins accort que les 
aurresl on fut bien aife qu'il s'en rerournafr. Le 
Pere Danid luy demanda en la prefence de fes 
Compatriotes, s'il fe plaii:moic de nous autres: 
Non pas) dit-il) car vout m'auez bien aimé . . .. d l , 
mais I ai e a peine à m'accorder auec mes 
~ompagnons: Il eftoit venu fam habits & fans 
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robe, on le renuo1a bien couuerr •. On fait de 
grands frais pour gaigner .ces Nations. Quand 
les Sauuages vous donnent leurs en fans, il les 
donnent fous ouds comme la main, c'efi à dire 
qu'auffi tofi qoevousles a nez il les faut faire ha
biller &rendre leurs robbes à leurs parensJl les 
faut bien loger & bien nourrir, & encore ces 
Barbares Ce perfoadeot-ils qne vous lem efies 
beaucoup obligez. I'adiouHe bien dauamage, 
il fam ordinairement faire des prefens à leurs 
pareos,& s'ils font pres de vous il les faut aider 
à viure vne partie do temp,. C'efi b. couftume 
qu'ils ont emr'eux,G quelqu'vn voiant fon ami 
fans en fans, lui en donne des liens pour le con
foler:l'autre ne maque pas de faire quelque pre
fent aux parens ou amis de l'enfant. Ce!te cou
fiume nous fera faire de grades defpeoces,mais 
Dieu y pouruoira s'il lui plaift Pour retourner 
à nofhe propos, ce ieurte homme efi:am parti, 
Jes autres qui refierent faifoient fi bien & vi ... 
uoient fi pailiblement par entr'eux,que nousen 
efüons rous confolez.Ils efioiem contens,ioy
eux, obeHfans, bref il nous fembloit quafi que 
tomes les tempdl:es efioiét paffees, & qu'apres 
les pluies venoit le beau temps for nofüe bo
rifoo. Mais voila que l'vn des principaux d'en
tr'eux eil: faiü tout à coup d'vne fone fiévre 
contînuë,on le fait peofor,on le traitte .mec vn 

M 4, 
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tres-grand foing, on le veille iour & nuîét,, 011 

prie Dieu pour hli auec ardeur.: apres ro_ur c~la 
ce pauure ieune h.omme aiant long téps! ou:ffen: 
tobe en l'agonie, le Pere r Allemant le bJpti(a~ 
& peu apres il rènd l'ef prit à Dieu.. Hel as ! que 
cefi:e mort nous fur fenfible , notamment au 
PereDaniel qui a Coing d'eux,: il dloit iour & . 
nuiét aupres de fon m:1lade, iuy renr:oit tous les 
offices dë charité poflïble, mais fi fallut il !evoir 
mourir deuant fes ye ,x. 

A peine cehiy-cy eH:oiHl e:merré qne S:itou~ 
ta tombe dans vne mef me maladie ; le paume 
ieune homme efioit vn exemple d'bunillitê & 
de patience en fon mal, d'v o narhrel grane & 
ferieux:on le fait purger & feigner aufü biê guc 
fon compagnon , on apporte t ,, ·1 te Îb•rte de di
ligence pour luy (;muer la vie: mais nofüe Sei·· 
gneur le voulant auoir, ün luy con fora le foin cl: 
Baptdine, qui luy donna bîeo wfl.: l\:ntree de
dans le Ciel. Voila ies deux veu~ de nu{lre Se
minaire efleins en peu de tc:nps.,les deux colô
nes renuerfees. Car fans comr:d:e ils eitoient 
duü:,~z de Lé::.- bel:ks qoalîte:z. pour des Sauua
ges.Adarans ks conù:ils de Dieu dans lefquels 
nous ne voîom guuw;:, le Pere D:miel emr'au
ttes les fecouroit & veiiloit Ji affidoellement 
l1u'il en tomba malade &rns v ne fi Prande rnala
ûi,;;i-lU'on crnioit quafi c1ue le Maiilre mourroit 
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~mec fes Efcholil:'rs. Nofhe Seigneur nous le 
rendit, pour gouuemer les aunes qui crn eu 
quelques kgere$ maladies : mais Dieu merci 
ils font en bonne footé. 

Il dl vrai que la mon de ces dëuxieunes ho
mes 001.h affligeait , voïans qu'ils donnoiem de 
·.res ·grandt'S, e(perances de fecourir vn iour 
puiffammem leurNation:mais vne circonHan
,earriuee vn peo auam leur trefpas nousiettoit 
tous dans de grandes aprehenfüm s: TfiKO (c'e
ftoit le nom du premier mort) fe riant auec vn 
de nos Fraçois fort efiourdi, celuy-cy fe fofcha 
& commença à querellerle Hùron, iis en vin
drent iufques à fe donner quelques coups de 
poiog,non pas dommageables comme il efi ai
fé à penfer:oeammoins le Huron tombant ma
lade vn peu apres~ accufoit le Fraofois, fe plai~ 
gnâr des coups qu'il au oit receu à la tefl:e, on le 
vHira&ne uo1.rna-on aucune vefiige ni marque 
dangereufe:En effet il efi mort non pasde ceile: 
batterie fort legere, mais de trop grande reple
tion,commeie diray maintenant. Neanrmoins 
comme il auoit raconté à fes camarades ce qui 
foi efü1it ~miné auec ceFrançois nous efüôs dâs 
<le grandes ~P\Hl'.'henGonsdu foccez de cefl:e_ af
faiîe:car {i v ne fois ki;Hurons fe foffem pedua
dez que !eursenfons efroiem morts par qttdque 
violence~ils auroi1;nt tué autât de Fran~ois quo 
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on en auroit peuenuoier en leur pays. La rnef
me chofe arriua à la mort deSatouta.Ce pauure 
ieirne gar~on carreffant vn François & lui paf
fane la main fur le vifage, l'autr,e prenant cela à 
:affrôt, comme s'il lui eufi. voulu releuer le nez, 
le repou{fa auec cholere: qoelques·vns mefme 
ont dit qu'il le frappa; c'eft pourquoi le Huron 
print des pierres pour fe deffendre, & le Fran
çoisnrit la main à l'efpee,à ce qu'on m'a rappor
té. l'adu,ouë qu'il ne lui donna aucun coup ca
pable de l'otfenfer notablement : toutesfois 
comme ce pauure Huron tomba malade & 
mourut incominent apres : nous nous vif mes 
faifis d'11ne nouoelle crainte, d'autant qu'vn 
Algonquin,qui cognoifi les parens deSatouta, 
fe trouua prefent à toute cdte tragedie bien 
mal ioüee. Ces deL1x actions efioient capables 
de tout perdre. Nofl:re Seigneur y a remedié 
par fa bonté.Qu'il foit benit à iamaisdesAoges 
& des homes & de routes les creatures. l'efiois 
aux troisRiuieres auecMonfieur leGouuerneur 
quand ie receus cesfonefres oouuel!es,on iuoea 
' b a t7ropos de les aff ouplr, de peor de fortifier les 
Sauuages dans vne mauuai[e penfee. La vraye 
ca11fe de leur mort prouiem du changement 
d, air & d'exercice & notamment de nourri
ture: la fagafmité ou broüet de farine d'Inde 
'lue mangent ces peuples) n'efi pas ferme ni fa: 
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Jx?e ~omrne le pain & la viande des François. 
Ces 1eunes gens fauourans auec plaifir ce qu'oo 
leur donnoit en table , mangeoiem inceffam-

, ment, fi bien que la trop grande repletion les a 
rnez: pour obuier i:l. cela nous 'donnons à man
ger ~u:x autres, parti€ à la Huronne, partie à la 
FraoçoHè,cela fait qu'ils Îe portent mieux.Ad
ioufiez q11e les Sauuages efians malades ne fça
uent que c'efi: de fe cooferuer, s'ils ont chaud 
ils fe mettent en lieu frais,fe font ietter de l'eau 
froide for le corps, fàns confiderer qu'vne crife 
ou vne bonne foeur les pourroh guerir. 

Mais difons deux mots de ces pauures ieunes 
hommes. Satoura qui fot nommé Robert en 
fon baptefme, dl:oit petit fils de Tfondechao
üanouan, qui efi comme l' Admirai du pays. 
C'efi: à lui auquel {è ra portent tous les affaires 
de là nauigation,& tour es les nouuelks des na
tions où ces Hurons vont par eau fur lem mer 
douce:fon nom dt relleméc cogneu, qne {i l'on 
veut dire quelque chofe des Hurons aux peu
ples plus efl..:,igne2., on le dit ordinairement au 
nom de Tfondechaonanouan. Il prend encor 
cognoiffance de mus les affaires du coHé des 
Hiroquois & de la Natio neutre,fans parler d:s 
differends qu'il vuide iourndlement eriitre tes 
Compatriotes. Ce Capitaine auoit promis à 
fon petit fils nofüe Seminarii1e de lu y donne~ 
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fon nom, & en fuite de le faire entrer dans tou.:: 
tes les charges qo'il auoit en fon p.11ys : , No.lhe 
Seigneur.en a dîfpofé autrement.· Ce pauure 
garçon fo voiatit mabde ·à la mort , remercioic 
auec grand refpett ceux qui le veîlloienr, & 
qui lui rendoient quelque office de charité. Le 
PeredeNooë m'a tefmoignéqû'il fe rnonflroit: 
fi recognoîffant dans ces petits fecours qu•il en 
refüiit cout attendri & efiôné. Le P.Daniel qui 
m'a donné les memoires de ce qoi touche le 
Se;mioaire , m::irque que ce pauure malade fe 
tournant par fois vers nofüe Seîgneor, luy di
foir: Mon Dier,, vpus m'auei:tfait 1Jojfre fils, ~ ie 
-vo,u ay Fis poi1t· mon Pere, garde~·moy donc s'il 
')loeu pl.-t,fi, aye:tpitié de nwy,ejfa,;e~ meJ ojfences, 
ie les hai , iamais pfo-s ie ne les veisx C(Jmmettre. 
D'autres fois il difoir, Ief iu mon C.apitaint;, puiJ 
'JIU ·îious aue.'{_, r am enduré poiw wt' ouurir le Cit:l,fdi-' 
tel que ie ne tombe point Là bas dans le feu: ains ttu 
co~traire f.mes qi:e ie ,z;oits ·i•oye i:tu plujîofl dam les 
Cieux. 

Il fe fentit affiigé dè ie ne fç:1y quel fonge ou . 
r~pr~r:ntation mauoaife;Qu'eft. ce que îe vois 
d1fo1t-il, qui font ce'., gem-là 2 Qu'eH-ce qu·ils 
~e eonfeillem 2 Ne les cogooîs-u1 point, loy 
dit le PèL"e2 N~ repart-i1, ie oe Cçais qui ils fonr. 
Alors le Pere I encouragea & loi fit entendre, 
Ciue les diablelienragçz de ce qtùl auoit efté fait 
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enfant de Di~ par lé Baptefme,&'efforceroiem; 
de le faire rononcer à la creat1ce q~'i'l auôit ë~
braff ee, & panant qu'il tint bon , que Dieu ne 
l'abaodonneroit pas.Addrefiàm ià deffos fa pa'.' 

. role aux Dernons,Allez mefchans,leur difoit-H, 
retirèz-ve~ de moy ,ie vons aycn horreur. Je ne 
recognoy point d'autre Maiflr~ que €eluy quia fa.i8 
le ciel & ltr. terre_ , & rp1i m'a pris pour [on enJ;mt .. 
~h! mon Dieu ,ne me quittezpiU, ie ne"')o™ quit
terai iamais; Mon Capitaine "')ous auezpayé poter 
pour moy,ie fois à ,vot:s: VOUJ m' auez ac hep ré le ciel, 
donnez·le moy. Les douleurs de fa maladie Je 
prdfanr , il foufpiroit ·par fois doucement & 
pouifoit ces mots entrecoupez de fanglms: 
M.onCapitaine,pren,ez engréce que i'endùre,pre
nez-le pour mes ojfinces : ce que îe fouffee efi bie11 
pet, à comparai fan d: ')os tourmens: mai, permette:t 
que [',on fa mefle auecl'aiitre) & ily ei, aura ,effo:t, 
pour payer to:,s mes pechc:t & pour auoir encor le 
ciel par dejfüs mon pardon. · 

Il prenoit vn fi.ngulier plaiGr qu~nd ie foi di
fois, rappt>rte le Pere, qu'on le regardoit fouf
frir du plos ham du Ciel, & que plu:; on eodu
roit confl:::imrnenr,plus on re!fembJ.oit à nofüe 
Seigneur ,plus on lui. aggreoit ,& par confo~uét: 
plus grande en droit la recompercfe. En fin-, 
apres auoir pa[é deux m~iéls & vo iourap, e~ 
fon Baptefme, ex•rçam des aéks de Foy & 
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d'elperance, voire encôre de Charité enuers 
Dieu , il rendit fon ame à fon Creareur, tome 
rouge & toute teinte du fang de fon fils bien
aimé Iefus ChrHt oofl:re Sauueur. 

Son Compagnon nommé TGko, qui mou
rut le premier, & fot appelléPaul, efl:oit fils de 
Ooanda Koca, c'êfi vn Capitaine des mieux 
difans de fon pays, & par confequem fort efü
mè: Son fils efl:oit pour le furpa!fer, car il au oit 
vne tres-rare eloquence naturelle.Le foir com
me ie le faifois quelquesfois difcourir, dit le P. 
Daniel, il coloroit fon difcours de figures, de 
Profopopees, fans auoir autre efiude ni adu:m
tage qu'v ne belle nai!fance, il formoit des Dia
logues fort naturels : Bref il s'animoit en dif
courant auec vne telle grace & naïfueté en fon 
langage, qu'il raui!foit fes compagnons & moi 
auec eux. 11 n' efroit pas tant infhuiét que Ro
bert Satouta, d'autaDcque celui-ci conuerfoit 
ordinairement al1ec nos Peres en fon pays, & 
Paul Tfiko n'auoit iamais ouy parler de la Foy 
qu'a~ Sem~naire: Il eftoit d'vne humeur gaye, 
fe fa1fam aimer de tous ceux qui le coonoif
foient. L'affeCcion qu'il auoit monilré à ~oil:re 
Cr,eance, pen~ant qu'on l'infiruifoit, fut caufe 
quo? le_ bapufo d~ns fa maladie, quoy qu'il 
perd1fi bien toft le iens de l'aureille. 
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DE L'ORDRE Q..!;'ON G.ARDE .AV 

Seminaire, & de quelque5 particularitez 
de5 Seminarifle5. 

CH A PITRE. XIII. 
~~"'{1-:l'~· L n'y a rié de fi difficile que de regîer 

~- les peuples de l'Arnerique. TouHes 
~ Barbares om le droiét des afnes fau

uages, il naiifern, viuem & meurem: 
dans vne liberté fans retenuë,ilsne fçauem que 
c'e!l: de bride ni de caueçon:c'eft vne grande ri
fee parmi eux d~ ·domprer fes pafiions, & vne 
haute Philofophie d'accorder à fes fens tout ce 
qu'ils defirem. La Loy de nofire Seigneur dl: 
bien éloigneee de cesdiifoludons,elle nous dô
ne des bornes & nous prefrript des limites hors 
defquelles on ne peut fortir fans choquer Dieu 
& la raifon ; Or dl-il tres-diffid!e de mettre 
ce joug, q110i que tres-doux & bien leger, for 
Je col de perfonnes qui font profeffion de ne 
s'affuiettir à aucune chofe qui foit au ciel ou 
en la terre:ie dis qu'il efi tres-difficile, mais non 
pas impoffible: En effcét ie me perfuade que 
cela eil au delà de la puHfance & de l'induftrie 
des hommes, mais qu'H dl: tresGfadle à Dieu. 
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Nous nous fommeseftoonez comme de jeuaes 
gens libertins, àccouilum~z à fuiure leurs vo
iontez, fe font captiuez adec tant de douceur, 
qu'on ne voir rien fi Couple qu'vn Semioarifie 
Huron. C~ n'eil pas qtùl ne faiile vne grande 
dexterité à les conduire, vne douceur & vne 
patience tres-infigne; car de fe feruir Li'aigreur 
parmi cesNations,c'efr les jetter dis la reuolte. 
le croisbien que ces ieunes gens fe voyans trois 
cens lieuës e!loigoez de leur pays Ce, rendent 
plus (ouples;mais il faut confeffer que leur do
cilîté & obeïffance a efié vn grand prefent de 
b part de nofire Seigneur. Comme ils fe pic· 
quoient au commencement de viore à la Fran
çoife, le P~re leur fit entendre que nous regli6s · 
toutes nos aél:ions, qqe nous ne faifions pas ce 
qui nous venait en la fantafie,mais ce qui efioit 
raifonn:1ble , & ce que nous anions projetté: 
qu'il foroic bon qu'ils nous imitaifent eo ce 
poinlt; s'en efians monfirez tres-conrens, on 
!eur <lreffa ce petit Ol' dre qn 'ils gardent tous les 
1ours :mec beaucoup d'obeiîfance & de foh
miffion, 

Le matin efi::ms leuez on les fait prier Dieu,ils 
le remerciét de ce qu'il les a crecz,& de ce qu'il 
!es a c6feruez~ &de ce gu'il foi plaifi les apeller 
a fa cognoiffance: ils lui deruadent foo fecours 
& fa gi:ace-pl)ur ne !e point offenfer pendant 

la 
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la iournée , & puis luy off relit toutes les a .. 
dions)les confacrant à la tres faincre Tri ni• 
té, en l'honne,ur de laquelle ils recitent trois 
fois l'oraifon de nofire Seigneur,& trois fois 
la falutation Angelique , pour honorer la. 
fairtél:e Vierge. Ils recitent auffi le fymbole 
des Apofires , &' q-uelques aùtrês prieres. 
Apres leur priere ils vont à la Chappelle) où 
lis affifient à la fainéte Meff e , iufques à l'of
fertoire feulement, ils fondi pontl:uels, que 
la Me!fe qu'on leùr a affigné efiant fonnée, 
ils s'y trouuent ordinairement tous les pre
fuiers,iufques là qu"on les a fouuêt propofez 
pour exéple à quelques vns de nos François 
bien plus negligens qu'eux en cét endroit. 

Aprei la Meife on les fait defieuner ,pais on 
leur monftre à lire & à e-fcrire , apres quoy 
:aianspris quelque relafche, le P.leur fait le 
Catechifme,leur expliquant les myil:eres de 
rioftre creance , :iufquels ils fe rendent fort 
attentifs. 

VbeL1re du difner efiant venuë , eux ;tnef
rne~ dre!fent leur table àuec vn ou de:ux ieu .. 
nes François, qui ont demeuré ;uiec eux,& 
quelque temps apres auoir pris leu~ tefe~ 
ll:ion , ils n-~ manquent pas d'aller falner & 
adorer nofire Seigt1eL1r en la Chappelleii 
\uy prcfentant cette tpetite oraifon li Morn 

i"I 
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l.Jieu ie vous remercie de ni'auoir èon[erué' 
depuis le matin iufques à maintenant , con
feruez moy le refre du iour, oubliez mes faud 
tes , & m'aidez à n'y plus retomber , ie vous 
prelente toutes mes allions , donnez moy 
vofire grace pour les bien faire. 

Apre:. cela on leur enfeigne encore vn 
peu à lire , puis on leur donne la liberté de 
s'aller prornener,ou de s'addonner àquctlque 
exercice , ils s'en vont ordinairement à la 
chaffe,ou à la pefche,ou font des arcs & des 
flefches , ou defrichent quelque terre à leur 
façon , ou font quelqu'autre action qui leur 
a0 orée bt, • 

Sur le foir aiant fouppt , ils font l'examen. 
de leur confcience , comme auffi leurs 
prieres à genoux , puis s'en vont pren
dre leur repos. Efire né Sauuage & viure 
dans cette retenuë c'eft vn miracle ; cfire 
Huron & n'eflre point larron ( comme en 
effeét ils ne le font point) c'cfi vn autre mi
r~cle > auoir vefcu dans vne liberté , qui les 
d_ïf penfe d'obeïr mefme à leurs parens, & ne 
rien entreprendre fans cono·é c,efr vn troi-r ~ , 
fieu~e mi~acle. Mais defcendons à quelques 
part1culamez que leur maifrre & iofiruéteur · 
a remarqué. · . 

L'vn d'e~1x aiant offenfé quelqu'vn de 
nos Fr:in~o1s luy alla demander pardon a.., 
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pres auoirfait fon examen immediatetnentt 
deua.nt que de fe mettre au li&-; ne voulànt 
pas s'endormir fur la famequ'il alioit faite. 

V n autre n'àiant pas efté efueillé alfez toft 
pour affifter à la fainéle Meffe , en receut tel 
regret qu'il en ietta des larmes , le P. luy 
difant qu'il n'eftoit pas encore obligé d'y af~ 
fifier, cela ne le confoloit point , en fin 011 

renuoia faire fes prieres à la Chappelle) ce 
qui le contenta. , . . , , 

C'efl chofe incroiable comme ils s'accor..: 
. cJent entr'eux, & comme les plus ieunes de
ferét aux pins aagez,mais auffi les plus gradg 
nc<?ommandent point aux autres auec em~ 
pire;oll âuec orgueil, ains d'vne façon aimà .. 
hie & deferente , comme en exhorta.rit & 
tefmoignant de riamo~r.11-s font fi vois, que 
fi on offenfe le moindre d'entr'eux ; ils le 
tiennenttous ef galemeri t o~enfez. . . 
C'eft vne douce confolation de les entëdre · 

chanter publiquement dans nofireChappel= 
Je le fymbole des Apoflres en leur lague. Or 
afin de les animer d'auantage nos Fran 4 

çois en chantent vne Strophe èri tiofüe 
Jâgue,puis lesSeminarifies vtie aurre èn Hu.i 
ton , & puis tou~ enfembfe en cha.ntent vné 
troifief me. 1 c:hac:un en fa langue àuëê vti 
~el a(,;èorcf ,delaleur aggrée ta~r q,lfl~ font 

-N ij 
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retentir par tout cette chanfon fainéte & fa~ 
crée, on les fait auffi publiquement refp@n
ore aux interrogations du Catechifme ,afin 
de les bien fonclet & eftablir en la foy. l'ay 
guy chanter les François, les Monragnez & 
les Hurons tous enfemble,les articles de no
fire creance , & i:tçoit qu'ils parlalfent en 
trois langues, ils s'accordoient G gentiment 
qu'on prenoit gr~nd pfaiftr à les ouïr. . 

Ils m'ont fort preîfé ( dit le P.) de les bap-
tifer, & pour m'induire à cd.a, ils me repre
fentoiem entre autre r:-1ifons, que ie ne pou
uois douter de leur bonne volonté , puis 
qu'ils auoient pris refolution de iamais ne 
nous quitter. L'vn d'eux difoit qu'il feroit 
fort bien ce que font les Chrefüens , ie ieuf
nerai bien , difoit-il , ie refifierai bien aux 
mauuaifes penfées que le diable iette dans 
~ofl:re eîprit , ie n'ai defia plus de mauuais 
fonges , fi bien que ie ne demande plus à 
Dieu qu'il me garde de mon mauuais fonge, 
mais qu'il dloigne de moy, toute rnauuaife 
~e.n!ée: V n autre difoh que fi on les bapti· 
.1?1t, , ils auroient plus d'eîprit , & :appren
urorent mieux ce qu'on leur eüfeigne. 

Le P. leur expliquat certain ionr les Com
mandemens de Dieu,leur faifoit voir la clef~ 
fenfo qu'il y a, de ces belles ordçinnances>fi 
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c:oformes ~ la raifon,auec ce que leur enjoi
gnent leursCharlatâs. lls vous commandët · 
( difoit-ïl) des fefüns de be fies, ils affemblét 
par fois quantité de perfonnes de plufieurs 

-bourgades,font faire des ceremonies ridicu
les ou abôminables,& tout cela au defpends 
du mahde,qui ne reçoit autre foulagement 
de ces demoniacles que J'efüe tourmenté 
-par leurs' cris & par leür tintamarre,& man .. 
gé iufques au~ os par leur gourmandife,fans 
compter les prefens qu'il leur faut faire. 
Quand nous defirons obtenir quelque cho
fe , nous ne fommes point fubiets à tant de 
Demons, à des pierres & à des rochers, à des 
courants d'eaux , à des ceremonies badines 
comme vous faites;oous auons recours à vn 
feul Dieu qui peut cout,qui fçait tout,qui eft 
la bonté mefo1e, 

Là de(fos l'vn d'eux prenant la paroi€ , dit 
nous faifons encore d'autre chofe plus fa[4 

cheufes que tu ne dis pas. ~-md nous voll .. 
Ions faire bonne chaffe , nous ieufnons pac 
fois iufques à huid iours , fans boir~, ny 
manger, nous nous decoapons & tailladons 
le corps , en forte que 1~ fang en deconle 
abondammenî , nous voions bien que ceb. 
n'efl: pas bon, ' 

Ces bons enfans voulans entreprendre 
N ii} 
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quelque aétion > ou retourl'lans de quelque 
~xercice 1/en vont à la Chappelle pour de
mander fecours à Dieu , ou le benir & re
mercier de Con affifrancê. Nofire Seigneur 
leur a fait voir qn'il demandoit d'eux cette 
recognoilfance; car alfez fouuept il leur dt 
arriué quelque petit malheur ou affiiél;ion, 
quand ils maoquoient à ce deuoir. 

Certain iour ils s'ei'l allerent à la chalfc 
fans congé , & fans auoir efté demander 
fecours a Dieu en fa maifon , ils fe per
dirent dans les pois , en forte qu~ils ne re
tournere nt à la maifon qu'apres auoir bien 
fouffert & enduré parmi les neges; ils reco
zne,Jrent que ce malheur leur eftoit arriué 
pour auoir entrepris ~ette aÇl:ion ~ la façon 
~es Sauuages1 

V ne at:1tre fois eflans fortis fans auàir efré 
~ la Cbappell~, & voulant abbatre quelque 
arbre,Pvn d'eux penfa tuër foncomi:,agnon, 
{~ hache ~iant manqué !e coup. Ils s)en re
u~ndrent nonteux & pleins de confufton , li 
b1e n que le P .leur demandât si ils auoiêt efié 
prie~ Dieu en la Chappelle deuant que de 
p:m1r, eux fans faire autre refponfe forte nt 
tOllt fur l'heure,& s'y en vont dem:rnder par
~on de la faute qu'ils auoient faite. 

~·iz!1 d'eux eftaut retourné de dehors aueç 
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precipitation~& fans aller faire fa petite prie• 
re,fift tomber vn aix de!fus fa teile qui l'of~ 
fenfa forr. La premiere parole que luy die 
l'vn de fes cama~ades fut ; as-tu efié "à la 
Cl)appelle quand tu ~ rentré à la maifon? 
le bleffé confefümt que non; voila,luy fit-il, 
fa caufe de ton mal; & comme il faifoit pa
roiilre quelques indices de la douleur qulil 
fentoit lors qu'on le penfoit, l'vn d'eux dit à 
l'aureille à fon compagnon , tout naitre 
m:ilheur ne vient , Gnoil de ce que nous ne 
prions pas Dieu. 

Le P. leur expliquant quelques circon
:Œances de la paffion de nofire Seigneur, & 
leur parlant de l'eclypfe 'du Soleil , & dLt 
tremblement de terre qui (e fit fcntir en ce 
temps-là, ils rep~rtirent , qu'on parloir en 
leur païs d'vn grand tremble-terre , arriué 
autrefois ; mais qu'ils ne fpuoient , oy le 
temps , ny la raifon de céc efuranlementa 
On parle encor ( difoienr-ils) d'vn fort no
table obfcurcilfement du Soleil , kquel on 
croit efl:re arriué , pource que !a grande 
t0rtuë qui foufiient la. terre·, ch:rnge:int de 
pofiure ou füuation , oppofa fon efcaille 
au Soleil , & en defroba la veuë au monde. 
Tous ceux qui n'·ont pointla cNo.gn~~~ance 

.J, ' !11 J, 
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de Diet1, o;ptplus de tenebre.s d:ms l'efprit; 
que la terre n'en reçoit par l'abfeocedu So
leil. Ils admirent nos veritez à comparai~ 
fonde leur fables. , 

Le P.de Noui eftant allé aux cabanes des 
S-auuages, e{loignées de Keb~c d'enuiron 
fept ou huid: lieuës~ d'eux Serninadfies Hu
:rons le vo1J!ureot- accompagner., Les Mon~ 
tagnez les voians , leur prefenterentde la 
chair d'Efl.an ; or comme ,'eftoit vn Same ... 
di,ils n'en voulurent iamai~ manger. Le P. 
leur dit , que n'eftans pas encore baptifez, 
jls n'efioieot point obligez à ce Comman
det11<rrH de l'Eglife. Il n~importe ( direnc
ils ) hous ne defüons pas d'en nianger > puis 
que vous n'en mangez point. Le mefrne 
P.me racompta , que cés bon! garçons fai
foiem: fi bien leurs prieres à deux geooüils, 
& leur examen de confcience,qu'il .en eHoit 
interieurement tou:hé. 

Il efr vrai, Dieu nous a affiigé par la mort 
de leurs compagnons , mais aufli nous a-il 
c@nfolé par la docilité & defcrence de ceux 
~ui reftent en vie. Us (e picquent de viure 

· -la Françoife , & fi quelqu'vn · commet 
quelque inciuilité , ils l'appellent Huron, 
& dem~_nd~t depuis quel temps il eft arriué 
à~ ce p;us lij. lls font gentiment la reue: 
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rence & faluent humblement nos François 
mettans la main au chappeau aux rencon: 
tres. Tous nos Peres & nos freres m'ont 
rendu de grands tefmoignages de leur do .. 
cilité. Ce u'efi pas que quelqu'vn n'ait fait 
paroifire par fois. quelque petit de(pü & 
µ.10uuernent de cholere , mais cela ne dure 
point, auffi les gom1çrve. on auec vne gran
de douceur, Le plus aagé aiant fait vn coup 
de fa tefte, demema quelque temps dans fon 
opiniaftreré.Le P.Daniel ei1ar \ enu aKebec 
;ue racornpta ce qui ~'dl:oit paffé ~ ie fis ve
nir ce ieune homme , ie luy demandai fi 
aiant toufiours bien fait , il fe vouloir tout 
d'vn coup & par cholere e:fioigner du bon 
chemin~ qu'aiant veu tant de preuues de no
fire amour en fon endroit , ce feroit vne 
marque de peu d'efprit,de n'y pas correip('n
.dre; qu'au refie Dieu fe fafcheroit fortement 
contre luy s'il le quittoit , que pour nou~ au~ 
tres , nous n'y perderiom rien , que tout le 
malheur romber.<)it for fa tefie, qu'on m'a-

, uoit dit qu'il :rnoü de lifté' de le prier. Il me. 
refpondit qu'en effc-ét: ) il s'dloit n::iis en 
grande choJere, {e figurant qu'on levouloii: 
induire à croire en Dit>u par menaces & par 
force, & pour monHrer que fon cœur ne fe 
laiffoit pas faifir de craint~ , il auo~t fait vu 

• < 
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coup de tefte , qu'au refie il auoit bien ceffé 
de prier Dieu en public , mais qu'il le prioic 
toutesfois en fon particulier. Il ne faut, ad
ionfta il, s'ell:onner des petites faicheries 
qui furuiennent , nous auons bien quelques 
differens en nofire païs, entre nos plus pro
ches parens, nous ne les haiff ons , ny ne les 
quittons pas pour cela , nous tenons icy le 
P.Daniel comme nofire Pere,oous n'auons 
garde de le quitter pour de petites fafche
ries.Sa refp1'>nfe m'aggrea fort , & me con
firma dans la pen fée que i'ay, qu'il faut gou
uerner ces peuples "3uec vne grande pru
dence, puis que la feule menace des feux & 
des peines eternelles, les rebute par fois. Si 
faut il bien leur inculquer cette verité , c'eft 
par cette bride qu'on les retiendra dans la 
creance , G vne fois îls la peuuent tenir en 
bouche fans fe cabrer. 

Voicy vne chofe pleine de cenfobtion, 
la veille de la Conception de la fainéte Vier
ge , que nous honorons fort en la nouuelle 
France , ils prirent refolution par enfemble 
de defener de la terre, & de l'enfemencer, & 
en foire , de faire vne maifon 'ou cabane à la 
façon de leur p::iïs ; nous prenions cela au 
ÇOtJ.ltnencemenc, cumme vne penfée ou r:.';~ 
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folution de ieunes gens qui changent d'a-d. 
uisà tout propos, mais l'effeet furpaffano
fire anenre;ils fe mirent petit à petit à efura
cher des arbres,& ~e Print ernps venu ils pre
pareut vne telle efpace de terre, qu'ils nous 
eftonnerent fe rendant fort affidus à ce tra
uail. V n malheur en ce poinél leur efi arriué, 
le bled d'Inde qu'ils auoient plante, efiant 
trop vieil & trop fec , ou Paiant pouffé 
trop auant d~s terre n'a pas reü.ffi. Lem mai-

. fon à eu vn meilleur fuccez, ils l'ont a
cheuée gentiment , quoy que'lle ne ferue 
de Iien , car ils l'auoient dreffée pour 
aller garder & recueillir leurs grains, qui 
n'ont point ou fort peu leuez. Or ja
çoit que ce uauail n'ait pas eu grand 
&:tfetr temporel , petit efhe en aura-il vn 
tres-grand felon l'efprit ; fe voiant fe. 
courus de viures d'outils & d'habits, & 
en outre bien cheris des François, ili 
auoient refolu de foire auprcs de leurs 
parens tout leur poffible pour demeurer, 
non feulement l'an prochain auec nous: 
mais encore pour ·s'y habiruer le refl:e de 
Jeurs iours,auec delir d'attirer de leurs com
patriotes,& de pl.us fairedefcédre quelquesfil-. 
les de leurs païs pour les faire inihuire & les 
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elpoufer en la religion Chrefüenne & Cha
tholique, fi ce deffein reütliffoit ce feroir vrt 
grand co~p & .tres-important pour la gloi
re de nofhe Seigneur,& ruefme pour le bien 
de .Meffiems les Direcreurs & Alfociés qui 
font Seigneurs dè ces contrées. Premiere
mem da1:1s peu d1aonées il fo feroit icy vne 
bourgade de Hurons Cbrefüens; q~i ne for
uiroiem pas peu pour rcduire leurs côpatrio,. 
tes à 1a foy ,,par le camer ce desvns auec les au
tres,& nm Môtagnez erdis s'arre fl.eroient pe
tit a petit à leut ;xemple,& par leur alliance. 
SecondemérMetlieurs les Direéteurs &Affo
dé.~ auroii;nt icy des hofrages pour affeurer 
fa vie de nos François au païs des Hurons,& 
pour conferuer le commerce qu'ils ont auec 
tous ces peuples & nations plus dloignées. 
le dis bieo d'auam;1ge que fi les peuples er
r;.:ins voioient des Hllrons fedentaires aupres 
<le n0us,qu'ils fcroient diuenis de nous faire 
fa guerre s'ils en auoient la volonté a pource 
qu'ilsfçauent que cesSauuaoes eHans pres de 
nous & fous nofl:re proteétion ne nous quit
r_eroient point, & d'ailleurs aiant cognoif
fa1Jce des bois,:{ cour:rns auffi bien que le 
refie desSa,rnagss,ils les. redouteroiérpl 9 que 
lesFrançois meùnes,& ain(i nous garderions 
auec nosmmes la bi>urgade des Hurons & 
eu;'i: pa; !e~r~ comfes donneraient la chaffe 
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(bjaonque pefera folidement ces raifoo; 

concluëra qu'il faut entierement s'efforçer 
& n'efpagner aucune defpeoCe pour dretfer 
pres de nous vne bourgade de Hurons.Ceux 
qae nons auons y font deüa bien difpofés par 
la grace de noftre Seigneur. V oicy vn aurre 
traid de leuraffeétioo. · 

Comme les vaWèaux font arriués fort 
tard,la trat1erfe aiant eflé longue & fafcheu
fe c.efte année, les viures.r;1ous manquans, · 
nous efüom bien en peine ,e que nous fe~ 
rion~e ces pauures enfans. Ie demandai 
for ce ce poinét l'aduis deMonlieur de Monc
magni noftreGouuerneur.l'honore fon cou., 
rage,il me repartit qu'.1iât eutât de peine d'a
uoir ces ieunes gens qu;il ne 'croîoit pas que 
nous euffions le cœm de les renuoier, puis 
qu'ils fe côportoiét fi bié.C'eft à faire à fouf
frir ,difoit-il,& a ef p-argner quelque chofe de 
vosviures & des nofires. 11 cognait bië l'im
portançe de ce Seminaire pour la gloire de 
nofire Seigneur, & pour Je commerce de 
ces Meffieurs. Aiant rapporté cefi~ ref pfi>nfe . 
fi fage à nos Seminarifies, le plus aagé dit là 
clelfus; voilà qui va bien,c'eufi: efié vo gr:rnd 
mal de nous renuoier en noftre p:ùs, car ja .. 
f<?}t qt1•e nous eufiîoas pris refo!ution de de~ 
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meurer auec E,hon c'efi le P. Brebëuf, & 
euec Antoine ,c' eft lePere Daniel, ;'il rernô
toit là haur;fi eft-ce quil vaut bien mieux vn 
peu fouffrir ç'à bas que de retourner dans de 
fi grands dangers. Helask'eH ce pauuregar
çon qui a pente tour perdre. N nus en verrons 
l'occafionau chapitre foiuanc. Dieu l'a ra• 
mené par d'efiranges auantures. 

Del' Eflat du Seminaire à la venuë des 
Hurons leurs compatriotes. ·,• 

SI la MillÎ011 & le Seminaire des l-Îurotis, 
n' euifent eil:é efiablis fur cefte pierre de 

laquelle il efi dit Petra autem erat clïrijlus , s' e11 

efioit fait ceil:e année , l'edifice dl:oit abss, 
les troubles, les guerres,les maladies, les ca
lomnies, en vn mot toutes les machines 
qui peuuent fortir de l' Arfenal des Dem'ons 
ont efté pointées cotre cefie Sainte entrepri
fe,en forte que nous pouuons dire morimut &, 

«ce~iuimus, N oui voions tout r~nuerfé & 
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tout aftermi quali en mefmetemps.Tous les 
mal-heurs, toutes les pefies,le,s guerres, & 
& les. famines qui affiigeoient le monde au 
preti1ier aage de l'Eglite naiffante, s'attri
buoient jadis à la foy delefusChrifr,& à ceux 
qui l'cmbraffoient,ou qui la prefchoient. Ce 
qui s'eil: pa~é touchant ce poinél: en la pri
tnitiue Eglite fe voit tous les iours en la nou
ueUeFrance ,notarnment au païs desHurom. 
Il nià malice noire dont nous ne foions char,.. 
gez. En voici les occafions. 

Comme la contagion à·"fait mourir 
grand nombre de Hurons, ces peuples ne 
recognoiffant point la iufüce de Dieu,qui 
prend vengeance de Jeu.rs crimes, fe font 
imaginez.gue les François eftoient caufe de 
leur mort. V n certain Algonquin fort mef
chant homme leur raporta l'an paifé,que 
deffunél:Monfieur de Champlain d'heureufe 
memoire, aaoic dit à vn CapitaiO'e Monta
gnez, vo p-eu deuanc que de rendre l'ame,, 
qu'il emporteroit auec foy tout le païs des · 
Hürons. C'eft la coufl:ume des Capitaines 
Barbares,de foubaitcer que d'autres leur tiê
nent côpagnie à leur trefpas, iufque là qu'ils 
enuoirôtpar foîs tuër quelqu'aut~e Capitai
ne, pour aller eofemble en .l'autre monde. 
~çs ignorans plein;s de ma!i~~ f~ tîgurent. 
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aifémét que nous participons à leurs detefüï.;; 
bks fentimens, é'efi pourquoy ils foupçone 
.noient Monfieur de Champlain d'auoir ,pru
curé leur mort à fon tref pas. 

~uelques .autres attribuoient la: tau~e de 
leur çontagwnà nofi:re vengeance; d1fans 
que nous n'eftions montls en leur païs que 
pourfacrifier tous leurs, corps à l'amed'vn 
nommé Efiienne Bruilé qu'ils ont milèra
blement a{fo!Iiné. Toilt, parnifr jaune aux· 
iéteriques qui o:1t les yeux jaunes ; les peu
ples que l'ardeQr d'vne vengeance enr;igée 
contre ceux qui leur font mal) va confom .. 
rnant, nous croient tous efchauffés & bru("' 
lez d'vn mefme feu. 
Bref ils philofophoiét encore de leur ma\a

die d'vne autre façon , ils dûoient que nos 
François auoient enforcelé vn capot ;ou voe 
robe,& l'auoient enterré aux trois Riuieres., 
mais en tel lieu qu'ils fe doutoient bien que 
les Hurons tres-grands larrons l'enleueroiét: 
ceqlils firem,l'aiant donctrâ[porté en leur 
p:ùs ils y ont quand & quand porté la pefie 
& la contagion. 

Ces nations fe perfoadet1t qu'Hs ne ri1eri
rent qll:'di q.ue par des Corts, c'eft pourqu<--'Y 
nous meîuras à mef me aulne ils noU!'I pr:-nfent 
& croient plus gr5.ds forciers qu'cuxmefmes, 

. fo~ 
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fur èes bruiéts autant efioignês deh verité, 
qu'ils font opportionnés à l'efprit des Sau
uages,& conformes à leurs couftumes, cës 
barbares ont attenté fur la- vîe de nos Peres?i 
iufques là qu'ils ont parlé en plein coqfeil 
de les maff acrer, mais Dieu dt pl us pui ff ane 
que les hommes & que tous les Demons. Sà 
bonté nous fofcita pour protec1eur, vn Bar
bare contre les Barbares, mefme vn Capitai"" 
ne nommé Toratouan dont nous auohs le ne
ueu au Semjnaire1enteodant ce difcouis tire 
Vn grand colier, de pour~elaine le iette'all 
miheu de l'alfemblée,.difant voilà pour fer
mer vos b0nches,& arrefier vos parolesi c'eft 
la couftume du païs de n~agir ordinaireµiEc 
que par des prefens~ce coup fuft arrefié; iê 
ne fçals fi nos Peres des Hurons l'ont fçeu, 
mais le neueu de ce bra.ue Capitait1e nous la 
ra compté aux trois Riujeres. le parlera.y bien 
toit de fa pd(e déplorable , vne autre foi; 
dan~ b propre bourgade où efioient dos PP. 
on traitta de les r' eouoier ç'à bas; ou dè les 

· foire mourir : leur Capitaine nommé .A ënon 
prit la parole,& haràngua de telle forte qu'on 
Vint prier les PP. qu'ils ne nous efcriuit1erit 
rien de ces mamuifes pen'fées,de peur qu;ils 
ne foifent mal traittez ~ux lieux où foM 

. ' 
nos .Françoi!. Ge Capitaine eil: l'vn dt 

0 
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ceuxqu'ô croitqui ont tué ce miferable Bruf
lé,dont les plaies font en.::ores toutes fangla
tes, mais il a.tellement reparé cefl:e faute par 
l'affeél:ion qu'il a depuis pottéaux François_, 
que noilre Seigneur l~1y à fait la grace de ve
nir mourir Chrefüen encre nos bras • .Or iu
gez maintenant fi ces difpofttions eil:oient 
bien grandes pour peupler vo Semiaaire,car 
fi en public on parloit de nous perdre,ie vous 
lai(fe à penfer quelles calomnies vomilf oiét 
contre nous les plus infolens.On n'entédoit 
qu'iniures,que menaces,en forte que les plus 
gem de bien d;entr'eux, craigr1oient qu;on 
n'en ma!facrafl: quelques-vns de nou&autres, 
& par confequent ils fe pouuoient perfua
der qu•on efgorgeroit ç;a bas leurs enfans 
s'ils nous les enuoioienc,foiuant la couftume 
tres-mefchâte de tous ce!. peuples lefqueJs Ce 
vengent Cur le premier venu, des torts qu'ils 
ont reç:eu de quelque particulier d;autre na
tiô. Or nonobiHt la rage des demons,le Se .. 
'?Ïnaire fubftfie. Iel'ay veu à deux doigts de 
fa ruine,puis tout à coup celuy qui le fébloit 
renuerfer là appuié , & fi la maladie & la 
guerre, n'euffent affligé les Hurons en che
rnio,nous cuffions peut-dhe efté contraints 
de renuoieT des enfans:car nous n'auons pas 
hs reins alfez forts ponr nourrir & entrete• 
nir tou! ceux que noL1s po1.1rrions auoir ,mais 
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votons les acc1dens affcz 1eilranges qui font 
:miuez à ce pauure Seminaire. 

De iix ieunes Hurons qui lecompofoient; 
l'vn d'eux d' aff ez mauriaife humeur; quittai. . 
fes compagn6s & s'en retourna en fon païs, 
{ comme i'ay dit e,y deffus) rriâis il nous fi!l: 
plus de bien que nous n'efperlons: car il dit 
merueille du b9n traittement qu'il auoît re-. 
ceu de nous, ce qui confola fort les Hurens. 
La mort nous fi(l biert plus de mal: car elle 
nous enleua les deux meilleurs efprits du Se .. 
min~iire. Cottfme ces barbares font remplis 
de foupç.ons nous auions belle peut q1lils ne 
s'imaginaffenr,que ces pauures ieuries hom
mes n'euffent perdu la vie par noftre faute, 
veules dircon!lances que i'ay dites efüe ar
riuées à leur mort, & par confequènt nous 
craigniôs qu'ils n·en prinffent quelque ven- ' 
geance fur nos Peres,ou pluiloil: ce qui rio.us 

fembloit plus probable, nous apprebédion~ 
qu;ils ne fe perfu:adaffent que no5 maifon~ 
leur fu!fent fatales: & par ::tin fi qu'ils ne vou.: 
foffetn olus noüS' démerde leurs enfans.Oieli 
par fa p;ouidéce àremedié à è:e~ crai~tes;auf.: 
fi n'auidns nous efperace qt1'ert fa pu're bon
té.Le bruit dè ces;geux mortse!Ut porté am( 
Hurons par quelq\frs Algonquins , le Perci 
de Tji.{.o ,l'vn· çle ces deux braues reuries hom.;; 
tttes tref~affei, emendant ces nouuellest 
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· non feulement n'entra poinét dans la chole..: 
re d'vn barbare, mais parla en homme bien 
prudent & .bien fage,hé bien>dit-il,à nosPP. 
qui font Ià haut,on dit que mon fils efi morr, 
fi le cadet efi mort ie vous donneray fon ~if
né ,ie ne m'attrifterois point quand tous mes 
en fans feroient morts entre vos mains, carie 
fçais bien que vous en auez grand foing, lors 
'qu'on me rapporta ces paroles, mes yeux en 
forent aulli tofl frappez que mes oreilles. 

Les parens de Satouta, voiant que la conta
gion dgorgeoit les Hurqns en leur païs, ne 
s'eilonnerent point d'entendre le bruit de la 
mort de leur fils. C'efi ainG que Dieu ab
baiifo & releue qL1'il attrifl:e & côfole ceux 
qui trauaille pour fa gloire,, qu'il foit benit à 
hmaïs, vbi-là doncques .l'vne des caufes que 
nous pen.finns deuoir ruiner le Semin.2ire > 
dememe fanseffeét, 'voions les autres. 

Il relloit trois Seminarifies l'on nommé 
Teouatirhon, l'autre .Ariethotia, & la troifiefrne 
.Aïacidace, difons deux mots de leurs auantu• 
re. Nous les anions emwiez aux trois Riuie
res fur l-e commencement de l'Efré,pour y 
voir leurs parens,qu'on attendoit à l'arriuée 
des Hurons. Corn me vne bande arriua le P. 
Buteux m'éuoia querir àKebec parl'vnd'eux 
nommé '.Andehoua, fur ces entrefaites arriue 
vn onde de Teauatirhon Capitaine de Guerre 
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homme alfez leger)celuy- cy dit à fon neueu 
qu'efiat àl'Hle,vn Algonquin luy auoit r•ap
porté que les Hurons auoient tué deux Fran
çois.A cette nouuelle ce pauure ieune ho'm
me,& fon compagnon fe difpofent à la fuit
te.C~u ce Capitaine leur faifoit alfez enten
dre qu'on leur feroit paier la mort <las Fran
çois.Au commencemei1t ils vouloiènt par
tir auec congé, mais comme ilE auoient efié 
clonez publiqueméè,on ne les voulait pas re
ceuoir à la four dine, du moins le plus ieune 
nôri1é ·.Aiandace dont lès parens n'ei\oiét (JQS 

encore defrendus, p~ur Teouatirhon, puifque 
fon parent le demandoit, on lelaiffoit aller. 
Ie ferois trnp lôg fi. ie voulois expliquer tou
tesfes particularitez de cette aifaire.Comtne 
les fecrets des Sauuages font des voix publi~ 
ques,on vint à fçauoir le bruit qui coutoit de 
]a mort de deux François-, on ari:efie ce Ga .. 
pitaine Huroil;q ui promet de refier quelques 
iollrs, mais la nuiét venuë il veut prendre la 
fuireauec fon neueu,& auec l'autre Semina
rifie,qui fe ietta à bas d'vn bafiion du fort: 
pour fe fauuer ,nos François accourent les ar
mes au poing, retiennent ce Capitaine c5-' 
me prifonnier, voiant qu'il cohtreuenoit à fa 

" parole,& qu'il nous voulait enleuer nos Hu
rons;la deff usMonfteor leGouuerneur arriue 

0 iij 
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~n~ cr_oisRiuieres)i'efioi$ auec luy ,tamenan~ 
noihe trpjiîef me Semin~tifie. A peine e-: 
fiions nous eq terr~ que quelques ç~notsHu
rons parurent, lefquels dHlipere1.1t ces faux 
l:>rnits & noµs affeurerent qnejles François tè 
port oient tous bien en Jeµr païs, .& qu'op e11 
verroit ,bien~tofl: defcendre qu?lques-vnse 
Voilà la face des affaires toute ch.tngée;, le 
Seminaire que no~1s penfions diffout eft efia.. 
bii,l~ Capitaine e1l t0ut çqi1ftjs , chacun eft 
bien aife d'auoir appris la vérité: N~~nt• 
moins nofire Semiparifte Teouatirb(m per .. 
feuerant tjans l~ vqlonté de retourner voir 
fes pa,rës,notamment fa mere qui eft fort aa
gée,pour la fol;llager en ce qu'il ppurroit dans 
!eur n1a)adie çoi;nmµne , nou~ luy donoaf
nics <:=ongé; d\mt.tnt plus volo~1tiers qu'il 
nous pr9I11it d\tller voir leP.deBrebeuf,pour 
fontinuer dans ,a bonne in~rui9:ion qu'on 
a corrimencé de luy dopner au Seµ1ipaire~ 
Et afin qe l'obliger ~'auantage ~ gartler ce 
pon propo~l ~e P. Paul Ragu~ncau que i'en
uoiois ~u~ Hurcrns s'emparqµa auec luy dans 
Y'n rnettne canot. Comme ils s'en alloient 
!ous deux bien contens , l'vn de ce qu'.il 5'al
loît facrifier à fa croix de Iefus Ch rift pour fa 
gloire~. l'autre de ce qtùl s'en r~tournoit eq 
fon païs,voilà q4~ils rençontrent en cheq.1iQ 
!ar~rou':'?1,1~rê1:te Capitaine qui dcfcenàoit au; 

,' l ' ' -· 
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Prançois. Celuy cy voîant nofire Teouatirhon 
fon nepueu,le tance,commét, luy fit-il,mon 
oepueu, quittez vous ainfi les François, qui 
vous ont fi bien traittêt'Ce pauure ieune gar ... 
fOn n'~u{t plus de parole,[lnon pour tefmoi
gner qu'il efiojc prefi de retourner d'où ilve. 
noir. Allons donc, luy fit fon oncle, embar
quezvons dans l'vn des canots qui me foiuét 
carie vous veux moy-mefme remener. Il O• 

beït fans replique,prend coBgé du P. Rague .. 
nea u qui lire outre pour fuiUïe fon chemin, 
;iuec le5 autres Hurons qui le côduifoient ,fe 
mi{l: en la compagnie deTaratoüan,pour nous 
venir reuoir. Comme ils s'en venoient don
çemét dans le grad lac de S,Pierre, qui n'eft 
pas beaucoup e{l.oigné de nofüe habitation, 
ils tombée dans vne embu[cade d'Hiroquois 
Jeurs ennemis,& les noil:res. Taratoüan, mar
.~haot le premier, efi le premier entouré.Ces 
demi demons fartent com[lle de leur enfer, 
& fe iet tét·auec de grandes huëes for ce bra. 
µe hornme,q qi fe vie plultofl: pris qu'il n 'euil: 
defcouuert l'ennemi. Auffi tofi la nouuelle 
flous dl apportée que Tarato~itn & Te()uatir
hon noilre Seminarifie, efioient pdfonniers. 
Nous penftons tous que le l?ere Ragueneau 
eftoit de la band~ , mais quelques Huron$ 

~!ch~ppez de ce danger , nous racoqterent 
çomin~ yn peu de temps auparauant 
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Teouatirhon l'auoit qLdtté pour delceodrn çà 
bas auec fon oncle , ie m'oubliois de dire 
que nos PP. qui efioient en la rehdence de la 
Conception aux trois Riuieres, entendant 
les bruiéts dont i'ai fait mention cy deffus, 
du maffacre des dc:ux François aux Hurons, 
& voi:urn que Teo:.atirhon s'en voulant aller, 
rcnuerfoit le Semiaaire , s'addreff erent à 
Dieu, par l'encremife de nofl:re Pere S.Igna
ce,donans vne neufoaine de facrifices en fon 
honµeur, à ce qu'il hry pleuft conduire cét 
affaire à la gloire de noftre fouuerain Mai-
1.l:re. Ils prierent à l' AmeL & ce grand Patri
;irche opera dans les cieux, quafi contre no
fire attente. Car nous peniîons tous que ce 
Seminarifl:e ne retourner,>it iamais,au com
mencemen_t nous iogions qu'il s'alloit per
dre en foo païs , nonob{bnt toutes fes bon
nes reîolutions, car les occafions y font trop 
preffantes , puis aians entendu qu'il efioit 
tombé entre les mains des Hiroquois , nous 
croions aifement qu'il feroit brufié & man
~,é de ces loups deuorans ; ce>mme les pen
foes afüigeoient nofire cœur ,& que l'alarme . 
des ennemis ) faifans vn gros de cinq cens 
hommes battoit nos aureilles voila qu'on 
\·~fi paroifire vn canot d'Hiro~uois fur la ri~ 
u1eri::; dan.~ kquel on ne voioit qu'vn hom~ 
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me feul armé d'vne grande perche feule"" 
ment,on ne fçauoir qu'en foger.Le iour pre~ 
cedent on en auoit apperceu vn ~utre yolti
geanc deuant nos yeux,& comme nous bra
uant, {çachant bien que nous n'efüons que 
peu de pedonnes dans noftre reduiét. Com
ine donc on voioitapprocher ce canot,con
doit par vnfeul homme :. les vns difoienr) 
qu'e c'efl:oit quelque prifonnier qui fe fau,.. 
t10it,les auues s'imaginoient qu~·c'efioîtvn 
Hiroquois qui nous venoit amufer, pendant 
que le gros nous viendroit forprendre par 
dedans les bois; quelques Salmages vont au 
deuant pour lerecognoiftre , lefquels aians 
apperceu q_ue c'efioic vn canot, non de Hn
ron,ny de Montagnez , mais d'Hîroquois, 
prirent la foire tant qu'ils peurent, s'efcriant 
Hiroq uois, Hiroq LJois, Hiroquois, c' efi l'en
nemi, c'eft l'ennemi, le canonier voiant cét 
homme à la portée du canon le voulut tirer, 
mais Munfieur leGouuerneur l'arrefl:a.Nous 
efüonstous fur vne platte forme, regardans 
ce pauure garçon , lequel aiant mis pied à 
terre, prit fa toute vers nous, alors nous vif
mes-i>ien que c'eftoit quelque panure HL1rô, 
forti des griffes de ces tygres, pleufr à nof!:re 
Seigneur ( Gi(mes nous) que ce fail: nofüe 
paut.Jre Seminaritte Tcou.it~~hon, à peine auiôs 
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nous lafché la parole que Moofieur no{he 
Gouuer.neurs'eicria , c'eft luy rnefme, ie le
cognois à fon port & à fa façon. C'eitoit iuy 
en effeét, lequel Ce venoit reietter entre nos 
bras, comme en vn pcm de fa lut ; il eHoit 
nud comme l?, main , excc;:ptè vn mefchar.t 
braier qui luy couuroit èc que les yeux ne 
fpuroient regarder fans pudeur .Efiant arri- _ 
ué il nous racompta, qu\iiant veu foo oncle 
TaYatoüan,puiffamment a{faitli, il s\~fi:oit ef. 
forcé auec tes camarades à grandes cires de 
rames de [e fauuer. Nous fufmes , difoit-iJ, 
pourfuiuis par plufteurs canots d1Hiroquois, 
mais aians quelque auâ.ce nous abordaf rnes 
les premiers la terre d~t collé du Sud, & ab a
donnant nofrre canot , & tout no Ure efqui
page,oos robes melmes, pour eflre plus'le-,. 
gers,nous nous iettafmes dans les bois , qui 
d,vn cofié , qui de Pautre.· L~ennemi nous 
foiuoic à la courfe : la nuiét nous cacha, & 
nous rendit la vie. Car ces voleurs nous per
dans de veuë , perdirent aulli l'efperance de 
nous attraper. A.iant demeuré va iour caché 
i~ :rauerfai à la de[robée vers le grâd aeuue, 
tirat vers les trois Riuieres. Corn me i'appro
chois de ces riues i'apperceus vn canot d'Hi• 
roqu~is;ie demeure là tout efpouuanté,m'i
ll;lagtnant que i'efl:ois retombé entre les pat
tes de c~~ befie~fa~~~c~es/efco~taiiiie.Jl'i-
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ttndrois aueun bruiét.En fin voiant que tout 
efioit dans le Glen ce , ie m'approche douce
ment ,ie regar<le de tous cofiH .. , & ne voiant 
perfonne,ie prens vne perche &me iette dâs 
ce canot ~ pour me venir fauµer au lieu que 
i'auois abandonné.Nous le receufo1es de b6 
cœur ,commevne pauure oüaille errante.Le 
P. Daniel luy demanda s'il ne s'efioit point 
recommandé à Dieu dans ce de(afl:re. Ah! 
dit-if ,que ie le pr,ois de bon cœur.Vauamu .. 
re de ce pauure icune Huron, fut iugéc fi grêÏ
de que quelques vns le voiàt efchappé creu
rent qu'il efioit deuenu efpion,& que, les Hi· 
~oquois luy auoiéot fauué la vie , pour nous 
yenir trah"îr , ou pluftoft ceux de fa nation ... 
Mais helas l le pauure garçô fit bien paroiftre 
l~ contraire,deiîrant de s'en aile r en diligen
çe à E:epec,poqr prendre quelqnerepos,~ fe 
faire péfer d~vne bleffure qu'il s'efioit fait en 
foiant , les orties & les halliers Illy ~upienc 
defchiré la peau courant dedans le bois. 

Le P. Daniel luy aiant tefmoigné de la 
tri!l:effe pour la perte de fon oncle Taratoüa11, 
lequel n'efioit pas encore inftruit, il repartit 
qu'~I Iuy auoit declaré les principaux art i
des de nofüe creance, felon qu'on luy auoit 
fnfeigné au Seminaire. An reHe quel
ques · iours apres vn Huron fe {auuam 
' .. 
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r.acumpta qu'il ~'eiloit caché dedans des 
joncs fans branfier , d'où il entendoit ces 
bourreaux tourmentam. fes pauures camara• -
des pri(ç,nniers, i'entendois, difoit-il , Tara
toüan chanter auffi fortement & aufli gaie-

. meor ,que s'il eufr eil:ê parmi fes amis.Com
me i'eHois couché nud dans la vafe , caché 
feulement par des joncs,& que cette poilure 
me contraignoic fort , ce p-auure Capit,aine 
me donnoit tant de cour:ige , par fa con
fiance, & par la fermeté de fa voix,que ie me 
penfai leuer plus de trois fois, pol;lr. ni aller 
rendre compagnons de fes tour mens. Voila 
vne eil:range auanture, le ieune Seminadfte 
fera bien chafiié , s'il ne recognoiO: la main 
de Dieu en fa conduite. Ce n'eft pas la pre
miere fois que fa bonté la deliuré des mains 
& de Il dent de fes ennemis ; comme il efr 
'defia grand & courageux , il voulut fui ure 
quelque Montagnez qui s'en alloient à la 

' guerre ce Printemps, nous l'empefchafmes, 
luyreprefenranc qu'il deuoit obeïr,puis qu'en 
~on païs mefme on ne faifoit pas d'e{bt d'vn 
1eune homme d'efobeïffant à fonCa~itaine, 
~'il Y fuft allé il efioit pour y perdre la vie, 
~u_ffi bien que lçs autres, qui furent furpris & 
mis en partie à mort. C'eft a[ez parlons de.s 
.{!eux autre:; fes compagnons. 
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I ay dit que le fecond de nos Semrnariih~s 

fe mom moit Andehoua, celuy cy efl: d'vn bon 
naturel,comme ie l'eus remené aux trois Ri
uieres)l fut bien efl:onné, voiam que Troua
ticlwn, l'vn de fes camarades s'en vouloit al. 
ler,il fe perdra, diCoit-il, fi tofl qu'il fera arri-" 
ué au païs , comme il le vù for fon depart il 
luy dit:Tu fçais bien,mon cher compagnon, 
comme nous auons touftours vefcu en bon
ne intelligence, continuons dans cette ami
tié, fou~enne toy qu'aupauant que DOUS CO• 

gneufli0}~. pieu, nous viuions comme de.s 
.befl:e-:retoumons point à nofüe premi.e
re ign~r.ance, prends garde à toy 'o' oublie 

. point ce qu'on nous a enfeigné.11 difo!f cela 
auec vne grande douceur , & pour co'liclu
fion il luy fit va petit prefeot que nous leur 
donnafmes,en fig ne de l~mour qu'il luypor
toit. Il a fait d'autres aérions pleines 4'edi1i. 
çation. ~lques canots efl:ans arriuez: de 
fon paîs , voiant qu'ils apportoient des m·a
Jades,il les alloit v ifiter, &· à peine e(bnt c3.. 
thecumene , il faifoit du Predicateur. Ce 
n'efl: pas merueille,leur difoit-il, {i nous gue
rilfons ft rarement & fi nous mourons fi fou
uent , nous ne cognoiffons point le Maifire 
de la '/Î~,nous ne le prions point, au C<lntrai
re nous le fafchons fatis cetfe. Ses compa-
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iriores luy demandans > en quoy ris Jepôu; 
iloient fafcher '- il leur expliquoit lesCom
mandemens de Dieu,& puis leur difoit,nous 

• ' 4 \ In€nons vne vie toute contraire a ces paro-
~es;mais encor ( luy replïquoïerit ils ) les 
François ne defrobent-ils lamais·, iatnais ne 
font-ils impudiqùes? Les bons,refpôdoit-iI, 
ne commettent iamais ceS"malices , les au
tres y efrans tombez s'en repentent , end~
mandent pardon à Dieujqui leur fait mifod
corde;mais nous autres nous nous"1ongeôs 
dans nos offences,faos iamais lt~~reuoquer~ 
les paumes gens fe regardoiem~ns les 
autres,auec eftonnement voiant ,·n ieuae 
Barbare de leut nation deuenu Predièateur 
de la loy du grand Dieu. Comme ils en.:. 
troient alfez fouuent en nofire maifon , & 
qu'ih iettoient i8s yei.1x fur qHelques image~ 
de papier,ce ieune Cathecamene ieur exp Ji,;, 
quoit ce qu'elles vouloient dire. II leur pref~ 
thoit Iefas-Chrift cmcifié à la veuë de fa 
èroix >noubliant pas fes grandeurs , apres a· 
uoir parlé de fes baffelfes;en vn mot ce nous 
efioit vne grande ioie de 'loir de nos yeux la 
verité de ces parolesiaupetesEuagélirantur.Ot 
iaçoit que ce bon ieune homme 110tts donné 
de grades efperances· neâ.tmoins il eft né dâs 
la barbarie,c'dl à dire,dansl'inco'ihnce,i'efi:· 
pourquoy il a ben befqin d'dhe fecouru dd 
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pneres de V .R.& de tuus ceux qui cheritsëc 
cette Miflîon > afin .que celuy qui donne du 
poids au vents> l'affermiife dans le bien que 
luy mefmea cornme.ncé. 

N oflre troifief me Seminarifie fe nomoit 
:Aïandacé> c; efioit le plus ieune de fes compa
gnons,,nousle regardions au corn mencemét 
côme vn petit Benjamin, en effet il s'eH fort 
bien comporté.Il s'eft rendu fort obeïffanr; 
mais côme il elloit le moins dloigné de la 
mâmelle( pour ainfi dire) de tous l;s autres, 
auffi a-il defüé plus ard:imment de retournet 
voir (a, n~ere & fo nourrice. Il s'efi embarqué 
auec le P.Pierre Pijart, promettant de l'al!er 
voirfouuét for le païs,voire mefmedemeu
rervne année auec Echon,s'il l'a pour agrea
ble,&en fin de nous reuenir voir l'â prochain_ 
auec quelques vns de fes camarades, qu'il a
meneroiç,dit-il, au Seminaire. le m'en rap. 
porte,Dieu le vueille conferuer, & luy don
ner bon confeil. Voila commefe fontcôpot
tez nos Seminarifl:es à la venuë de leur cô. 
patriotes,s)ls nous conColoiét d'vn cofié.La 
c6tagion qui affügeoit ces peuples, nous at .. · 
ttifioit de l'autre. Ca1· elle nous rauilfoit les 
ieunes gés qui n? 9 eftoiér defiinez.T~ouati,·ho 
voiant arriuer apres foy vn fié camarade fau
ué du feu aufiî bien qu~ luy ,l'e~mena auec 
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foy au Seminaire,pour luy efire compagnôs 
dans vn grand bon- heur ; comme ils l'a.
uoienit efté dans le malheur. tls partirent 
trois de cornpagnîe auec le P. Daniel, qui 
Jes recôduifoit à Kcbec,où nous au6s dreifé 
le Seminaire. Comme iis s'embarquaient 
dans vn canot , Monfieur de Chafieau-fort 
imitant volontiers l'affeétion de Monfieur 
noftre Gouuerneur , qui efioit allé donner 
la chaffe aux Hiroquois, les fit faluer i coupg 
de canon,pour tefmoigner à ce_s ieunes Sau
uages,& à tous leurs compatriotes, que nos 
Capitaines cheriffent & honorent tous ceux 
qui fe veulent ranger foui l;efiandart de no
fire creance. 

Ceux-cy eftans partis, quelque iours apres 
vne efcouade de Hurons leuerent leurs ren
tes & leurs pauillons, d'aupres de nofhe ha
bication,pour s'en retourner en leur païs, re
menant auec eux( comme i'ay dit) le P. Pi· 
jan. Or ils n'e'il:oient pas encor à demie
lieuë de nous, que voicy paroill:re vn ieune 
garçon,lequel auoit quitté là fes compatrio
tes_ponr s'en Ve'nir, cHfoit-il , dememer en
nofüe Serninaire, vne heure apres il en vint 
encor vn autre , nous demander la mef rne 
faueur. le ne fçai fil'honneur que Monfieur 
ùofire Gouuemeur venoit de faire au P. qui 

fott(i.)Ïl: 
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fortes d'auec nous , le conduifànt iufques à 
sô canot,careffant lesSauuages par quelques 
prefens,pour marque de l'efüme qu'il faifoit 
de nous,les au oit incité àcela; ou s'ils a~oiét 
appris de nos Seminariftes le bon traitteméc 
que nous leur faiGons, ou plull:oft {i Dieu ne 
les auoic point fortement touchez, quoy que 
s'en foie, ils fevind:entiettèr entre nos bras, 
fans nous demander fi nous les voulions ac
cepter. le remerciai Dieu de bon coeur ,appre
nant de quelques-vns de nos hommes qui 
auoient e(lé aux Hurons~que l'vn d'eux pour -
le moins.eftoit d'vn excellêt naturel, & qu'il
frequent oit fouuent là haut en fon païs, en 
nofire maifon ou cabane. Car encore que 
nous foions bien aifes d'a1,10ir des Semina
rifces,fi eft-ce que comme nous n'en pouuos 
pas tenir fi grand nombre, il efl: à propos 
den' en prendre aucun de mauuaife humeur, 
c'ell ce qui nous en à fait refufer vn, qui fe 
prefentoit de bon cœur ,maisTeouatirhon nous 
~duertir en fecrer qQ~il eft.oit po!fedé par fois 
de quelque demon,ou de quelque noire me
Iancholie , c'efl: pourquoy nous le conge
diaf mes,de peur qu'il n' pffençafi les autres . 
. Outre ces ieunes plantes,il en venoit deux 

autres de la bourgade de Teanofleaé a mais he
las ! les pauures en fans ont eHé pris en cbe ... · 
. p 
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min auec leurs parens par les f-Iiroquois,leut 
cruels ennemis. Quand ieles vis depeints 
dans le nombre des captifs, comme ie dirai 
au journal,cela me fifi feigner le cœur. 

De l'heure que i'efcris cecy, nous en at
tend os encor trois de O{fofandué & cinq ou 
fix de diuers autres endroits:ils ont tons dô
né leur parole à nos Peres , voire mefme le 
Capitaine de Khiondaëfahan , voiant que la 
ieuneife de diuers endroits fe difpofoit 
pour v.enir demeurer auec les François,dit 
au P. Pierre Pijart qu'il vouloit eftre de la 
partie,& qu'il nous en enuoiroit de fa bour
gade. On dit par vn vieux prouerbe qu'à 
quelque chofe mal'heur eft bon; l'Epidimie 
& la n10rt mefme ,& peut dl:re encore la 
nouuclle de la guerre,qui empefchera para
uanture ces peuples de defcendre, & d'ap
porter leurs enfans au Seminaire, nous foû
bgera. Car vn plus gr:md nombre nous op
preff eroit,les defpences qu'il faut faire pour 
habiller & nourrir ces ieunes gens,font plus 
grandes qu'on ne fpuroit penfer: ils vien
nent nuds. comme vn ver , ils s'en retour
nent bien veftus, il leur faut entretenir mai
fon,vn bon emmeublement,des matelats & 
des couuertures , de bons habits nuantité 
d' {l. • , "\ 

eHoftes & de l'inge, v ne orande nourritu-
o ' 
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re, dés perfonnes pour les inftruire,& feruir; 
quand ce ne feroit que pour les aider l'Hi.
uer à tirer du bois de chauffage, 

Ce n'efi: pas tout,il faut des prefèns pour 
leursparens & pour leurs atnis,voilà como1e. 
on g::iigne au commencement des hommes 
Barbares. Deuant que tous èes grands be
foings aiét fait milles lieuës;pour nous venir 
trouueri.il y à bien de fallx frais & bién dti 
dec hec. Tout cela ne nous efü,nne poihr :1 les 
coffres de Dieù font grânds , fi fa Maiefté 
,veut entrer par fes voies dans l'ame de ces 
bâuures Sauuages , elle en trouct,era bien 
l'ouliermre. Q;J,.e tous les Anges luy ren
dent honneur & louange dedans les cieux. 

Ce nous efi: affez de confolation àprës taht 
de bourafques , de voir ces ieunes gens e11 
bonne intelligence, bien delibere:t de pre-
11:er l'aureille à nofüe èreance, & de viute nô 
pJus en barbates 1 & en Sauuages, mais en 
bons Chrefüens. 

Difons encore deux mots deuant qtie Jci 
èoridure ce chapitre,le Pere Brebeuf aia en
!foié vrie inflruéHQn; que i.é fais lire à tous 
h(js Peres qtte i'emioie aux Hurons" fay creü 
qu;il feroit à propos de la mettre ky a6n que 
teux qui!èroient defünet. pour c~fre miïiiôi 

~ p ij 1 



.. .2.12 Relation defanouue'lle Frana, 
viïfent des la France les difficultez qu'ils ont 
à combattre: le fçais bien que plus on les 
·faic grandes plus nous voions d'ardeur de-
dans nos Peies iufques à les defirer trop aui
dement.C'efl: mieuxfait à mon aduis,quand 
on eft encore en Francé,de ne point penfer 
n'y :aux Hurons, ny aux Algonquins, ny au 
Môtagnez,ny à Kebec,ny a Mi{kou,ni mef~ 
me à conuertir les Sauuages, mais à prendre 
la Croix par où Iefos Chrift nous la prefen~ 
tera>venons aupoinét. 

INSTRVCTJON POVR LES 
Peres de nojlre CfJmpAg,niu qui feront m. 

uoiett aux Hurons. 

LEs Peres & Freres que Dieu appellera à 
la Sainte Miffion des Hurons, doiuent 

diHgemmét preuoir tous les,trauaux, lespei• 
nes, & les perils qu'il fam encourir en faifant 
ce ~oiage afin de Ce refoudre de bonne heure 
à tous les accidens qui peuuent arriuer. 

Faut aimer de cœur les Sauuages, les re-
, gardans comme rachetez du fang du fils de 
Dieu , & comme nos freres, auec lefquels 
nous deuons palfer le refl:e de nofüe vie. 
Pour agreer aux Sauuages faut prédre garde 
de ne fe faire iamais attédre pour s,ébarquer. 

11 faut faire prouifi.on d'vn fufil ou d'vn 
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miroir ardant, ou de tous les deux , afin de 
leur faire du feu pendarnt Je iour pour petu
ner, & le foir, quand il faudra cabaner, , ces 
petits feruices leur gagnent le cœur. 

-n faut s'efforcer de manger de leurs fag:i
mit~z ou falmigondits, en la façon qu'il les 
apptefient,encor qu'elles foient fales & de ... 
mi cuites, & tres-infipides. Pour les autres 
chofes qui font en grand nombre, qui peu-· 
uent defplaire, il les faut fupporter pourl'a
rnour de Dieq, faps en dire mot, ou fans en 
faire femblant. · 

Il efi bon au commencement,de. prendre 
tout ce qu'ils baillent,encore que vous ne le 
puiliiez tout mâger: car (JUand on efr.vn peu 

fi , ' accou ume on n en a pas trop. 
II faut s'efforcer de manger d,s le poinél: 

duiour,n'efroit que vous puiffiez embarquer 
vofüe,p.l_a_t:car la iournée eil: bié l6gue, pour 
la pàffe11 fans manger. Les Barbares n.e man
gent qu'au refoeil , & au coucher du Soleil 
quand ils font en chemin. 

Il faut dl:re prompt à s'embarquer, & à (e 
deCembarquer , & retrouffer tellement fes 
habîts,qu'on nefe moüillepoint,&qll'on ne 
porc~ ny eau ny fable dans_, le canot. Il faut 
aller nuds pieds & nuës iambes', afin d'efire 
mieux appareillé ; paffant les fauts on peut 

p iij 
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pt1;11dre fes fouliers)& aux longs portages on 
peut m~f me prendre (e~ bas de r:hau~ès. 
· 11. Ce faut comporter en forte, qu on ne 
foit point du tout importun à pas vn de ce~ 
Barbares. , · 
· ·11 q'eil: pas à propos de faire t:mt d'inter~ 
rogations,il ne faut pas fuiure Je ddir qu'on 
?1 d'appr~ndre la langue,& de faire quelques 
remarques fur le chemin, on peut e:xceder 
en ce poinét , il faut deliurer de cét ennui, 
çeux de voflre canot, veu mefi:ne qu'on ne 
f~auroit profiter beaucoup dans ces trauaux:, 
Je filence efi vn bon meu~le en ce temps 
Jà. 

li faut fupporter leurs imperfeçi:ions fan~ 
mot dire,~ire mefmefans en fa.ire (emblar~ 
que ùl cil befoh1 de reprédre quelque cho
fe il le faut faire mo~eilement,& auec des 
paroles & des fignes qui tefmoigneot de l'a
mour,~ non de l'aqedion , brefil faut taf~ 
cher de fetenir &monfirer toufiours ioieux. 

V n chacun do1t eftre pourueu d'vne derni
groffe d'alefnes , de deu~ ou trois douzaine$ 
de petits coufieaux qu~on appelle jambettes, 
d' vne cent1ine d'hains, auec quelques ca
µons & raifades, afin d'achepter àu poif~ 
fon,ou autres com moditez au rencontre des 
patiops,poqr feilqier fçs Saµuages, 8' fer~~t 

. ~ , 
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bon de leur dire dés le commencement,voi
Ja pour achepter du poHfon. V n chacun és 
portages s0efforcera de porter quelque peti
te chofè felon fes forces , fi peu qu'on porte 
aggrée fort aux Sauuages > ne fuffe qu'vne 
chaudiere. 

Il ne faut point cfire ceremonieux auec 
les Sauuages > ains accepter les biens qu'ils 
vous preièntent , comme feroit quelque 
bonne place dans la cabane. Les plus gran
des commoditez, font pleines d'affez gran
des incommoditez , & ces ceremooies les 
off en cent. 

Qion prenne garde de ne nuire à perfon
ne dans le canot auec fon chappeau, il faut 
plufiofi prendre fon bonnet de nuiél:.11 n'y a. 
point d'indecence parmi les Sauuagec,. 

Ne donnez pied à rien, fiyous n'auez en
uie de continuer: par exemple,ne commen
cez pe,inr à ramer>fi vous n'auez enuie de ra .. 
mer touftours.Prenez dés le commen.cemét 
la place dans le canot que vous defirez con
fe~uer , ne leur prefiez point vos habits, û 
vous n'auez enuie de leur laiffer tout levoia
ge. Il efi plus aif é de refo fe.r du commence
me nt , que de redemander , de changer ou 
defifter par apres. 

En lin perfuadez vous que les S:rnuages 
p iiij 
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reriédront la mefme penfée de vous dans le 
païs,qu'ils auront eu par le chemin, & qui
conque auroit paffé pour vne pedonne fa[~ 
cheufo & C:itlicile, auroit par apres bien de la 
peine d'ofier cette opinion.Vous auez affai~ 
re non feulement à ceux de vofüe canot, 
mais encore ( s'il faut ainfi dire) à cou~ ceux 
<lu païs, vous en rencontrez auiourd'huy les 
vns,& demain les autres , qui ne manquent 
pas de s'e nquerir de ceux qui vous ont ame
nez, quel homme vous efies.C'efl: vne cho. 
fe qua fi incroiable , comme ils remarquent 
& retiennent iufques au moindre defaut. 
QLJand vous rencontrez en chemin quelque 
Sauu.1ge , comme vous ne pouuez encore 
leur donner de belles paroles ; au moins fai
tes leur bon vifage , & morl'tlrez que vous 
fupportez ioieufement Jes fatigues du voia
ge. C' efi: auoir bien emploié les trauaux du 
chemin,& auoir de6a bien auancé, que d'a.;. 
uoir gagné l'afteêHon des Sauuages. 

Voila vne leçon bien aifée à apprendre, 
.~ais ~ien ~ifficile à pratiquer ; car fortans 
d vn heil bien poli , vous tc;rubez entre les 
.mains de gens barbares qui ne fe fcucient 

' ' gueres de voftre Philofophie , ny de vofire 
~Theologie,toutes les belles parties qui vous 
pou!!oient faire aimer & refpeéter en Frace, 
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font corne des perles foulées aux pieds pàr 
despourceaux,ou plufrofi par des rnulets)qui 
vous rnef pri1ènt au dernier point voias que 
vous n'eftes pas bon rnallier comme eux : fi 
vous pouuiez aller nuds ' & porter des char .. 
ges de cheual fur vofire dos comme ils fonr, 
alors vous feriez fçauant en leur doctrine,& 
recogneu pour vn grand homme,autrerncnt 
non. lefus-Chrift efi nofüe vraie grandeur, 
c'efi luy feul & fa croix qu'on doit chercher, 

.. courant apres ces peuples,ca1 fi vous preten~ 
<lez autre chofe,vous ne trouuerez rien qu'v. 
ne affiitl:ion de corps & d'efprît. Mais aiant 
trouué Iefus Chriit en fa croix , vous auez 
trouué les rofes dans les efpines , &Ja dou
ceur dans l'amertume, le tout d3ns le neam. 

Journal contenant diuerfes chofes, qui n'ont peu eflrf 
mifès fous /eJ chapitres rrecedens. 

CHAPITRE XV. 

I L refie toufiours quelque chofo à dire~que 
letéps ou le foiet ne permettét pas d'efire 

jn{è'ré dedans les chapitres de la Rebtion. 
C'efr pourquoy ie drdfe ce iournal à la fin, 
qui fe groffit ordinairemét iufques au depart 
des va1ffeaux,nous I.e commancerons p.ar le 
2..9.d'Aouft de l'an paifé.Ceiour Monfieur le 
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General leua l'ancre du port de Kebec, J'ay 
efcrit qu'il ernmenoit auec foy crbis petites 
nifes Sauuages~Comroe i'auois peur qu'elles 
füfent difficulté de s'embarquer, ie me vou., 
lois feruir de ftratagef me pour les engager à 
monter dans la barque , mais il ne fut befoin 
d'aucune inuentioo. Elles eftoient plus por ... 
tées à voir la France, qu'à refl:er en leur paîs~ 
iufques là que deux feulement y denant al~ 
Ier, la troiiiefme qui efi baptifée , fe mir rel· 
lement à pleurer, voians que Ces compagnes 
la qmittoient, qu'il la fallut embarquer au-ec 
Jes autres. -

Le 4.de Septembre, le P.B 1Jtenx nous fie 
entendre que le P. DauoH: efioit arriué des 
Ht.1rons. Depuis peu de iours qu'il efl:oit en .. 
çor defcenclu quelques efcofüides de Sauua
ges .de cepaïs là , lefqueh en vn confeil ou 
affc:mblée qu'ils tin<lrent à la Conception 
aux trois Riuieres , dirent que Monüeur do 
Champlain leur auoit promis l':.rnnée prece ... 
dente,que les François & les Hurons nef~
rbient plus qu'vn peuple. C'eft pourquoy ils 
demandoient de nos Peres, & de nos Fran
f~is_,pou'. emmener en leur pûs~ Nous auôs 
d1fo1ent-1ls, parlé de cét affaire auec Echon, 
c'eft ainfirqu'ils nomment leP. Brebeuf.No.s 
compatriotes trouuét bonne çette comuni
cation,Nous vous dônerons des l:-forons, & 
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~ous nous dônerezdes François. A tout cèla 
on ne peu~ repartir autre choie, fin on qu'ils. 
~ltoient arriuez bien tard > que les François 
efioient partis pour retourner en France, & 
que le truchement mefme eftoit defcendu à 
.l("ebec. 
le receus en mefme temps deux ]ettreslv

ne du P .Garnier ,l'autre du P .Chafielain, quf 
font montez en ces païs plus haut : voie y 
co.m me parle leP .Chaftelain i Dieu foit eter
nellement benit, qui par vne prouidéce,-par .. 
ticuliere,noµs .a procuré vne rencontre fi fa.,. 
uorable, pour vn vpiage extremement diffi,.,. 
dle,ie puis dire en verité, Propter 'îJrrba labio., 
rum tuorum ego cufiodiui ,viiu dura,.s.Ouy 3 mon R. 
p. qui me tenez la place de Dieu en èette 
miffion, vos paroles m'ont engagé dam des 
chemins bien durs. Neantmoins il efi tres. 
vrai, qpe ie ne me fuis iamai,s mieux porté~_ 
que ie fai maintenant. Dans le grand nom~ 
bre d'incommodicez que Dieu nous a voulu 
faire goufier, ie n'ay pas re!fenti la moindre 
indifpofüion .le luy auouë franchement que 
ie .n'eu!fe peu cy deuant demeurer vne 
heure affis fur la terre ) fans e!lre enlom· 
magé qe ma fanté , i'y ay paff é les nuiéts 
les plus froides fans autre mat'elas qu'vn 
petit bout de branches d'arbres, aueu 
vn repos no111parei1. ~e ne 4is rien de 
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Soleil & du viure. Q:.!_and à l'eitat de l'ame, 
<fans les plus grâds abandônemés exterieurs 
~ mef me en parti€ inrerieurs; Dieu m'a rou
:fiours fait la grace de me faire cognoifrre 
qu'il rue faifoit vne faueur que ie ne reco
gnoiftrai iamais bien que dans le ciel,& que 
mille vies ne pourroiét affez paier. ~e i'en 
efiois tout à fait indigne ~ qu'il fe (JLÜÎoit 
toute.sfois à m'accabler fous le poids de fes 
~ien-faits,plus i'en efiois incap~ble.Les co· 
fobtions qu'il m'a donné,ont e:flé plus diui
nes que fenfibles , & telles que ie me fuffe 
encor mille fois plus abandonné pour vn fi 
grand Dieu d'amour &de bonté en mon en
droit .le prie V .R.de le remercier pour moy, 
& le fuprlier de ne fe point rebutter de mes 
froidures & ingratitudes. 

Le P .Garnier efcrit en ces termes. Dieu 
foie benit à iamais, nous voicy auY- Nipiffi
rirdens depuis hier , {i ioieux & en fi bonne 
fanté,que i'en fuis tout honteux. Car fi i'euf
{e eu affez de cœur & de courage, ie ne dou
te point que nofire Seigneur ne m'eut don
né vn bout de fa croix à oorter comme il à 
fait à 1105 Peres,qui font 'paffez'deuant nous. 
S'il m'eufr fait cette faueur ie {érois vn peu 
plus abbatu que ie ne fuis, qu'il foit benit de 
tous les Anges. Il a traitté l'enfant, comme 
vn enfant.; ie n'ay P,oint ramé ,ie niai porté 
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que mon fac ,Gnô que depuis trois iours que 
i'.ai pris aux portages vn petit paquet qu,on 
m'a prefem,é,à raifon qu'vn de nosSauuages 
e!l: tombé malade. Efi-ce pas là efire nait té 
en enfant~ Le mal efr que celuy qui fe plaind 
de ne pas fouifrir beat1eoup;reçoit auec beall 
coup de lafcheté, les fouffrances que nofire 
Seigneur luy prefeme, mais que faire à cela? 
fi non de iettcr mon paume, foible & checif 
cœur entre les bras de mon bon maifl:re·, & 
de vou.s pri1tr de benir ce Seigneur de coure 
l'el.l:enduë de vos forces,de ce que Humilia de 
cœl<Fr!fpicit, & de ce qu'il me donne l'efped.. 
ce d'e!lre vn îour tout à luy .Nous arriuafmes 
à l'Ifie la veille de S._Ignace, ~ous acheptaf· 
mes du bled d'Inde,nos pois nous manquasQ 
Ce bled oous a conduit iufques icy ,nos Saud 
uages n'en aians ferrez en aucun lieu , aL1 

moins ils n'eo ont pris qu'vne ç.ache. Nous 
dauôs guere trouué de poilf on iufquesà pre ... 
fenc, nous auegdons icy auiourd'huy le P. 
Dauofi.A Dieu man R. P. faire moy tel par 
vos fainth Sacrifice»,qu'il faut que ie foü a11 

lieu où vous m'enuoiez de la part de Dieu. 
du lac des Nipifiriniens ce 8 .d' Aoufi. 

Si les trauaux qn, on fouffre dans ces che
mïns affreux, où on n'a que le ciel & la rerre 
pour ho[tellerie font grands , Dieu l'dl en~ 
cor plus ,; on cogn~i!l par ~e! ;~t~Ies GJ.Uoe fa. 
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bonté né fe laitfe pas vaincre.~hoaneur ti 
gloire luy foient renduës :à iamais, dans les 
temps;& dans l;eternité. . . 

Le 13. du mèfme tnois , Monfieur nofire 
Gouuerneur deiirant voir la refidence ·de la 
Conception aux trois Riuieres , & le païs 
plus haut, me prit auec Coy.Nous arriuafmes 
le 16.aux trois Riuieres,& le 18 .nous trauet
fafmes le lac S.Pierre,Le grand fleuue fainét 
Laurens fe refferrant deuant K.ebec, s'dlar.;. 
git derechef montant plus haut , mais vne 
lieuë ou deux au detf us des trois Riuieres, il 
s'eflargit en forte qu'il fait vn eftang bu lac, 
fi fpacieux , qu'vn bon œil po[é au milieu, 
n>en voit qu'lpeine les extremitez. Au haut 
de ce grand lac poitfonneux, on rencontre 
quantité de belles Hles fort agrcables.Nous 
prifmes en allanr, le cofté dû Sud,& au re .. 
tour le coHé du Nord. Nous vHîtàf mes le 
fleuue des Hiroquois( ail'1fi nommé; pour ce 
qu'il vient de leur païs. ) Monfieur de Monc
ma~ny nomma la gra:t1de Hle qui corref
pond à cc fleuue, du nom de foin& lgriace. 
Le lac faincr Pierre cornfnance à fc fermer 
en céc endroit. Le fleuue s'efüeffüfanc 5 non 
pas ~n forte qu'il n'ait encor bien v1i quart 
de lieuë ou enuiron de larcre iu~ques au fauk t, ) 

fainlt Louys,ou iufques à la riuiere des Prai· 
-.:ies , là il fo fai~ co~me vn auue laè, par le 
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rencontre de trois fleuues)qui ioignans leurs 
eaux tous enfèmb1e , font vne autre petite 
mer p:ufemée d'Hles. Les terres en cét en .. 
droit font hautes ; c'efi pourquoy ces trois· 
fleuues font trois faults tl'eau) comme nous 
les appelions icy ' c'eft à dire ' que rencon
trans vn fond , ou vn liêt penchant & ine
gal, ils vont d'vne grande roideur & rapidi
té. Les Barques peL1uent approcher de ces 
cheutes d'eau, mais elles ne fçauroient paf
fer plus auant , non pas mef me les chalou
pes. Dans toutes les Ifies que nous vifrnei 
là , il n'r en a que deux ou trois remarqua
bles,le refie efi petit,& a mon aduis,efi noîé 
au Printemps. V oicy comme les Hles font 
couppées : Le grand fleuue S. Laurens bai
gne la terre d,vn de nos Meffieurs , du cofié 
du Sud; trauerfant au Nord il fait deux Hles; 
l'vnequi a, peut-efl:re, vne lieuë & demie de 
long; mais elle efi fort eftroite; l'autre c'efi: 
Ja grande Hle,nommée de Mont-Real. Cet
te Hle pareift couppée P.ar le milieu d'vne 
double montagne , qui iernble la trauerfer. 
A l'endroit de ces montagnes efi le faulc 
fainér Louys qui fe trouue dans le fleuue 
faioét Laure'ns. l'apprends que le~ Sau
uages · de l'Ifle .ont autrefois defriché & 
tenu vne bourgade vers cette montagne, 
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mais ils l'ont quittée) efiic trop molefiez de 
Jeurs ennemis ; ils nomment encor ce lieu, 
l'Hle,où il y aUoit voe bourgade. Au cofié du 
Nord de l'lfle de Mont Real, paife la Riuie· 
re des Prairies , qui dt bornée par vne ~urre 
Iile,belle & graode,nommée l'Hle deM0nc
magny.Au delà de cette Hleeft la Riuiere S. 
Iean) qui touche aux terres fermes du cofié 
du Nord,:rn milieu ou enuiron de cette Hle, 
il y a deux fours, ou cheutes d'eau,correfpo
dans au fault S.Louy ,.L'vn eil dâs la Riuiere 
dçs Prairies,l'autre dans la Riuiere S. lean.I e 
dirai en paifant d'où font tirez les noms de 
ces fleuues. La Riuiere S. Iean tire fa deno
mination du fieur lean Nicolec,truchement 
& commis an magazin des trois Riuieres.U 
a fouuent paifé par tous ces endroirs.La Ri
uiere des Prairies fut ainfi appeUée , pour.ce 
qu'vn certain nommé des Prairies condui
fant vne Barque, & venant àcét affour ou 
rencontre de aes trois fleuues , s'egara dans 
-les Iiles qu'on y rencontre, tirant à cette ri
uie~e, qu'on nomma puis apres de fon nom, 
au heu de monter dans le Heuue de S.Laurés 
où on l'attendoit.Pour le orand fleuue,ie ne 
fç:ay à quelle occafion on luy a fait porter le 
nom de S.Laurens,peuc eil:re pour at1oir efi6 
trouué en c.c iour là. 

No~J~ 
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Nous defcend1f mes a terre en ces trois ifles 

·que nous trouuafmes toutes fort bonr::es &: 
bien aggreables :i ie celebray le premier Sa
crifice de laMeffe> qui ait iamais cité dit1 à ce 
qu'on me rapportoit en l'ifle de Mommacrny 
qui eft 8U Nort de FHle de Montre.il. A;i·es 
auoir conûderé la beauté du pays nou$ fümi.s 
voile aux trois Riuiercs. 

Le 4. d'oétobre nous quittafmes les croîs 
Riuieres,,à peine eo efüons nous etloiguez de 
4. ou 5. lieuës que nous apperceuirnes vn 
Elan fe pour mener fur le bord des bois,rt0us 
voguions doucement au milieu dt1 grand 
fleuue dâs 1a beauté d'vn iour tout doré.Mô
fieur le Gouuemeur aiant veu ce grand ani
rn;;il fit aulli toft mettre bas les voiles & tenir 
tout le monde en lilence,pendant que deux 
ou trois de nos Franfois s'en allerent doucee 
ment dans vn petit canot, pour faire ietter 
à l'eau cette grande befie,où fa tüer à coups 
d'harquebufè, fi elle tirait dans les bois; ea~ 
tendant le bruit elle fe iette à l' eaL. r ncon~ 
tinent Monlienr fit equipper vne cnaloup
pe qui tire deifus à force de rames; la pauure 
befte ne fcauoit de quel cofté fe ietter , elle 
voyoit d;s harquehufc:s à terre , & veri 
l'eau vne chalouppe-qui luy courroit fus, ,etl 
6.n on la 171jt à JllOtt ~ l'~ppox;a 9n for no~JS. 
....... -' "-- - - --~-- - -- ,,... -- ... _., .... 6"111 - .n 

.~ 
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tillac,G tous les voiages quife font en Ja notî;, 
uelle Frane-e fe paif oient auffi doucement: 
que celuy-ci, il y auroit trop d'attrait, & peut 
eihe que le corps y g~gneroit plus que l'ef
prit. Le gibier ,h chair d'Efan, & parfois de 
Cafr.or & le poiff on nè nous manquerent 
point en fo,1 tem\)S, Dieu foit loüé par tou-s 
frs Anges des biens qu'il fait aux hommes. 
Pour condufion nous nous rendiùnes-a Ke
»ecle 7. iour d'oétobre .. 

Le 17. du mefme Monfieur le Go-umnenr 
voulànt aller à Beau-pré, autrement le cap 
de <.:ounnente pour auoir cOgnoiffance du 
pais, me dit que puis qu'vn des Peres de no-
1he compagnie y deuoir aller pour admtni-
ftrer les Sacremens de l'Eglife à nos Fran
çois qui demeurent en ce quartier là , qu'il 
trouueroit a proposque i'y allaffeole luy obeis 
volontiers. A mefme temps le Pere Maffe & 
. r 

le Pere du Marché s'embarquerent pour aller 
aux trois Riuieres. Mais le temps fut fi rude 
& G fafrheux que leur barque rdafcha & les 
vens n01.n tcrindrenr 13 .iours au lieu où nous 
ne penfions efüe que trois ou quatre pour le 
pfos. A la veritê c'eft auec bonne raifon 
qu'on à nommé les lieux voifins du Cap de· 
tourmente, Beau-pré; Car les prairies y font 
bdk~ & gra~~~! ~ ~l~~ y~ie~, ,/~~y~ !ie!! 
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tres c6mode pour nounir quatité de befüal. 

1 

Le 2 6.de Nouembre nous comrnencafmes 
de faire le catechif me aux petits Sau'uages .. 
Mon!ieur leGouuerneur en aiant oüy la llOll

uelle nous dit qu'il les vouloir traiter,& re-: 
compenfer, ceux qui retiendwienr bien ce: 
qu'on leur auroit enfeigné, ce qu'il ne man-: 
«pa pas de faire. Nous côtimiafiues céc exer::; 
cice vn aif cz. long-temps. 
' Le 5. de De cembre le froid aiant àe, ja cô; 
rnancé de nous vifüer laR.iuiere de S.Ch:.ules 
fur laquelle eft fife la. maifon de noftre Da
me des Anges, fe gda & fie vn pont qui [c 
ruina feulement for la my AuriJ.. , 
Le 21.du mcfme mois qui dl:oit iour de DiJ 

manche vne efcouade de petits Sauuage, 
garçons & filles s'en vindrent fr,pperàno .. 
:fire porte difaos qu'ils venoientà Ja Meifo .. 
Ils entendent bien maintcaant quand on la 
fonne, voir mefme ils fe fement du propre 
mot l'apprenant de nos françoi5". Nous leur, 
dif mes qu'il ne pouuoienc afliiler à la Meife 
qu'ils ne foffent. baptifez , b::ptifez nous 
donc difoient~ils,c:ar nous y voulons affifter .,~ 
on les admit feulement pendant la predi..; 
cation afin qu'ils vitrent comme les 
François fe rendent attentifs à l'inftruélion, 
qu~~n t,e~ ~9llEe, ; e_t! !~f con!;ed_i~nt o~ 

-~ lJ 
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leur dit qu'ils retouroafiènt apres rnidy:, & 
qu'ils prieroient Dieu.., Ils ne manquerent 
pas de fe trouuer à vefpres. 

le marqueray en ce lieu que les Sauua .. · 
ges {çauem de-jà fi bien que nous ci1eriifons 
les malades& que nous en auons foing,qu'ils· 
croient que c·efi affez d'.dleguer quelq u\·ns 
de le1Jrs maux poor obtenir quelque chofe de 
nous.vous en verrez qui viendrôt demander 
des pruneaux , pource qu'ils Qnt mal au pied 
où à la m:iia. 
· Le iour de Noël comme le Pere de Qlen. 
& rnoy reconduiflions fur le foir nos Peres de _ 
no!lre Dame des Anges qui nous efioient 
venus aider à emeadre les confeffions àe nos 
François , paffans où dl:oient les Sauuages, 
nous trouuafmes Mak,_heabidnichiou qui faifoit 
vn cry public par les cabanes. 11 crioit d'v
ne voix fi forte & auec vnaccent fi violent, 
que ie penfois au commencemeo.t qu'1l fut 
y ure. ll~ ei1:oit indigné de ce que quelques 
1em':les Saunages eftans entrez en vne rnai
fon de François,auoient pris du pain & quel .. 
ques eip1cs de blé d'lnde qu'ils auoientren
:ontré. Il s~efcrioit donc à pleine tdle, vous 
xeuncffe qu1 vous allez faire infl:ruire tous les 
iour:, vous derobez & cependant on voos 
e~[ç1g~ que ~el~Y qui à tout fait vous l~ · - - ._ ___ - - - ..... ..._. __ .... -
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deffend, efl:- ce ainfi que vous obeiffez, Vou:;; 

n' auez point è/ efprit, ne craignez vous point 
que les François ne vous pendent?ce ne font 
pas les vieillards qui font ces coups Jà , ce 
Iont Jesieunes gens qui n'ont point d'efprit:. 
Uparloit au.ec telle ardeur que ie m'en e!ton .. 
-nay. 

Le z.6, du mefœe vne femme Sauuage 
me demanda fi les femmes ne pouuoient pas 
bien aller au Ciel,auffi bien que les hommes 
& les enfans ; luy aiant refponduque oûy, 
pourquoy donc replique elle , n'infiruis ni 

point les femmes, n'appellant que les hom
mes & les eofans. le luy refpondis qu'elle 

. auoit raifon, & que nous les ferions venir à 
leur tour, ce que nous fif mes, mais il les fal. 
lut bien-toft congedier, pource qu'elles ap
ponoient les petits enfans qui faifoient vn 
cres-grand bruit. 

Le 1 o. de lanuier Makheabichtichiou me 
faifoit plu lieurs quefüons des chofes natu
relles; comme d'où. prouenoit l'E clipfe de la 

· lune , luy aiant tefpondu qu'elle prouenoit 
<le l'ioterpofition de la terre entre elle & le 
Soleil,il œe repliqua qu'il auoit de la peine à 
croire cela,pource difoit-il, que fi cette noir~ 
ceur de la lune efioit caufeepar ce rencon ... 

;re de la terre en~;~ e!Je ~ IF Soleil, comm.e 
(Wij 
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ce rencontre arriue fouuent, oo verroit J~ 
lurae Eclipfee, ce qui ne fe fait pas. le Iuy fü 
voir que le Ciel eihnt {i grand çommc il efr, 
& la terre G petite, cette interpofirion n'ar
riuoit pas fi fouuent qu'il s'irpaginoit;Yoiant 
ia figure ;mec vo flambeau à l'entour d'vne 
botde, il fot fort iathfait. Il me demandoit 
d'où prous:noit que le Ciel paroii'foi:: rantoft 
Xouge:. t2.nto1l d'autre coulèur. le luy repli
quay .que la lumiere renduë dâs des v;i.peurs, 
'OU dans des nuës, faifoit cette diuerfité de 
ccmleurs felon la dinerftté de là nuë ou elle 
{e trouuoit, & for l'heure 1c luy monfl:ray vn 
verre trigoGal. Tu ne vois 2 luy dis-je, aucune 
couleur en ce verre, mets le for tes yeux & 
tu le verras plain de belles couleurs qui pro:. 
niendront de la lumjere,l'aiant .ipplicque à fa 
veuë , & voiant vne grande varieté de cou
leurs. Il f ecria vous eHes des Manitous vous 
autres François , qui cognoiifes le Ciel & la 
tterre. · 
,. ~e 2 6. de Feburier les Sauuages qui n'e
f\:01ent cabanez qu'à vn quart de lieuë de 
•ous,s'approcherent entierement de Kebec. 
;V a de leurs forciers auoit veu fept feux en 
dormant, c'efioit autant de cabanes d'Hiro
qnois, ils efloient de jà en deca les trois Ri
~ieces à fou dire. La ~erreur i'es {aifit fi puif: 
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famment qu'ils fe logeretit ~ vn jet de pie':;~ 
de nofire 01aif cm, me demapdans pomquoy 
11ous ne tenions point d'~urn.es ehez nous 
pour refifter au c:is qu@ leurs ennemis paru1: 
fent.Ils voient des François caoa.nez de tous 
coftez , & vne terreur paniquç: ne laiffe 
pas de les tenafü:r. Fug,it impius nemine prrfe .. 
,quente. Ce font çffets du diable qui l.es 
troubles par la reprefentation des horrible$ 
tourmens que Jeun cn,netllis Jenrs font fouf.,. 
frir quand iJ s les tiennent. 

Le premi~r iour de Mau, le Pere de Nouij 
~1~ racomptoit qu'.efi:,int allé aux cabanes de 
quelques Saquages quis· eftoient reti,rez fept: 
ou huit Heuës de,bns les bois; il fut fort edi,. 
fié de deux Hurons du feminaire qui le,fui
l'Joienr. Ces boas enfans comme i'ay de-ja; 
dit cy-deffus fai(oient leur examen de con ... 
fcience à deux genoux auec ~utant de mo
defüe~ çomme s1ils euûent efl:é infiruit~ des 
leur ieundfe. Le Pere eHant arriué aux caba., 
nes fut tres-bien reçeu des Sauuages. Côme 
il allumoît vn peu de bougie pour reciter fes 
heures ; vn Sa11uage luy ,fü ie voy bien que 
tu veux prierDieu,retir~ toy en ce petic cot~ 
U,cu feras plus ,ommoàement,moy-n:efme 
ie le veux prier , & là deffos f e mit a faire fe& 
prieres fort po(ement. Sonfrere le reprenoi; 
' ' QJiij 
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quand il ne difoit pas·bien. le ne fois pas en:: 
cor bien infirQit difoit-il, ma.is ie le fcray 
:mec l: temps. Le Pere retourna fort confulé 
& nous dir entre autre chofe qu'il y auoit Yne 
perire'iille du catechifme qui preooh vnfin.,. 
gulier plaifir i feruir & apporter aux Fran
çois ce dont ils au oient· befoin , faifant cd~ 
2ueç vne telle ferueur & gaieté qu)ils en 
eftoient eil@Jinez, · 

Le mefme iour fur le foirvne trouppe de 
petits Sauuages garçons & filles fe vindrent 

· ietter dans noftre maifon pour y paifer la· 
nuit, ces pamues enfans tremblaient de la 
crainte qu'ils auoient de l~urs ennemis les 
l;iiroquois, nous leur difmes que nous rece
urions Ie:s garçom,.mais que les filles nè·cou
ch,,,ient point en nos nuifons, ces panures 
petites Saouages ne voulCi.>ient · point forcir,. 
enfin oous nous auifafmes de prier Monfieur 
<?ar:,d ·1e, les receuoir, ce qu'ilfit fort volon
tiers les faîsat dormir aupres d'vn bon feu:. Ils; 
~tent le mef me quelque autre fois , & touf. 
Jours nous prenions les oarcons & les fillesfe 

• • t) • 

ret1ro1ent en hchambre de Monfieur Gand, 
les m~tins nous les faHions prier Dieu~& les 
renuoxons fort contens. 
. Le z. iour de Mars. Monfieur le Gouuer~ 
~~~(!r iga V!fi~er vn lac ctloigné enuiron qua! 
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tre lieuës de kc:bec. Il ne trouua point là 
d'autre hofiellerie que la neige. Monfieur 
Gand & amres l'accompagherent. Comme 
]e froid eitoit fort vehement, nous.auions 
peur que la nuit n'endommageaft leur fanté, 
car il la fallut paffer entre le feu & la neige 
foubs le grand toid ou la grande v~Ûte du 
Ciel , mais ils reuindrent fans autre m'a! 
qu'vne grande laflîtude.C'efl: vn grand tra-
1Jail que de 7heminer for la neige,notam
ment quand on ny dl: pas accoufiumé. Si ce 
lac fit du mal en le <ï:herchant, il fit du bien 
eftaot trouué, & en fera encor. Monfieur le 
Gouuerneur y fit: pefcher foubs la glace pen
dantle cardîne,on y prit quelques carpes & 
des truites faumonées dont il fit plulieur. 
prefens aux vns & aux autres, car il n'a rie11 
àfoy. 

Le 9. du mois d' AariJ, vn Sauuage admi; 
ré de fes gens pour efhe grand mangeur, 
nous rencontrant le Pere de Quen & moy 
das les cabanes fe voulut vanter de f es proü~ 
elfes de gueule. l'ay nous difoit-il,mangé 
en vn fefün la longu·eur de deux braffes de 
greffe d'Ours,large de plus de quatre doigts. 
ll s'imaginoit que nous l' admireri6s, mai~ il 
fut bien eftonné quand nous luy repartifi.nes 
3u'il fe glor~~oi~ d' efire deuenu l~up) c'efi I; 
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gloir,e d'vn loup' &!' non d'vn homme; foy 
difrnes nous, de manger 

1
beaucoup. Si tu di

fois que tu as fiit artifiement vn canot, vn 
loup ne te d1fputeroit pas cette Ioüange~ 
ir;nais Ü tu te glorifie de manger, tu es morns 
qu'vn loup,& qu'vn chien.Tous les autres fe 
tt1irem à rire & m<;m pauure hornrp.e demeu-:-
t,a tout confus.. , 

Le 1 6. du ruef me mois d' Auril, plufi.eur$ 
Sauua_ges e!bms retournez des terres , fe raf
f~rnbferent felon Jeur Qouftume for le bord 
du grand fleuue,Mak_heab,cluiÛ;i(m nous en 
2mena fix ou fept des principaux pour en
tendre parler de nofire dolhine; efians affis 
& aiaîns petuné, car c'efl: par là qu'ils com
mancent & finiffeut la plus part de leur~ 
aêtions. le leur touchay trois points. L'vn de 
leur vaine creance refutant leur refoeries, 
l'autre de la verité d'vn Dieu,& letroiiîefrne 
de fa iufüce, que ie t~fchois de prouuer par 
iaifons naturelles. Le plus apparent d'entre 
eux m'aiant cf couté fort attentiuement,me 
repartit que pour leur Gfoéhine. lb n'en 
auoient pas fi grande certitude & ny dl:oient 
pas beaucoup attachez~ en dfet quâd on leur 
qpp@rte quelque raifoa qui rcnuerfe leur: 
creance, ils font les premiers à fe rire de la 
fimplicité de leurs aieuls d'auoir creu d~~ 
~adine~ies & des pue~iHtez~ 
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_Qgand aux autres points de l'vnité d'vn 
Dieu & de fa iufüce. 11 repa~lit que leurs ef
prits ne pouuoiêt pas att~indre iufques à ces 
cognoilfances)qu'Hs n'auoient pas affez de 
i1.1gernét pour difcerner ce qui arriuoit apres 
la mort. La deffus Ma~eabichtichiou fo mit à 
difcourir for ce que nous aui6s enfeigné aux 
Sam1ages qui ;moient pafsé l'hiuer aupres de 
nous. 

Il expliqua la creation de l'bomme,l'inond 
dation du monde arriuée pour les pechez des 
hommes,comme l'vniuers s'eitoit repeuplé 
par Noë & par fes enfans, comme tous les 
hommes mourroîent & refiufciteroient"Que 
Je Ci~I gardait de rres grands biens pour les 
bôs,& qu'il y ';moit d'horribles fupp1icesprc
paree pour lesmefchans.~eDieu det'endoit 
la poligarnie, que 1i &n quittoit fa femme, on 
n'en pouuoit reprédre vne autre,qu'il ne fal
loit sy tüer)ny defirer la mort à persérne,q1i1'il 
ne falloit faire aucun cas des fonges , qu'il 
falloit quitter ces tambours & autres tinta
marres qui ne feruoiét de ri,en,qu·\1 ne falloit 
point faire de fefüns à tout maoger,que ceux 
qui croient en Dieu font protegez contre les 
forciers. lls approuuerent la pluipart de mus 
ces artides. Mais pour le regard des fem
mes ils refpondi~ent que le:; ieunes ge°'! 
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ne ~'àccorderoient pas aisément à cette do: 
8:rine. En fin ils conclurét comme ksArhe .. 
niens nous t'enrendrons encor vne autrdois 
difcourir for ce fojet. 

Le 1 7. du mef me mois deux Sauuages 
eftans de l'autre cofié du grand fleuue & 
voulans paifer à kebec forent fi bien enui~ 
ronnezde glaces., que ]es marées font mon
ter .& defcendre quelquefois en tres grand 
quantité que leur canot efiani: brisé ils cou~ 
lerent à fond ) & forent noiez. L'vn deux 
efioit homme fort paifible , & qui aimoit 
beaucoup les Franç.ois, fur la fin du mois du. 
may on retrouua l'vn de ces deux corps 
qnî flottoit for la riuiere. Le mefme iour que 
ces panures miîerables fe perdi rent1 le fieur 
Nicolet & qudques vnsde nos Fr:inçois defd 
cendans des trois Riuiere~ penferent tomber 
dans le mef rne defafire. lis trouuerenc le 
grand fleuue encor glacé ou embarraffé de 
glaces deuant eux & par derriere il en venoit 
Vn~ fi grande quantité qu'ils furent con~ 
îrains de fortir de leur canot, & de fe ietter 
fur des glaces. Dieu voulut qu'ils en trou ... 
uaffent d'affez fermes pour fe fauuer mais 

· :mec beaucoup de peine & de trauaiL 
Le 24. vn Capitaine de Tadou!fac paffant 

par Kebec pour aile; à la gu~r~e ~l~~ falüe~ 
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MonGeur le Gouuerneur qui luy fit quelques 
prefens, puis nous l'enuoia pour entendre 
quelque chofe de noftre fainéte foy. Ce bon 
homme de-jà âgé trom1oic nos maximes fore 
raifo1:mables, il nous promit qu'il nous re
uiendroit voir. Deux iours apres il nous vint 
dire qu\l droit fur fon d.eparc,nous fupplianc 
de le mener au fort, pour prendre congé de 
fon amy) c'.eftainG qu'il nommoit Moofiernr 
le Gouaerneur. Le Pere de Quen & moy, le 
conduHîsmes ; efl:anr entré il (e ietta in con~ 
tinent fur fès propres loüanges, difant qu'en 
fa prefence tout eftoit paifible à Tadouffac. 
il nt vne grande enumeration des peuples de 
ce paï s cy, & pour conclufion protefra qu'il 
ny en auoic point de fi pofez. & de fi raffis qui 
luy & fes gens. Prenan~ vn craion en main le 
nous dépeignit: le pays àes Hiroquois où il 
alloic . Voila, difoit-îl, le fleuue qui nous doit 
mener dans vn grand lac, de ce lae nous paf. 
fons dans les terres de nos ennemis, en cét 
endroit fondeurs bourgardes.~and ce Ca~ 
pitaine fut fort y du fort ie luy dis Nik._anis, ie 
n'ay pas bonm~ opinion de vofire guene, ie 
crains quelque mal· heur contre vous autres. 
pourquoy cela me dit-il. vous menez avec 
vous vn mefchant homme, c'efi: vn forcier 
~u~ ~'ffi œ~~q~é ~e ~~luy ,qui à tou~ fair. 
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Hier eftant tombé en <lifcours aLiec luy,il 
blafpherna difant que Dieu ne fç:auroit em• 
pefcher le fuccezde vofl:re g11erre,voila pour 
vous perdre. Si 1, ous efies tuez il s'en faudra 
prendre à luy, fi tu me croiois tu le renuoi
rois à ladouffac. Ce pauure home qui r/ap
prehende pas les îugemeris de Dieu me ref.. 
ponditii1 n'a poir,t d'efprit, ie Juy diray qu'ïl 
foit mal.t:e 11'eH pas a!fez luy fis-je,s'il eftoit 
François on le mettroü à mort , car ft nous 
proregioos l~s ennemis de Dieu, il fe fafcbe
roit contre nous. Cela ne fit pas beaucoup 
d .. Impreffion fur fon ef prit, ils s'en allerent 
donc auec quelques Algonquins pour cher
cher quelque paume miferable a l'efcart, 
mais Dieu les chaftia. Comme ils virent vn 
Hiwquois ils le pourfoiuirent fi bien qu'ils 
s'engagerent fans ordre das leur païs. La ter
te eHoit tout en feu & fa fumée déroboit la 
veuë <le ceux qui brniloient où fomoient 
Jeurs chaps felon ieur couftume; au bruit d~ 
cét homme qui foioit les ::jutres accoururenr, 
& voians leurs e,rnemis mettent la main aux 
armes, enuironnent vne partie de ces pau
ures miferables,\es tü~nt à.coups de fleCches) 
en P;~nn~nt qL1elqL1es vns):.iufquels ils feront 
fouffm d efü&nges cruautez les autres fo 
fa,uuen~ àla co~rfa, ~·vn deu~ e.fülUt de re:: 

- -'!".' • .J ·•·-~ ·-·· _ _.. .... ---
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foùr me dît qu) en fe fauuant il auoit efié cinq 
iours fans manger & fans dœrmir, qu'il dloit 
bud coma vn ver& qu•il ramoit nuiét&iour. 
V n autre ne p0uuant .retourner for fes pas 
les Hiroquois luy fermant le palfage tire plu; 
au.mt dans leur pais; la nuiét venant il rèpaf
{e à la dérobee pres de leur bourgade, les en. 
tend crier & hurler de ioye brufians fes com~ 
pagn.ons, ce qui augmenta teUement fa peur 
qu'il fe ietta dans vn fl:euue ~ le trauerfa à J.a 
nage, fuit tât qu'il peut. n auoit ietté fa robe 
pour eilre plus leger, fi bien qu'il cftoit tom: 
nud. Au bout de neuf iours il atriue aux trois 
Riuierès, raconte àfes gens qu'il n.'a p0int 
mangé pendant tout ce temp,~là , que la 
nuit il ne prenoit qu'vn peu de fommeil ra
maffant des feuilles feiches del'an pafsé,dans 
lefquel!es il s'enfeueli!foit naiant point d'au• 
tres habit!!. Il prit vn boL1t d·efcorce qu'il ac
commoda en forme de canot voguant la def., 
fos,auec plus do peur de fes ennemis que du 
naufrage; {e trouuant d~ns le grand fac de 
Champlain, & le vent l'empe(chant d'auan
cer, il fe mit à terre,continuant fon chemin 
dans Jes halliers &' dans les ronces des bois, 
fi bien qu"il au oit les jambes toutes en sâg,& 
~~~oupee~ ~ô~e fi on luy eti;;~~!l~~ée~ auec 
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des coufieaux.le le vis rrwy mefrne par aprës· 
a Kebecoù il me racompta tout cela.A mef.a 
me temps que ces pauures fuiarts furent re
tournez à Kebec ie rencontray dans lès ca"-
banes, le forcier blafphemateur qui ne s"e
.:fioit pas ietté bîen auaat dans la meilée., 
aiant tourné vifage des premiers , ie luy dis 
publiquement deu-ant, tous fes gens qu'il 
efl:oit caufe de leur deroute , qu'il au oit fait 
mourir {es compatriotes, que ie l'auois exci .. 
té à demander pardon a Dieu de fon bJaf. 
pheme & qu'il ne m'auoit pas voulu croire. 
Ton Capitaine ne t'aiant pas voulu cha!fer 
de fa compagnie eft mort en ta place , c'dt 
toy qui l'as maffacré, donne toy bien de gar .. 
de de plus parler comme tu as fait, l'amour 
que ie te,porte me faifoit donnervn bon auis; 
mais tu ne las pas voulu fuiure. Ce pauure 
miferable ne dit pas vn feul mot, mais vn au
tre prenada parole f excufa <lifant, il ne fera 
plus cela, il ne cognoiifoit point celuy qui à 
t?ut fait. Le P. du marché efèriuit en ce téps 
1~ au ~ere Lallemant .1 des trnis Riuieres, que 
c efto1t chofe lue:ubre de voir arriuer ces; 

;::i • 

pauures guerriers. Voie y comme il parle .. 
Ils retournerent hier de leur guerre , non 
point chantans comme ils firent l'an paffé, 
mais t!"Jl,...,.,_ .... 4 

_,_' ' " ·• R, de tri 4 
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fte{Îe,qu'ils n'auoient pas le courage de tirer 
le.urs canots hors de l'eau>non plus que leurs 
(émes qui faifoient retentir le riuage de leurs 
trifte & lugubres ramétations.Lesdeux Ca
pitaines qui les conduifoient, ont efié tuez. 
dans le combar. Tous deux font à regretter, 
mais particulierement cc:luy de la 11atio11 
Algonquine, qui nous aimoit,-& qui fem
bh>itfe vouloir faire inftruire~Il aaoit hyuer
né prei de nous , & nous auoit permis de 
baptifer fa femme , & de l'inhumer apres fa 
mort en noftrecimetiere auedes ceremon1es 
de l'Eglife , elle eft bien-heureufe comme 
nous croions,& luy bien mifer~ble.Voilà ce 
qu'en efcriuit le Pere.. · 

l'ay appris que 1e Capitaine de Tadou!fac 
fe comporta fort vaillamment, car fe. voianc 
ioegal en nombre,& en force à fes ennemis. 
Il dit à (es gens,retirez-vous , & fauu~z vos 
vies, pendant que ie fouftiendrai l,eftort du, 
combat mourant pour vous. Il fot bicn-to!l 
obei des plus coüards aia-nt reçeu· vn CQup 
de fleche dans la cuHfe il tomba par terre~ 
mais fe mettant for fes genoux il fe defen~ 

. 

11

dit long temps auec fon efpée~fi fallut-il à b 
Jin perdre la vie. 

Le Pere Butcux adioufi:e quelques p::ird
cularitez.Ie ne vous mJnde rien, dit-il, di; ia 

~. p 
-\. 
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more des guerriers>ceux qui vous vont voir 
vous raconteront comme la chofe s'efi paf. 
fée. C'eft choie pit0iable de les voir dans 

leurs cabanes> ils ne retour9erent pas e11 

trnuppe·comme l'an pa!fé, les canots <lefcé, 
doientlesvns apres les autres tous debandezi 
Il y en eut vn qui vint deuant les autres don
ner aduis pe ce defafüe, il cri oit d'vne voix 
iugubré;à peu pres comme ceax qui recom
mandent. les trefpa!fcz en Fr;ince , il nom

:nu pat leur propre nom,tous ceux qui efioiét 
,morts ou prïs des ennemis.Cils auoient tuez 
quelques anim::iux en chemin , leurs ca
nots efioient remplis de chair, rnaisilse
iloient ft ab barns, que cette vi:mde derneu
rnit là fans q_ue perfonne l'emponaH. Efians 
entrez. dans leur cabanes, ils forent quelque 
temps dan'.'. vn morne filence.ruis l'vn d'eux 
prenant b p.:irolle racompta toute la Cata
ihophe. Ils dirent que les Hiroquois n'eftoift 
qu'à quatre iournées des trois Riuieres, & 
qu'il en dloit venu cét Hyuervne trouppe 
de ~~nt _cin_quante,qui s'approchetent pres 
~d ha_bnationdesFrançois,enuiron de deux 
iournees) c; qu'ils recogneurent aux petits 
b~fions , qu_1ls a~tachem à vn arbre , pouc 
[me cognu1!hc a ceux qui paiferont pat là 
combien ils efroienc en nombre. 

Le 2.7, V n Capicain(' des ~1~~tagn~z !_Ue 
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'tll1t trout1.cr-a uec Makeab1c,htchtou, më pria ne 
d'aller auec eux , trouuer Monfieur le Cou~ 
uerneur pour parler de leurs affaires >ie les ac .. 
cotllpagnai, ce dernier prîm1a parole & dit. 
Qiils auoient appris de leur Capitaine def
font1 qu'en vne aLfemblée qui fe fit de leur 
11ation auec les Fra1;1çois1

, il y a quelques an
nées,que MonGeur de Champlain leur pro
mit de les aider à fermervne_ bourgade auK 
trois Riuieres, à defricher la terre , , à bafür 
quelques n1aifons; qu'ils auoient , fouuent 
penfé à cela, & qu'ils· e!l:oient refolus, ,dll · 
moins vne partie d'entre-eux~de s'arrefter là, 
& de viure pailîblement .auec les François. 
Nous auons, difoic.il, deux pui!fans enne
mis qui nous perdenc,l'vn cil l'ignorance de 
Diel! qui tuë nos a mes, l'autre font les Hi-. 
roquois;qui ma!fa'creot nos corps, ils nous 
contraignent dlefüe vagabonds, nolls fom. · 
mes comme vnç graine qui fe feme en· di~ 
uers endroits,ou pluftoft comme la pouflîe· 
re emportée du vent, les1 vos font .enterrez . 
d'vn cofté,les autres de l'autre, le paü nous 
va manquer ,il n'y à qtia{i plus de chalfe pro
che de5 Franç6is,fi nous ne recneillons quel~ 
que \chofe de la terre, nous nous allons 
.perdre. Voiez vous a~nres , ctif<~it.il , li 
vous nous défüez focourir, fo 1~,n la. 

H ii 
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promeffe qu'en à fait deffunét Monfieur de 
Champlain. 

Monlîeur le Gouuerneur demanda là 
deffus au fieur Oliuier, & au Lieur Nico
Iet, qui efioieot prefens, s'il eftoit vray 
que Monfieur de Champlain leur eut fait 
cette prome(fo. Ils refpondirent qu'en ef
fet,Monfieùr de Champlafo leur auoit dir, 
qu'auffi tofi que l'habitation des trois Riuie
res feroithafüe,qu'on les fecoureroit.Or cô
h1e ie m'efiois trou né en cette affemblée, ie 
priai Monfieur le Gouuerncur de me laiffer 
refpondre aux Sauuages,ce que m'aLrnt ac
cordé, ie leur dy qu'ils oublioiem vne partie 
de ce ~ui fut conclud en cette aifernblée .• Ils 
repartirent qu'ils n'a~oient pas la plume en 
main commt nous,pour conferuer fur le pa ... 
pier, la memoire de ce qui fe trait toit p:irmi 
eux. le leur dy donc qu'on leur auoit pro
mis le fecours qu'ils difoient, pourueu qu'ils 
fo rendiffenr fedent:üre!"> & qu'ils donnaf
fent leurs enfans pour efire infiruits,& dle
ue zen la foy Chrefüenne. Monlieur le Gou-
1,,~rneur aiant otiy cela, leur fit te[moigner 
iJ r/.ils eftoit pre11 de garder les cùnditions 
de fon cofié, pnurueu qu'ils vouluffent exe• 
rûter celles qui les concernoient.J ls donne• 
re,'nt ~ cog,noifire qt1\ls e'n d'tuient contens, 
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~ais CJ,U 1ls euffem efie bien a1fes qu'qn ec1t 
rnfiru1ts leurs enfans aux trois Riuieres. On 
leur repliqua, qu'on y bafüroit, qu1en atten
dant il les laiffaffent à Kebec,1& qu'aufii toft 
que le Seminaire feroit dreffé aux trois Ri
uieres,qu'on les y meneroi.t.Ma/;,.heabietichiou, 
dit que pour luy-, il s'accorderoit aifément à 
~e que nous deftrions , mais qu'il fall,Jit fça. 
uoirquel efioit lefentiment des autres fur ce 
poinct,& qu'ils en parleroient par entre eux. 
Pour moy, difoit·il, ie tefmoigneen.cor pu
qliquement que ie veux croire en Dieu, plu. 
lieurs de mes con1patriotes me difent a!fez. 
que le Pere le Ieune noui veut perdre, qu'il 
com méce de commander p:armi nous, qu'il 
ordonn~ défia du nôbre de!femmes que nous 
deuons tenir. A tous cela ie refpons,que ie 
trouue bon tout ce qu'il enfeigne, que nous 
nous perdons nous mefmes,& qu'il ne nous , 
fçauroit arriuer plus de mal qu'il nous arriue 
tous les iours , puifque nous mourons à tous 
momens.Depuis que i'ay prefché parmyeux, 
qu'vn home ne deuoit tenir qu'vne femme. 
le n'ay pas efié bien venu des femmes , lef
quelles efiant en plus grand nombre que 
les hommes, fi vn homme n'en peut efpon
fer qu'vne,les ~utres font pour fouffrir; c'eil: 
pourquoy cette doétrine n'eft pas conforme 

R iij 
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à leur aff eétioo. 0 que la chair & le fang one 
de peine à goufier Dieu! 

Pour reuenir à mon difcours quand ce 
Capi!aine & Ma~heabihtichiou, furent de re
tour aux cabanes,ils declarerent tout ce qui 
s'effoit parfé deuant Moofieur le G(.iuuer~ 
neur. Les viellards cclurent tons qu'il f.e fal~ 
loic mettre à defricher,& fe feruir du fecoms 
des François, neantmoios qu'il falloit at
tendre que tchimiouiriniou., l'vn de leurs Ca
pitain~s fut arriué. ~and ils declarerent 
qu'ilfalloit mettre leurs cnfans parmy nous, 
ils eurent diuers femimens,les vos en efioiét 
contens, les autres non. ~lques Algon-. 
quins dirent que ceux qui fo ioignoient 
auec nous mciuroient- V n vieillard Monta
gnez parla là de{fos en cestermes:Deuat que· 
les robbes noires vinffent en ce païs cy , les 
François mouroient fort fouuent , depuis 
qu'ils font arriuez, ils ne meurent plus, & 
nous au contraire nou~ mourons , il faut 
qu'ils fçachent quelque chofe qui conferue 
leur nation. V n autre tira delà vne bonne 
conclu~on , fi depuis qu'ils font auec les 
Fra11ço1s,lef> François ne meurent plus, il e{l: 
croiable que s'ih auoient nos enfans, qu'ils 
lets empefcheroient auffi de mourir car nous 
Te ions qu'ils aiment la ieuneff e. 'Brefl'vn 
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d'eux prit refolution de nous amener deu~ 
de fes garf ans. Si en ce temps là nous euf.:. 
fions eu des hommes pout ies Cecourir,& des 
viures pour nourrir leursenfans,nous les euf
ûons, peut-eftre,fait refoudre à. nos volôtez. 
Mais comme nous efti~ns foibles de viures 
& d'hommes , le t,aïs n'cihmt pas encor en 
ellat( comme i'ay defia dit)de faire cette de-:. 
penfe à leur occaGon,noùs ne preffios point: 
bien marris neatmoins de laiffer perdre vne 
fi belle occafton. C'efi: chofo pitoiable,ie ne 
le fçaurois dire affez fouuent,que le bien fpi
ritue: de ces pauures barbares , foie retardé 
par le deffaut du temporel. 

I..e 1.iour de May ,Monfieur le Gouuerneur 
fit dreffé:r deuant l'Eglife vn grand arbre en
richi d1vne triple courone, au bas de la-quel
Je il y au oit trois grands cercles l'vh fur l'au-

. tre, enrichis de fefi:ons , qui port oient ces 
trois beaux noms efcrits , comme dans vn. 
Ecutfon, lefiu Maria Iofeph. C'ellle premier 
May dont la nouuelle France ait honoré l'E
glife. Il fut falué d'vne efcoüade d'harquebu
fiers qui le vindrent entourer.L~s foldatsen 
planterent vn autre deuant le fort , portant 
vne couronne , fous laquel!~ on àppliqua 
les armes du Roy, de Moniieùr le Cardinal, 

R iiij 
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& de Monfieur nofire Gouuerneur. 

Le;. du mefme mois,quelques Sauuages 
nous venam voir ,dirent qu'on leur auoit ra
conté qu'vn European del' Acadie,auvit,tef .. 
rnoigné qu'on manderoit....aux François qui 
fom en ce païs cy, qh'il enforcella!fent tous 
les fleuues,&toutes les eal!X de ces quartiers, 
:ifin de faire mourir tous les Sauuages origi
n:iires. En effet, difoient-ils ,. nous fentons 
de fia que lis eaux font ameres. Ils me prie
rent fort,que fi les vai!f~aux app,1rtoient ces 
nouuelles,que i'empefcha!f e ce coup,& que 
ie leur en donnalfe aduis. Ces pauuresgens 
ne fçauent à quoy attribuer la caufc de leur 
mort. Le diable les trouble,& les efpouuan
te ,faifant tous les ans courir de mefchans 
bruits parmi eux. le leur dis que fi vn Fran
çois fe feruoit de fonilege qu'on le mettroit 
à mort , qu'ils en deuroient faire de mefme · 
de leurs forciers.L'vn d'eux me repliqua fort 
à propos : Vous autres , vous obeï!fez ;;a vn 
chef, s'il faifoit mourir quelque mefchant 
ho11;me,les autres François fes parens, n'o
fero1ent en parler ; mais fi oous tuions vn 
homme de nofire nation tant mefchant fut 
H,& fes parens , & fes amis nous tuëroient, 
& aiofi nous nous perdrions tous. Helas !qui 
auroit pouuoir d'arrefter les Sauuages, & en 
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:mthorifer l'vn d'eux, poùr commander aux 

--autres,on les verroit conuenis & polic~z en 
peu de temps. · 

Le 1 8.'du. ~ef me mois, Îe/eceus v1:e lettre 
des trois Rrn1eres dattée du 16. qui parloit 
des Sauuages en ces termes. V ne terreur pa
nique fe ietra Ieudy dernier parmi nos Sau. 
uages , fur l'apprehenfion qu'ils eurent de la 
venuë de Hiroqu0is. Ils prierent qu'on fift 
entrer leurs femmes &- leurs en fans dans le 
fort 3pour eihe en lieu d'affeurance. On leur 
repliqua qu·on leur prefl:eroit le lendemain 
m~tin des pieux pour fermer vne efpeœ de 
bourgade, à rab ri du fort. A peine le Soleil 
efioit-il leué , qu'ils vindrent tous petits & 
grands pour enleuer ces pieux , ils trauail
loient d'vne fi grande ardel1r , les vns por
tans ces bois aifez pefans , les autres difpo
fans Je lieu où on les deuoit planter , les an
tres les dreffant, qu'en moins de quaae heu
res,ils fe virent barricadez.Pleufi à Dieu que 
la refolution qu'ils ont de s'arrefter fuft fia~ 
ble,il y auroit bien moien de les infiruire. 

Le 27 .du mefme,le P. Buteux ,me manda 
ce qui fuit.Les Sauuages fe raffemblans icy, 
nous iugeafmes à propos de leur faire fefün, 
pour gagner toufiours d'auantage le-ur affe
étion;nous en inuitaimes enuiron V ne ving-
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taine, dom la moitié efioit de la nation des 
.....:trri~ amegues;lcs voiant tous aflis ie leur dis, 
que puis que lesFrnnfois les traittoiét,il fal
loit auffi qu'il priaffent Dieu·deuantque de 
manger, comme faifuient les François. A
lors Ma~heabù:htichiou,qui elloit l'vn des con. 
uiez> print la parole, & dit à fes compatrio
tes: Vous aurres qui n'auez point encorefté 
infiruits , vous ne fçanez pas encor la cou
fiume des François,ie vous l'enfeigncrai: là. 
delfus il leur expliqua que vouloit dire le be- · 
nedicité , &. me demanda permiffioo de le 
dire, deuant que perfonne mangea{l:. le le 
dis en Latin , &_luy en fa langue Saunage. 
Pendant qu'ils mangeaient , comme ie kùr 
voulus expliquer quelque poînérs de noftre 
creance, laiffe moy parler, dit le Sauuage. 
Là deifus il leur deduiftt auec.telle emphafe 
la crecation du monde,& le deluge , & plu
fieurs autres articles de nofire foy , que i'en 
demeurai tout raui, & enuieux d'en pouuoir 
dire autant. O quelle difference entre 
vn_homme qui parle , & vn enfant qui be· 
gaie , non ie ne· croi pas que (ion auoit la 
perfell:ion de la langue,qu'on n·obtint beat1-
~oup for ces peuples. Au refi:e iene fçaur~is 
rnger de l'intention de cét homme, mais ie 
puis a!fe,urer qu'il difoit bien, & qu'il conce
uoit ce qu'il difoit, ie ne fçai pas s'il le gou~ 
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iloit. Ces barbares ont redoublé leurpallif
fade,en, plantaatvnefeconde,efioignée_d'vn 
pied & demy ou enuirô de la premiere,auec 
deffein de remplir ce vuide de falèines & de 
terre.Il femble qu'ils fe veulent fortifier.tout 
de bon. Ils ont fait vne ordonnance, que per ... 
fonne ne -iettafl: auc'une ordure dedans leur 
fort.Ce matin toutes les femmes font allées 
à la Riuiere lauer leur chauderoos , & Jeurs 
plats ou efcueHes defcorces. l1 n,y a. que 

.deux fomille5 qui fe foient ruifes à defri.cher, 
celle de Etinechf..aëuat,& de Ncna~k_m1mat.Ce

luy-cy a defia plus de demi arpent d'énfèmë
~é, il a!feure qu'il fera vn grand champ l'an 
prochain,fi on le peut aider, il a plu!ieurs en
fans,& de bopne façon;s'ils prennét la me( .. 
me volonté, ils reüffirout. le luy ay prorni5 
toute forte d'affifiance , felon noffre petit 
pouuoir) & par auance ie leur. ay fair preferit 
à tous deux de la graine de bled d,Inde,qu'ils 
ont femé, Dieu leur vueille donner la con .. 
fiance.Puis que vos occupatiôs ne vous per ... 
metrent pas de venir fi toft , il faut me refou. 
<ire à faire le Catechifme, mais i'ay peur que 
mes efcholiers ne m'entendent pas,la dîfc6-
tinuation des efrudes, & de la frequentation 
des Sauuages ma grandemét nuit, & ma fait 
cognoifire que ma memoire oublie auffi ai
fement qu'elle apprend facilement, 
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Le 6.iourde Iuin, les Sauuages m'cnuoie· 

rent .qu~rir , pour affi!l:er à la mort du eetit 
Ignace qui agonifoit. Comme nous euimes 
elté là vneelpace de temps, le P.de Quen & 
moy , apres auoir fait quelqu,e prieres, noui: 
nous retiraf mes, dorinâs parole aux ,Sauua. 
ges qut nous retourneri0ns dans quelque 
temps. A peine fuf mes nous partis que ce 
pauure petit trefpa(fà. V ne pauure femme 
S:rnu~ge voiant cela , dit au !ieur O liuier, 
que ie me deuois trouuer à fa mort, rour au
tant que i'eulfe fait en priant Dieu , que l'a
me ne fe fufi point defèoumée du chemin 
du ciel, où nous di!ions qu'elle deuoit aller, 
peut efire adiouftoit cette femme , que cette 
pauure ame s'egarera de fon chemin ' faute 
d'auoir efié bien dirigée en partant. Cette 
fimpHcité monfrre quelque forte de crean
ce. Le fieur Oliuier me racompta vne autre 
pareille fimplicité. V n Sauuage eftant auec 
luy ,& auec quelques autres de nos François, 
dans vne Chappelle, les glaces les aians mis 
en danger de mort : le iieur Oliuier luy de
manda par apres , quelles penfées il auoit 
?ans c~.d~nger. le mefouuenois,refpondit-
11, q~e 1 a1 ?uy dire que les François vont,en 
vn lieu plem de plaiftr apres leur mort. C eft 
pourquoy ie difois à part moy: Voila qui va 
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bien, q.ue1e,meursaueceux, carieneles 
quitterai pas) i'y prendrai bien garde)ie tien
drai le rnefme chemin ql1'eux , apres ma 
morr. 

Le 12. quelques efcoiiades de Sauuages 
eftat1s retournez des terres , me demande. 
rent , {i ie ne recommancerois pas à les in
fl:ruire. le repliquai que ie n'auois pas dequoi 
leur faire fefün.Ils repartirent que cela n'im• 
pçHtoit pas , qu'ils ne laitfcroient pas de ve~ 
nir eftourer, qucy que nous ne leur donnaf
fions point à manger. l'en voulus faire l'ex-
pcdence, nous les allafmes inuiter en leurs 
cabanes;iis ne manquerent pas de venir. Si 
bien qu'vn certain iour , ie remarquai des 
Saooages de fopt & hui6t nations qui m'ef
coutoient.La Chappelle eiloit toute pleine, 
depuis le haut iufquts en bas, mais la venuë 
des vaHfeaux me fait quit ter cét exercice. 

Le 1 8 .du mefme mois,Monfiem de fainét 
Jean defcendant des trois Riuieres, nous ra
compta vne hi!l:oire gentille, qui fait voir la 
crainte qu'ont les Sauu.iges de leurs enn~.;. 
mis. Il difoit donc qu'efl:ant dans vne bar.
qu~ en la Riuieredes Prairies; ils apperceu
rent vn canot, qui rodoit doucement à J'en-. 
tour des lfles , pour voir s'il ne decouuriroic 
point quelt1ue Hiroquois :i auffi tofi en tira 
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quelques coups d'harquebufes pour le faire 
venir. Le Sauuage qui efioit dedans voiant 
la barque,la vint aborder, Apres quson l'eut 
interrogé for diuerfes chofes,on luy deman
da s'il ne voudroi~ point defcendre aux trois 
Riuieres,,pource que Monfieur de S. Jean,& 
le lieur Hertel defiroient y aller, il refpondit 
qu'en effet il voudroit bië y efire,'mais quin-

. failliblemem les Hiroquois le tuëroient en 
chemin.Le iiem Nicolec luy repart ,'qu'il ne 
deuoit rien craindre auec ces deux ieunes 
hommes , tous deux vaillans & enfans de 
braues Capitaines; qu'ils efioient armez de 
bonnes harquebuîes, & qu;aucun mal ne luy 
pouuoit arriuer en leur compagnie. Il dit 
roufiours que la mort luy efi. infaillible,!-.'il fe 
met en chemin. Mais en fin comme on le 
preffoit viuemét,il atfeure bien qu'il embar
quera ces deux ieunes gens , mais à coodi
ti0n, que le premier cJnot d'Hiroquois qu'il 
verra for la riuiere , qu'il les planterafor le 
?ord du fleuue,& s'enfuira dans les bois,n'a
JJnt pas enuie de mourir {i to{L Ils acccpte
~ent cet~e condition,& firent pa(oHl:re qu'a
Iant le pied ferme fur la terre ils ne crai
gnoiét pas l'abord des Hiroquoi;. Moo Siu
uage penfant intimid~r nos FrâfOÎii par cet
te menace, de les qum er > fut bien efion~ 
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né,les voians fi refolus. Cela,luy mit le cœur 
au ventre ( comme on dit) & luy fit proferer 
ces paroles. Allons ie vous mener ai, & qui 
plus efi ie ne vous abandonnerai point , ie 
mourrai auec vous; puis fè tournant vers le 
fteur Nicolet,luy dit: Quand tu auras appris 
la nouuelle de ma mort , dis ie te prie à ceux: 
de ma nation , que ie fuis rnorr courageufe
ment> en la compagnie de deux braues Ca
pitaines François. Enoor ce pauure barbare 
vouloit-il auoir de la gloire, & de la vanité 
à fa mort. Il embarqua donc nos Fran~ois, 
& l.es amena aux trois Riuiere·s , fans ren~ 
contrer . autre chofe que des eaux & des 
bois. 

Le 2 o. ie receus lettres , qui portaient 
qu'vn Sauuage aiant voulu tuer vn Frand 
çois,aux trois Riuieres: Mal{_heabiçlnichioune 
s'ell:oir pas comporté ~omme il falloit en 
éette aétion. Cêt homme ( efcrit le Pere 
Buceux ) a vn grand pouuoir fur fes gem, 
mais fort peu fur foy , il fait des foutes & 
puis il les recognoill: , il voit que ce que 
nous enièignons ell: le meilleur ,. le dit à 
tout le monde , mais c:ependât il ne qui r
ie 'poinr fes trois femmes. A la Procefd 
.fion du fainél: Sacrement , il fü fonir 
tous fes gens pour veni; adorer nofüe 
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Seigneur. Jl affifra à. la Proceffion , & puîs 
à Vefpres,& au Sermon,auecE~hinech~aouar, 
c'efi le nom d'vn Capitaine Montagnez. 

Le z~.comme nous inll:ruifions quelques 
Sauuages malades, l'vn d'entr'eux nous dit> 
que nous failions mal d'irnprouuer leurs 
coufiurnes ; & là deff us nous racompta que 
l'Hy uer paffé, vn petit enfants' efiant trou
ué fort mal , l'vn de leurs I ongleurs entrant 
d:2m fon tabernacle·, fit venir l'ame de ce 
pauurepetit , il eut de la peine à l'attrapper, 
mais en fin il la prit auec la main , la remit 
for la tdle de l'enfant , & à. force de fouffier, 
la fit rentrer dans fon corps, & ainfi l'enfant 
commença a reuiure. Je luy dis que ce Jon
gleur deuroit appeller dans Con tabernacle, 
les ames de tant de malades qu'on voit par
my eux,& les remettre dans leurs corps~afin 
ciu'ils guerHfét, mais il me repartit,qu'ô n'a
ttrappoit pas les a mes comme on vouloit: 
Voilad'efhanges erreurs.Cela nousparoifl: li 
1i Heule en France, qu'il iemble qu'à la pre-: 
1:1iere par_ole on les doit diflipet.Mai!i la ma. 

· lice des diables, la fubtilité des charlatans, 
colore li bien ces impofiures , qu'elles paf
'fent pour des veritez, aufquelles ces Barba· 
res font attachez,p::u vne habitude tiei-dif-
1icilcs à defraciner; 

Le 
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7' 
Le 2. 7. ie fus informé· cl'vn combac des 

Sauua.ges de la nation d'Iroquet contre les 
Hiroquois. Les vns & les autres s'eftans ren
contrez dans des canots, ils fe battirent fo;t 

~ & ferme fur l'eau.Comme les canots des Al~ 
gonquins font plu~ legers qu~ ceux des Hirn
qùoii, & que d'ailleurs ils dloient en plus 
grand nombre, ils remporterent la viétoire 
ramen;msauec eux treize prifoaniers en vie!I 
aufquels ils ont fait fouifrir d'borrib1es tour
mens. Ils eguoierent aux trois Riuicres l'vn 
de ces prifonniers ! ô Dieu qu·eue cruauté 
n'exercerent pe>inr for ce pauure miferable

2 

les femmes de ceux qui depuis peu auoiènt 
efié tués au païs des Hiro<1uois. Le Pere Bu .. 
teux ma efcrit toute cette hiftoire tragique, 
me defcriuant la barbarie de ces tygres, leur 
foreur ma femblé fi ho.rrible que je ne Jay, 
peu coucher for le papier; ce qui m'attrifi.e. 
c'eft que cette manie s'exerce en la prefen€e.t 

1 & à la veuë de nos François. I'efpere neant~ 
moins que d'orefoauant ils s'eiloignerorit de 
nos habit.itions s'ils veulent exercer cette 
rage. Monfieur noftre Gouuerneur auoit 
maIJdé aux trois Riuieres qu'on les cmpef.. 
chafi Oll qu'on les fit retirer d'aupre.s les. 
Frar1ç0is: mais les lettres arriuerét trop tard~ 
Le dernier iour de lqin tlfÉl.la vnc chaloupp~ . - ------ ---· ·--- -·- -----~ -- -- s 

11M 
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dans la·quelle efioit le Pere Paul Rague~.e:atij 
qui nous apporta là t1®trnelle des vaiffeaux: 
qu·' on attédoit il y auoif de'." Jà quelque fours. 
·Comme ils arriue,nt parfois en May à Ta
douffac; fi.to{l;qu'on vient fur le declin du 
mois de Ïuih fans en apprendre des nouuel
les,on com1mu11ce à entrer en doubte de leur 
venuë. Or taçoit que cette année on ait bien 
trauaillé au defrichernent, & que les bleds 
foier1t fort beaux: neantmoins comme le 
· pays n'eft pas encor afÎes, riche pour nourrir 
le monde qai paife tous les ans,.fi ies vaiifeaux-
manquoient on fouitriroit~ . 

Le premier iour de luill.etv'ntapitaine de 
1a petite naüô d~sAlgonquins m'apporta 005 
lettres,qu1 portoient que ce Capifain_e def
c'!11doït à Kebec pour, voir le Capiraine des 
François.On le tient,dÎfoit c~ Sauuage, pour 
grand perfonnage en noilre pays o·n dit qu'il 
eit grànd amy du Soleil, & qu'il donne des· 
lettres qui empefchent de mourir, '11.1 m.oins 
fi tofi:. I e m'en vay taifoit.il luy en deman
der. le fis bien riïe Monfi~r de Montmagny 
noftre Gouuerneur qmind ie luy communir
quar cette.lettre. En effet ce pâuure Barbar~ 
le, Vmt v~1r ~ luy demanda pourquoy ils ft 
depeuplo1ent a veuë d' œil ,.& nous autres au 
ç~1~;raü;~ A~~! Y!ll!~~ M !eng,-~e!Pr! ~.UfeE! 
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bien difoît-il ~ue tu fçache quelque fecre~ 
pour conferuer tes gens, & que tu aye gran ... 
de èognoiifaoce au Manitou. Monlieur l" 
Gouueroeur l'aiant entretenu quelque tetnp$ 
& donné quelque refponfe conforme à fa 
portée, nous l'enuoia auec quelques vns de 
fes gens qui l'accomp;,1gooient • luy djfunt 
que,s'ils faifoient ce que 1e leur enfeignerois, 
ils auroient trouué le fecret de conferuer 
lenr nation, & ne pas mourir fi fouuent. Le 
fieur Oliuier me les aiant amené m,' ex pli-, 
qua le fojet de leur venuë. La de!fus ie leur 
lis vn petit difcours de la grandeur de Dieu> 
de fa puiflance & de fa bonté , que c' d1:oit 
luy qui nous confernoit, qu'il vouloit con
feruer toutes les î1ations de la terre , & que 
,S'ils vouloienccroire en luy, & luy obeir, 
il les aimeroif comme, il nous aime. Qiil 
defendoit detuër, de defrober,de paillardW", 
bref qu'il haiifoit tout ce qui eft mauuais, ~ 
aimoit tout ce qui eft bon. L'vn deux prit fa; 
parole & dît en Ngonquin, t_out ce que i'a-, 
uois dit en Montagnez. Il adJob1fta. mefme 
quelques autres choCes de noftre creance · 
qu'il auoit oiïy de ceux ~ue. n,ous auons 
inftruits. Pour conclufion 11 dit a fes corn-, 
patriç,tes ~es ~en,s cy, ne font point en d.eu;g: 

P.~f'?J~ei, !!,~ ~.~!!~ qLi.Y!!~ ~~f~e/oétp&\e~ 
1.-. _J 
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Ils font canftans en ce qu'ils nous en(eignéi 
le me perfuade qu'il eft quelque cl10{e de i:e 
qn'ils difent. Us nous defendét de tee.r; fi les 
.Europeans qui font auec les Hiroquois les 
ënfeignoièni Côme teux cy nous enfeignent 
mous ferions en alfeurance, Btef ils approu, 
tfor.ent la paroi~ de Iefus C. & refpondirent 
qu'ils voudroient bien eftre anpres de nous 
pour li: pom.Joir entendre plus fouuent. 

Le 5,du mefme mois la barque qu'on auoit 
tmwié à Taàou.ffac au deuant des vai!feaux 
:tpporta quelques habitàns. 

Le 9.· vn Capitaine Monfagnei rbe vint 
'irouuèr& me dit que noy.s allaffiôs voir Mon~ 
:fieur le Gounerneur, qu'il luy vouloit parler .. 
Le Pcre Lallemant s'y trouua. Le fujet de fa 
harangue fut que les Abenaquiois eJ.1:ans ve~ 
nus i Kebec, il leur auoit deffendu de mon
ter aux trois Riuieres & 'lu'ils d auoient tena 
compte de foo commandement;fi Monfieur 
le Gouuerneur difoit-il, me veut prefter fe.o: 
eours,l'iray fermer fous les fleuues par où ils 
~euüent retourner en leur païs.Comme nos 
.Sa~~agesvont parfois aux païs des Abcna..; 
qu101s, ceux-ci les veulent au Hi venir vifitct 
à kebec & plus haut. Mais ce n'efr pas le bien· 
de Mdfieurs les Affodez, car ces barbares 
fjçnent eakuer les Cafiors de ces contréei 

. ... ' -- ~ 
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pour ~e.~ porter alieurs, deft ponrquoy Mr .. 
1e Gquuerneur c6fi.derant ce defordre fit ve
nk le Caphain,e des Mon.tagnais & des Abe·. 
paquiois poi1.r leur faire !;:ntendre qu)il n'e
fioit pai content que ces marchans vinffen.c 
:trafiquer fur les brHees; de nos François~ fi 
pien qu'il menaça les Montagnez d.e faire· 
defence au rnagàzin de leur traiu:er :mëunp 
viurés iu[ques ~ ce qL1e les Ahenaquiois fof
fent pattÏ5. Ce Capitaine Montagnez tef
moigna qu'il n'efioit point content qu.e ces 
~firangers montaifent aux trois Riuieres, 
~ins pluftoft qu'ils s~e.n re.tourn~Jfent en leur 
pays. Ces bonnes gens là defTus fe tembar
querent feigoaos leur retour, mais en effet 
ps tireren.t droit au; trois Riuieres pou,: 

. fhaag~r leur porcelaine auec lei; Caftors de$ 
Algonquins & autres nations qui abordeùt 
en ce~ quartiers l:Lbfon.fieur le Gouuerneur 
faiant aporis ~ppris dépefche .u phdlofi y1~ 
.meifager 

4
aux trois ~iuieres pour rompre ce 

çoup,·11 en efcrïuit a Monfü:ur de Chafteaµ 
fort,l~quel fit aff'ernbler les chef§ des Mopta
gne; & les Abnaquiois qui efioient ~001.~ 1 

en nombre. H demanda pourquoy ils auoiëi 
outrepai1é le commandement de Manfieur 
le Gouuerneur, ils refpondir'rnt q1ùls 11·,
ftoient pas venus pou, au.iune traitte ~ep~,, " . . , ., . .. .• s iij 
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leteries,1nais pour fecourir leurs' al'li ez dans 
lears guerrès.Comme ils virent neantmoins 
qu'on les pre!f oit,ils prirent refolution de fo 
retirer ;Monfieur de Chafleau fort tk vifitet 
leu'r cabane & tout leur equipage, il ne:trou~ 
ua point de Caftors maii bien- trois harque~ 
·bufes qu'il fit enleuer, enfin ils nouJîererit 
bagage & s'en allerent~ V n Capltaine Mon~ 
tagnez s'efioit prefenté pour leur aller bou~ 
cher le pa!fage fuiaât la façon de faire 8e ces 
nations. Ces Barbares ont vne couCtume 
;i.ffez remarquable quand quelques antres na:. 
tions arriuem en leur pays, elles n'oferoient 
paffer outre Cans la permHfion du Capitainê 
clu lieu, autrement on brffer@it leurs canots. 
Cette permiffiô de paffer fe demâde les pre,;, 
fens en la main : ,. fi le Capitaine· n'agrée p::is 
leurs prefens, n'aiant pas enuie de les laiile:,-, 
paffcr, il leur dit qu'il a bouché les cheinins~ 
~ qu'ils ne fçauroient paffer.' A ces parolles 
tl faut rebrouff er chemin ou fe mettre eà 
~anger de guerre. · 
, ~e mefrn~ Capitaine Montagnez qui s'e
!1:01t prefente pour aller boucher le pafEt@'e, 
-me ~c dire à M~nfieur le Goùuerneur q~'il 
enuoiaft force v1ures & prouifio.· ns' en l'babi~ 
' ' :tai'tion des troisRiuieres; pour ce difoitil qu'e 
~~us nous a!femblerons là en arand nombre . b • 
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~etHmer.11 m 1muta anfü de my trouuer ~"· 
ily fejourner pendit ce temps la pour les in
$1:ruire; tu retourneras fi tu veux me (.lifoit-H 
à kebec fur le prin-teœps , pour nous le bruit 
cfi que n0us pafferons là l'Hiuer ~ l'Efté venu 
nous defcendrçws à kebec. 
· Le 10. du rnefme mois a.iant fait dei:nander 
en la maµon d.e noftre Dame des Anges. ~i. 
quelqu'vn n1auroit point fait qudque re
marque pour laRelation,le P.Adam m)efcri ... 
pit en ces ttrmes. I.e n'auois pas enuie de rien 
~ontribu~r de ce qui me touche, pour groffir 
la Relation que V .R. eouoie en Frâce,neant• 
moins depuis quelque téps il m'efi venu vne 
peniee que i'amoindrirois fa gloire de la me
re de Dieu, fi ie cachois vne fauenr que i'ay 
feceu par fesmains.c~eft qu'dlât malade de .. 
puis trois mois,&receuar tous les iourslaSte. 
Conmnion au lit,d~où ie tafchois d'entendre 
toutes Jes Meifes qui [e difoient en noftre 
Chappelle, ny aiant qu~vn aix entre PAute l 
& moy. Il pleut à Dieu m'inJpirer vne neuf
,ueine de Communi0ns en l'honneur des neu ( 
mois que fa fainéteMere auoit logé dans le 
ventre de faime Anne,:;ifin de pouuoir dire la 
Me!fe Je iour de la natiuité d'(? noftre Darne .. 
!\iant obey à fin[pir~ti~n,& ledsit !~~. r efiaut 

. .· U~f 
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venu, îe me refolu de preffer V. R .. qt:tel!e me 
laiffaft dire b fainéte Meffe. Elle eut de' Iâ 
peine à me l'accorder voiant ma foi'bleffe; 
neantmoins elle fe la1ffa gigner & confent1t 
à mon defir, à condition que le Pere de Nouë 
m'aflifl:eroit çomane fi ie~Jffe dit ma premieré 
Meff..::. Lt lendemain le Pere Daniel me ren
dit Ie mei"me office de charité-. Depuis ce 
temps-fa ie n".1y manqué vn feul Ïoûr à dire 
ia Meffe quoy que ie fo[e bien foible. ·· 

Iauois auffi d1t vne neufueine de Meffes à 
l'honneur des neuf cœurs des Anges, pout 
obtenir la gr ace de pouuoir faire les gem1-
fl.~xioos deuant le Roy des Anges, à l'.Amel: 
mais nofrre Seigneur à vouln encor que iè 
fuife re<leuable à fa fainCte Mere de cetre fa
ueur ne me l\iiant oétroié que vers le temps 
de l' Annonciation , afin de pouuoir .rendre 
cét honneur exterieur au myftere de l'Incar;. 
n?ti,o fainlte. Si V .R.iugt que cecy doiue feru 
u1r a refoeiller la deuotion à l'endroit de no ... 
the Dame Pinferant dans la Relation,elle en 
fera ce qu'il luy plaira~ 
, Le 14. arriua à Kebec vne chalouppe la~ 
quelle nous apporta le Pere Claude ~cntin 
& le Pere Claude Piiart.' Les vcns coatr:aires 
ret.irdans leurs v2iffeaux animoie noftre af~ 
fcçtiona ~ ~eur prefence ~~mbla noftre ioye~ 
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. L~ 1f. parut erifin vn vailfeau qui vint 
moüillerdeuant Kebe~. Il eftoit commandé 
psr Monfieur Fournier~ 
· Le 19.vne barque montant aux ~roi6 Riuie"' 
res,i'enuoiay le Pere Paul Ragueneau pour 
s'embarquer dans quelque canot de Huron~ 
s'il s'en prefentoit. · · · 

Le ~z... nos Peres des trois Riuieres m'en
uoierent vn canot à kebec,afin que ie rn~em
barquaffe au plufèoil pour venir au deuant de 
ces peoples, que l'on difoit deuoir arriuer 
dans peu de iours. Aîanr porté cette oouuel
le à Montieûr nofire Gouuerneur, il me dit 
que dans deux ioL•f:, luy mefme pa.rtiroit,pour 
'fe trouuer auffi à la clefcente de ces nations, 
& que nous irions de compagnie. Nous 
inontafmes donc dans fa barque & à la fa-· 
ueur~'yn petit Nordeft,nous vinfmes fur le 
foir thofüller deuant la riuiere de fainéle 
Croix. Les iours fuiuaos le vêt s~eflam cbagé 
nous auaçafmes peu,côme nous n'efü6s en
cor qu'au trauers du Cap à l'arbre, vn canot 
de Sauuage nous vint aborder, lequel apor. 
toit des lettres en diligence pour informer 
Monfieur le Gouuerneur de ce qui s,eHoit 
pafi'é le iour precedent aux trois Riuieres. 
V n Capitaine de guerre defcenàa~t des 
Jiur~ns,aian~ appris par v~ Algonqu1111 que 
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depuis fon depart deux François auoient 
efié tuez par les Hurons, ne lai!fa point de 
<lefcendre iufques à noftro habitation à clef.. 
fein de rtmener nos Sernînariil:es , c'efl: ce 
qui à e(l:e dit aux chapi~re du Se min aire de~ 
Hurons. 

Le 2. Monfieur le. Gouuerneur tint confeiJ 
:mec quelques.àutres Hurons pour les indui .. 
re à atnenèr p bas quelques facni!les Huron
nes, lefquelles demeureroient paifiblement 
aupres de nos Franç:ois. On leL1r repre:.éta les 
biens qui pourroient prouenïr de cette corn .. 
munication : ils promirent d'en parler en 
leur pays. Cc mefme jour ie fis venir quel
ques petits enfans Sauuages que i 0auoi~ in
firuit pendantTHiuer, ie les interrogeay pu~ 
hliquement apres les vef pres en la chappel
le de la conception aux trois Riuieres.lls te[ .. 
P?ndirentfort gentiment ne méftrant qu'il~ 
n a.uoîent pas oublié ce qn' on leur au oit en
feigné, ie leur fis chanter Je Symbole des 
Apofires, en leur langue, le Pere Daniel 1~ 
fit charuerenHuron à fos SeminarHles,quel
que's ieunes enfans le chanterent en Fr:.m
~ois, fi bien qu'il fut chanté en troi, langues. 
A mefme temps comme nous fortions de c~ 
fainét exercice, parut vn canot qui nous amè~ 
·~oit le Pere J;i;r~e Pija~~ ~es Hu;oni, Mon". 
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fleur le Gouuerneur en aiant eu le vem"dei
êend aQ bord de l'eau, nous accournfmes 
tous, quantité de nos François, & tje nos 
Sauuages s'y trouuerent. Le pauure per~ 
efl:oit ·tout defait aiant efié' fort fatigué & 
bien malade en chemin •. Il e!ioit pieds nuds 
portant fur fa teH:e & fur fon corps vn chap~ 
peau· & vne foutane qui ne valloiem pas 
deux doubles & cependant il ne s'en trout)~ 
pas vn<en la maifon pOur le faire ·chatiger~ 
Moniieur leGouuemeur l'accueillit auec vnè 
finguliere bien-veillaù.ce &le meria au foi t, 
nous 1àllons tous à la chappelle pour benir 
Dieu de ce qu'.il auoic confemé le Pere de 
mille dangers. · 
· Le Pere efiant entré en nofhepetite cham
brette nous racompta en peu de mots l'e!î:at 
de la nouuelle Eglife des Hurons ,nous don .. 
.nam efpetance, de la voir va iour

1 
fleurir, 

mais non pas fans peirie& fans trauaux. Puis' 
difcourant de fon voiage, il nous dit que la 
èorttagion eftant fur tous les chemins,il au oit 
pensé mourir, la maladie l'aiant faifi autû 
bien que les autres. Qu'aiant rencontré v 11 

Franfois à l'Ifie il auoit receq, de. luy vn 
gràrid -foulagement ! & qu'il me fit 
grand plaifir , difoit-il , neus penft0ns 
!OUS que ce F_ran~ois eut porté auec foy 
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quelque raffraichiffement. Nous Iuy 'derna1i: 
dafmes en quoy·. ce bon ieun~ h~rnme fa
uoit tant obligé, il auoit refpond-il vne 
clef fur Coy, qu'il fit rougir & la trempa qans 
de l'eau pour en 0fter la crudité,& me la fü 
boire: cela me fit vn grat\d bien, carie n'en 
pouuois plus, eft· ce là difa1es i10us tout l~ 
grand fecours qu'il vous rendit?qu'.eut-H peq 
faire autre chofe repli qua il 2 nous nous mif".' 
m.es à rire & à benif Dieu tout enfemble, 
yoians que 1~ gra'ncl f ecour~ qu'on p~ut don
~er à vn pautre malade clans ces reocoqtres, 
con fifre en vn peu d~ean ferrée. Il s'efioit em
barqué dans le canot du ,Capitaine.de leur 
hourgade nommtAënons,ce pa1.1u~ç homme 
tombant malade pàr les chemins arriua tout 
langui!fant aux trois Riuieres,nou~ le fecou
ref mes le mieux qu'il nous foc poffible. Le 
Pere Daniel & le Pere Pierre Piiart l'infirui
~~ent, ou pluftofi luy remirent eri memoir~ 
1 mfiruét~on qu'on l uy au oit de- jà donnée. 
Comme 11 fe fentit proche de la mort. Il fü 
venir, les intcrpretes , offrit vn · prefent ~ 
Monheur le Gouuerneur , le fuppliant de 
gratifier les Hurons.Les Peres le voiants'en
iiblement baiffer )luy demandent s'il ne vou
loit pas mourir chreftien.Or fus dit.il,on m'.a 
C~llicité de venir aux Fr~n~ois) i'y fois venu.,, 
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t:ela v:i bien que deuant mourir;ie meure au.: 
prc::s deux. Brefil fut baptisé comme i'ay de .. 
jà remarqué cy ddfus ; & mourant qDeJ,.;: 
ques hd:fres apres ,fon baptef me nous l'ènter .. 
rafme en noftre cimetiere; 

Le 6.du mefme mois d' AouŒ deux canots 
de Hurons eftans partis; l'vn deux retourna 
fur les dix heures du foir criant de !oing, 
oüai ! oifai ! oüai t Les Sauuages prefient l'oo 
teille à ce cry, que les Hurons font ordinai
rement quand ils rapportent de mauuaifes. 
nouuelles. Chacun .efians dans le filence ces 
bonnes gens s'efcrient qu'ils ont rencontré 
les Hiroquois, que le canot auec lequel ils 
eftoient allezde compagnie efioit pris. Voila 
fous les Sauuages en ~lla.rme , toutes les 
femmes vouloient venir fondre dans le fort; 
on delcgue quelques auanturiers pour aller 
defcouurir l'ecmemy,œux-d retournent fur 
le point du iour, remplilf~nt coutes les caba
àes de tcrreur,racontemqu'ils ont ouy grand 
nombre de voix comme de larrons qui ie re ... 
ioüiifoient de leu.r proie., qu'ils ont mefme 
en;_end,~ cii,ue,lques c~~ps d'ha~quehufes, & 
qu 1Is s 1màgment qu ils font bien deux. cent 
hommes en embufcadeà'fentrée du lac deS. 
Piene ;chacun cft en hâleine) les femme$ 
moo~ent dans leurs canots des quatre her.ues 
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du matin s'énfuient auec leurs enfans, qui à' 
kebec, qui dans les trois Riuieres; qui en 
d'aunes endroits, les hommes fe viennent 
prcfenrcr pour entrer dans Ie'fort. Nos Fran~ 
çois ne fpuoicnt que dire de cette efpou"." 
uante. Car ces barbares font fouueot alarmés 
fans fujet. Ils n,ous afftÎroient que les les Hi .. 
roquais nous viendroiét affieger dans nofire 
reduit, tout cela ne faifoit aucune irupre!Iion 
for nos efprits;la plns part desFran~ois n'ad
j_ouftanr point de foy au raport' dcs~auuages~ 
En fin on vit paroifire vn eanot d'Hiroquois 
au milieu '11:1 grand Heuue, prèfentant tantoft 
la pointé , tant~fi le fl.mc , toufiours fe pro
rnenant con1me :/il nous eufl: voulu braUer 
atiffi bien que les SatJuages;on cognut par là 
qu'ils eftoiét en nombre. On laiffe entrer les 
Montagnez & les Hurons dans le fort où 
plufto{t dans noftrè reduiél: pour les :i.lfûrer. 
Ces pauures gens s'animent,cha[cun prend 
<jui vneefpée, quivn bouclier, quivne ha.; 
che , qui vn cpufreau, qui vne perche. Ils fe 
raffemblent tous crians comme des enragés:i 
les Capitaines hurlent plul.l:oit qu'ils ne ha
ranguent, eftans armés à leur mode, & quèl~ 
vns parés de ph1mes, ils fe mettent a dance1: 
poqifans de 1~1±~ ~ftomach dei chanfons de _., __ ,,_ ___ ._..., _,,__,__ . -.•. - --.- . -~ ~-····--'--'·- -~:; 
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gucrre.c0mme ces barbares ne fe coriduifent 
que par boutades:- & que la paffion les porte 
pluitoft que la raifon, ils; s'excitent les Vni 
les autres au combat par des chants & des 
mouuemens a[ez violens; en G,uoy ils man .. 
quent beaucoup, car ils font a derny recreus 
& laifez quand il faut venir aux mains. Mon~ 
fürnr notheGe>uuerneur procedoit tout d'vne 
a~tre façon ,, car' fans bruit il faifoit difpofer 
fes ge_ns,les faifoit armer rar efcoüades, plu. 
ftoft pôru-tenir lesSauuages entrez en echec, 
quoy qu'il les eut mis en vn retranchement 
où }ls n~ pouuoient nous buire, que pour fe 
deffendre contre le, HiroGj_uois •. Or comme 
ce canot brauache paroiffoit de temps en 
temps pour attirer quelques François où: 
quelques Sauuages dans leurs êmbu(cades, 
:ainft que nous conieéturions. Monfieur le 
Gouuerneur voianc qu'il s'eleuoit vn petit: 
vent, commande à vne barque de le11er !an
cre & dêploier fes voiles pour les alh:r reco .. 
gnoiftre , la chofe foft quali anffi tofi execu. 
tée que commandée : la barque tire vers 
le lieu où efioient les Hiroquois , le canot 
difparoiîl, la barque s;adu-Gnce & defcouure 
l'ennemy lequel fe promenoit partie fur la ri~ 

!!ÏF~~ p~~!! Îl:l! !~.~~;~ 4u ~~!~·-~~§ie~~ Nic._oz 
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iec qui la çonduifoit, rapporta qu'ils etl:oient 
cnuiron ciuq cens hommes hie.a armez; 
il voulut les approcher ~ mais craignant de .. 
chouër, il ne les peut îoindre à Ja portée du 
fuoufquer: Comme il en vit quelques l ns fe 
traifoer dans des ioncs , il fit tirer deffos vn 
coup defpoir de fonte fi dextrement; qn'on_ 
vit les autres Sauuages releuer les corps blef
fez ou tuez,atitant qu'ils en pouuoient iuger> 
ils :1pperceurent auffi dans vn canot quelques 
hommes d©nt les teftes feulement paroiG 
foient. Ils creurent que c'eftoient les pauures 
Hurons pris le iour precedent, qu'ils rete"'. 
noient ptifonniers. 

Vous pouuez bien penfer_. que nous fai
fions bon guet, de verité nous beniffit:i>n.s 
Dieu de bon cœur de ce qu'il auoit amené en 
ce temps-là Monfteur le Gouuerneur aux 
trois Riuieres. ll mit tout en fi bon ordre & 
François & Sauuages, qu'il y auoitfujet de 
loüer nofire Seigneur , voiant la difpoiition 
& la refolution des vns & des aaues. Les 
Sauuages attendans le choc faifoient de 
g;r_andes huées ou de grands hurlemens, pour 
faire entendre à l'ennemy qu'ils efioient fur 
leur garde, & qu'ils ne les craignoient pas. 
ltlai~ 11ôiîi.Y.{ !fc:iouuemeu.r leLtr enuoia dire 

- · · ~· ~u'i!! 
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qu ils garda!fenr le filence, & 6t auertir leur 
Capitaine qu'ils fe tinlf ent tous à l'endroit 
o_ù on les auoit pla_éez,& qu'en cas qu'on Juy 
vrnt demander t101s~ou quatre ou cinq,de ;fes 
gens , pour les placer ailleurs,qu'il les en
uoiafr,les ~ommant pac 11.mr nom;de peur de 
confotiô. Nous efüons fix Religieux dt 00 ... 

ftre Compagnie dedans nofire reduit. I'en
uoiay le P. Pierre Pijart venu des Hurons, 
dans lâ barque pollr a!füler nos François~au 
cas qu'on l'attaquafi ~ comme ils ônt fait au. 
trefois vne barque Flamande qu'ils coule
rent à fon,à ce qu'on ma clic. le defüna:i le 
P. Buteux pour prendre garde aux Monta.; 
gnez& les fecourir s'il y en au.oit de bleffèz, 
& le P. D:miel aux Hurons> le Pete Claude 
Pijart fe deuoit mettre aueè le Chirnrgieâ 
pour affiller nos François, le P. du Marché à 
fa Chappelle, pour Ia garder & entendre les 
confeffiot1s de ceux qui fe prefenteroienr, 
po1:1r moy ie m1eil:ois refolu de me trouuer en 
tous ces endroits afin de voir comme tout fi 
p.:dl'"ernit, & de fecourir ceux qai feroient 
~ellernenr bieffez aux approches,qu'on ne 
les peufi aifément porter au Chiruxgien.. Or 
foit que ces barbares redoutaffenc nos ar• 
mes à feu ; notammem fo voians defccm
uerts ,· foit qu'ils s'en vot.h1!Tem 31 !er au de~ 

T 
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uâc des Hurôs,où il y au oit moins de danget 
pour euxe& plus gr~de efperâce de proie~ & 
ils fe coremerent de nous regarder de loiog; 
fans en venir auxmaim.Sur ces entre-faites, 
vn Huron du canot que i'ay dit auùir efié 
pris ,s' eHant elèhappé,oous vint aff eurer que 
ces barbares eftoient aux aguets à l'entrée 
du grand lac de Saint Pierre , où ils pren .. 
droient infailliblement1tous ceux des na
tions plus hautes,qui defcenderoient aux 
Frâ~ois.Ce pauùre home difoit que Iuy & fes 
camarade!>,(e voians inuefiis de tous cofiez, 
abandonnerent lem canot, fe jenerent dans 
les bois, mc1isi ils forent bien-toit foiuis à la 
courfe.Ses c6pagnons furent bien-toft pris; 
pour. luy comme il efl: alaigre, il laiffa bien 
loing derriere foy, cinq grands Hieroquois 
qui l~ pourfoiuoient. En fin les orties & les 
halli~rs, luy defcouoant les jambes , & les 
cuiffes) car il efioit t·out nud, il fe ietta dans 
vn arbre creux qu'il rencontra par bonne 
fortune; fes ennemis approcherent illfques 
au pres de cit arbre chercbans & foretans 
tom à P~ntour 1iufqn~s la, qu'abbataos quel
q~es Orties ils le toucberent au pied, luy ce· 
pc~.1nt poimoit fonc:fpée vers eux,afind'en 
tuer pour le moins vn,s'il efloit deico1,1uert, 
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noftre Seigneur luy voulue. fauner là vie.Si 
toft qu'il fut arriué, Mon(ieurle Gouuerneur 
defpeche vn canot àKebec, pour faire venir 
du fecours , a.fin de pouuoir donner J.i. 
chaife à ces barbares , de fauuer la vie anx 
Hurons & autres peuples , que nous atten .. 
dions tous les iotirs. Sur l'entrée de la nuié!: 
parut vn canot de Hurons:; lelluel nous ap
porta de trifies nouuelles, nous efüons , fic
il, dix canots. de compagnie, comme n'ou:1 . 
fuîmes aux Ifles du grand Fleuue. T,rratouan 
braue Capitaine entre les Hurons , prit le 
coHé du Nord, emmenant auec foy neuf ca
nots,nous autres tirafmes au Sud , arriuaos à 
l'emboucheure du lac voifin des Franfois 1 
nous auons efté pou:rfuiuis viuement par 
l'ennemy, ce qui nous fait croire que Tal'.t

touan efl pris auec fa bande, car le gros des 
Hiroquois s'eft campé au Nordi par où il à . 
paffé. Il nous dit encore que Teotuuirhon 
noftre Seminarifie , efioit tolJ:".!bé dans 
le mefme d'~Cafüe, comme ie l'ay expli
qué , cy deffus. Sur la minuiGt arriuà 
vn autre canot , conduit . par cinq Hu.:. 
roo~ ; iefquds . nous aflèurerent que le 
lac elloit rempli d'ennemi,; ~ & qu'ils te
noient toutes les auenuës aux François-i 

T ij 
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nous efl:ions, difoient-ils, deux canots en~ 
femble eftans paruenus à l'entrée du lac, vers 
les Hles, nous vif mes deux autres canots •. 
Le canot qui nous accompagnoit les voulut 
aller recognoifire, eux diffirnuians leur ma
lice, faifoieat touGours fernblant de tenir 
leur route)iufques à ce qu'aiant apperceu nos 

. cürnpagnons, bien efL.1ignez de nous,ils fe 
ietterent deffus; comme ils les prenaient 
nous euadafine) for la nuiét, approchant de 
l'autre emboucheure nous entendifmes vn 
bruit horrible , on nous crie qui va là, de 
quelle nation efl:es vous. Aqffi cofi prenans 
b foined'vn amre cofl:é,nous nous vinfmes 
ietter dans vn autre peril : car efl:ans deûa 
dans la riüiere, bien pres de la demeure des 
François,nous nousvoulufmes cabaner pour 
prendre qt1elque repos,apres auoirexceffiue~ 
ment trauaillé pour nous fauuer. Abor.dans 
donc la terre, nous defcouurifmes vne em
bntèade, vou1ans tourner vifo'ge ~à mefme 
temps deux canots fe iettent apres nous; 
:iuec~ t~ll~ ~rdenr qu'ils nous ont pourfuiuis 
(lLLïLI rnlques à vofüe habit;,1tion. Voilà ce 
•;; 1e o~us racontaient ces paumes barbares~ 
c ,eO:o1t vn grand crtue-cœur à Monfieur le 
c;ouqe_meur, & à tous 110s François,de oe 
pouu~1r dloigoer de no1-1s ce'> coureurs î 
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.. raifon du petit nombre d'hommes que nous 
.eJHons , n'efiant pas à propos de laiffer no • 

. itre reduit ou palliifade fans defence. Ces 
paumes gens m'apporrere,it vn petit mot 
de lettre du Pere Paul Ragueneau,qui parle 
ainfi:Ce canot que i'ay trnuué deniere les· 
:mtres cumme tenant l'arriere-garde d'vn, 
petit gros de Hurons,m'a donné le m6ien de 
vous afièurer que ma famé va tres~bien 
Dieu mercy , ie fois auffi robufie qu'au pred 
mier iour ,me voilà def-ja fait aux viures des 
Sauuages.Ie trouue plufiofi le [6meil en leur 
'liét, qui efr la belle terre, que for la plume, 
mefmcla pluie nemerefueillepoint,quoyque 
def.ja par deux fois elle nous ait bien moüilci 

( lé. le n'en ay point eu de cognoilfance,ii-· 
non·quandils'eftfalluleuer. Ieyousay ef
crit en ha·fr~ par Teoua.tirhon, lequel à rempor:
tê auec foy , le paquet de nos petites hardes 
qu'on l uy auoit confié. I e ne m'en fuis pas 
aui(é qu'apyes fon dép art, il vous dira çô me 
nofire canot a efré brifé d'vne roche , & 
comme hier nous fufmes furpris d'vne f u
rieufe tempefie, ie me recommande &c. 

Le 9. du mefo:ie mois d' Aouft Teoua
thhon nofrre Serninarifie, s'dbnt fauué du 
danger dont i~ay parlé)icy-deffus arriua auic 

. . T iij 
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roisRiuiere~;il nous die que fon onde voiât 
le paquet des hardes)ou pettis befoiosq ue nù~ 
enuoions à nos Peres, le mit & l'ernbarqu~ 
d.rns fon canor,difont qu'il fe vouloit char
ger luy meCme de le rendre fidellement; 
inais comme ce Capitaine à ellé pris,le pa
quet à efl:é perdu, nos pauure$ Peres qui fom 
là haut, en patiront, mais Dieu fpur~ bien 
les confoler d'ailleurs. 

Le me[me iour fur la nuiét parut v1, 
grand feu de !'-autre coflé de la Ri~ 
uiere , quelques Hurons & Montagnez~ 
~llerent recognoifire ce que c'efioit , ils 
trouucrent les deux compagnons de Teoua-
1irlwn qui s'efioient efchapez aeec luy, & de. 
rnandoiët par la lumiere de ce feu qu'on les 
viot querir. C'eft vne chofo bien remarqua
ble qt1e ces S:.iuu:1ges efiaos tout nuds n'aiâs 
ny fo(il 5 ny coufteau, ny hache, trouue le 
rnoien de foire du feu. 

Vvn:defme du mefme arriuerent de Ke .. 
bec I deux chalouppes bien ef quippées en 
guerre. MonGeur de l'Ifle :iiant receu les let
tres deMôGeur nofheGouuerneur;armaauffi. 
toH: ce~ deux chalouppes eo grandediligéce, 
fit v~01r du mond~ des vaiffeaux,en prit des 
fa'ndles) & nous equoil encor qu:1tre au,. 
ire:; cbalouppes bien equippées, ~ ell fuitrn 
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voe bonne barque, que le Capitaine Raym
baut commandoit. Les vems contrarians 
nos deffeins : Monfieur le Gouuerneur n'at
tendit pas tout ce fecours. Aiant ven les 
deux premieres chalouppes bien delibe .. 
rées ; dont l"vne eil:oit commandée par le 
Capitaj ne Fournier: l'autre par le lieur Des .. 
Dames , il monte dans fa barque, & moy 
auec luy, felon fa volonté.Nous faifons voi~ 
le le plus promptement qu'il nolis efr pof ... 
fible ; la nuiél nous fauorifa d'vn bon vent, 
pour trauerfer le lac de fainét Pierre , où 
nous n,entendif mes aucun bruilt, ces bar
bare~ s 'efians retirei à la riuiere qui porte 
1t'ur nom, Le Suroueft s'efieuant, nous ar~ 
refia dans les Tfles du lac, La nuiéi: le temps 
fe trouuant affez calme , nous montafmes 
iufques au 8euue, où nous penftons trouuer 
ces barbares.Il efioit deGa grand iour ,quand 

. nous l'aprochafmes. A l'emboucheure nous 
~pperceufmes vne grolfe fomée , qui nous 
fit croire que l'ennemi n'eftoit pas loing, 
Alors chacun s'efforce de ramer auec vio
lenca , on fe difpofe à dqnner deflùs: 
mais· comme nous fufmes aniuez au lîclt 
d'où prouenoit cette fo 1née, nous trouuaf
mes que les oifeaux s'en eftoient enuolez 1 

vn iour deuant nous euft fait combattre. 
, T iiij 



3 oo lf.elation de la noiiuelle Fra;,.ce~ 
car nous creufmes tous qu'ils n'eitoiér parti$ 
que du ioqr precedent : nous 1lauio~s pa1; 
peu diligenter d'auanuge, de le! foiure, 
c'eil pein'e perduë:car leurs canots tom bien 
plus legers que no~ chalouppes, & que no~ 
parques. Nous voians don!= dans le repos, au 
moment que noqs penfions combattre , & 
<lans la paix au poiot d~elaguerre, nous def
icendiCmes à terr~. VHttans les lieux que ce$ 
voleÙrs venoient de quitter , nous trouuaf
mes for Ies riues du fle1,Jue vne plançhe, qui 
auolt ferui de trauers à vne croix, que Mon
fieur le General du Pleffis auoit dreffée l'an
née precedente. Çes barbares l'auoient arq. 
chée , & for cette planche ils auoient peint 
les te fies de trent~ Hurons , qu'ils ont pris9 

Nous l~s confider~fmes attentiue!-Jleot,auf
fi auoient·ils attaché cette peinture à vn ar
bre efuranché , en forte que les paffans la 
pouuoient aiCement defcouurir; les diuers 
traiéj:s faifoient paroiihe la qualité & raage 
<le~ prifonniers, comme quelques Sauuages 
qm ~e trouuerent là,nous l'expliquoient. Il~ 
~uo1ent figuré <leu)( tefies bien plus groffes 
<i~e les a~tre~, pour reprefenter deux Capi
tarnes qu 1ls tiennent entre leurs mains dot 
l'vn efl: ce braue Tar4toiia1-J ~ duq~el i'ay ;arlé 
udeffos ; <,n y voioit auffi la te!l:e de deux 

, . . . ' • - 1. . ' - , • ·• ' 
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· ~nfans , & Ge deµx autres ieunes garçons, 
qu'on arnenoit au Seminaire, Ils auoienc 
fair des raies en forme de panachC's , for les 
teHes des plus vaillans. Toutes ces telles e• 
Hoient g: ilfonnées en rouge , excepté f ne 
qui efron peinte en noir , pour niarque que 
celuy-1~ au oit efl:é tué,& que tous le~ autres 
.eO:uiem comme des viétimes deilinées au 
feu. Q:_elques Saunages trouuerént le corps 
de celu y <-1ui au oit e(\:é maffacré, flottant d2s 
le lac~ Nous cogneufmes par «:es marmoµ
/èts ( car les Sauuages ne fçauent point l'art 
de peinture ) le dégaft qu'auoient fait ces 
infideles ,'.lefquels s'en alloient triomphans, 
~hargez de quantité de pelleteries , que ces 
pauure5 Hurons apport oient au m:igazin de 
çes Meffieurs. Ce qui augmentoit encor no
fire tri fieffe , c'eJl que ces coureurs ne nous 
~uoient point veu. le me perfuade aifernent 
que s'ils eulfent efprouué la cholere de çeqx 

quiles fuiuoient, qu'ils ne feraient pas. pour 
retourner fi tofl: ; en fin il falloit rep:dler fur 
nos brifées. Defcendans vers le~ trois Riui,:!~ 
res, nous rencomrafmes dans le lac quatre 
i,ehalouppes qui nous ~enoienr au fecour!;.Le 
fleur Coüillart efl:oir de la partie , comme 
auffi le fieur Giffarc , & le lieur Pioguet, & 
quelques autres qui merüent d'âne kÇ1ez 
' . 
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des' efire embarquez {i promptement, pour 
venir faire tefl:e a l'ennemi , & defendre au 
peril de leur vie , les biens & le p:lÏs de Mel: 
fieurs les Aff ociez. EO:ans arriuez en la refî, 
<lence de la Conception aux trois Riureres, 
nous trouuafmes encor quelques Hurons, 
qui efroient efchappez des m;ains & de la 
dent de leurs ennemis:i ils arriuoient tantoft 
rvn,tantofl l'autre, tous deffaits ~ plus-affa
mez que des chaffeurs , & couuens de leur 
peau tant feul001enr~ 

1...e ~6.du mefme mois d' AouCT:,\e P .Pierro 
Pijartqui nons e[l:oit venu voir du païs des 
Hurons, pour prendre foin du Seminaire de· 
cette nation,en cas de mort du P.Daniel, le .. 
quel a efté fort malade,fe rembarqua dansv[l 
canotde Sauuages , pour retourner en ces 
contrées.L'amour de la croix,rend les croix 
douces. Le chemin de Kebec :ù1x Hnrons, 
tout parCemé d'horreurs , Ce fait plus gaye
rnent l par des ames alterées de la foif de le,. 
fos-Chrill:,qu'on ne roule en ces cours,ou le'i 
cheuaux ttaifnent vn carroife , & la vanité, 
ceux qui font dedans. Monfieur noftre Gou
t1ernem ne fe laife p:,int de tef moigner de
u~nt.les Sauu:1ges l' etl:ime qu'il fait des pre
d~cateurs de l'Euangile, il conduiGt le Pern 
ulq ues fur le riuagc du grand fleuue,le rec(>~ 
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punda auec des prefens, aux Hurons qui le 
e:oiiduifoient. Cét amour efclaaant en pu~ 
blic,doone dans la veuë de ces peuples, qui 
nous efcoutent plus volontiers, nous voian$ 
che1·is de perfonnes de tel me rite, & de tellQ' 
~uthorité. 

Le 2 J. du mef me, ie receus lettre du P. de 
~en, lequel me mandoit la mort d1vn ieu
ne ~nfant Mo1,1tagnez , qu'on nous auoit 
donné , fon pere nous efiant venLI trouuer, 
me dit: le n'ai plus que denx enfans, i'vn eft 
malade,& l'autre eft encor en Canté, ie te les 
donne tous deux , car tu les confen~eras 
.mieux que moy. le luy repli quai, que pour 
le malade, ie ne fçauois où le loger, qu'il le 
tint en fa cabane , & que nous l'irions fou
uent viûter, ce que nous auons faic;le pauure 
enfant a eflé infirnit & baptifé, & mort en .. 
fant de Dieu. Pour l'autre, nom le prifmes 
auec nous. Monlieur le Gouuerneur luy fit 
faire vn bel habit à fa Françoifo , & 1Lly· 
donna tout fon petit équipage , comme on 
fait à vnSeminarifie.Or comme il efioit vo~ 
Jage,& qQe nous efiions fouuét diuertis à la 
venuë des vailfeaux;cét enfant s'ennuiant fe 
fl;!tÎra auec fon pere,leq uel au oit deffein de le 
rnmener auec vn 4en parent~ fi to/1 que nou~ 
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'ferions libres, Mais he las! il ne la peu faire, 
n1e maladje foudain~ a fa.Hi & emporté en 
peu de te111ps .ee pauure petit fans baptefme. 
C'eilvn m.1lheur bien fenfible,les iugemens 
de Dieu font des feçrers.11 ep a pris yn,& re-. 
buté l'autre? 

Le mefme iour iereceu le fragment d'vne 
lettre Ieqael portoit ces paroles; Il y a fubiet, 
de grandeediticacion, en tout ce quiefr in
fert dans la Relation qu'on a enuoié: on de
manderoit neaotmoios quelque e(clairciffe
ment) en ce qu'on peut ef perer d'eftabliife
menr de la Religion Chrefüenne, & en fuit
te de communication aL1ec les pa'ïs attenam; 
aux Sauuages, leurs frontiere!i & abomiffe~ 
mens. le refponds à cela, <1ue 6 celuy qui ;:i. 

efcrit cette lettre, l leu la Relation de ce qui 
fe palfe au Paraquais , qu'il a Veù ce qui fe 
fera vn iour en la nouuelle Françe. 

La Religion Chrefüenue ( moiennant la 
gr::ice de Dieu) tlorira en ce païs cy ,comme 

1 
elle fait en celuy-là , notamment aux Hu
rons.Ces peuples où nous fommes,font tout 
femblables à ces autres Amerîquains,nom
mez Paraquais,lefqucls fe mangeoient,il n'y 
a pas long-temps,les vos les autres.La grace 
abonde neantmoins , où le peché a regn6 
fore long-temps; la cruauté s'ei\ changée en 
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douceur,& les loups en des àgneâux. Nous 
cleuons efperer icy la mef me faueur du ciel. 
Mais au nom de Dieu , prenons tous patien
ce, c'e11 iufiementl'humeur du François, de 
vouloir acheuer quand il commence. On 
v.oit de petites efüncelles, on voudroit deLîa 
fe chauffer~ vn grand brafier. Contez com
bien il y a d'années que les Portugais tien
nent ces ~adroits del' A.meriqne , d'où nous 
apprenons ces belles conuerfions; il y a plus 
de quarante ans que nos Peres trauaillent 
pour les reduire.11 y en a plus de quatrevingt 
que ces peuples ont ouy parl~r de nofire 
crnance. Ils ne fe font pas r~ndus fi toft, &, 
noftre promptitude voudrait que la glace 
prit feu,comme la poudre à canon ;1i'ay fou
uent dit,& ie le dis encor , que ie m'efionne 
de l'auancement que Dieu donne a cette 
Egliiè naHfante, veule peu de temps qu'on 
a emploié iuîques à prefent , à l'infiruétion 
de ces barbares. le croy que ceux qui nous 
preffent , preffent encor Dieu d'auantage. · 
C'efi celuy là qu'il faut puiffamment folici
ter) c'dl fon affaire)c'eilluy qui l'a fera reüC~ 
fir. 

Pour la communication auec les païs voi
ftns , on a pleinement fatisfait dans les au .. 
tres Relations, Jes liures qui traittent dç: ces 



~ o 6 Relation de la nouu~Oè Frantè: . 
contréesJl y a quantité de nàtions iedentah 
res 1 voifines des Hurons , l'Euangile doit 
porter là fon flambeau ; . il y en a plufiems 
d'errantes , celles cy fom moins peuplées, 
elles ne fe rangeront pas fi toft , mâis elles 
Viendront, auffi bien qne les autres , Iefos 
Chriit tèra leur Roy; c'eft fon heritage, Dabo 
t1bi 1;entes htreditate1n tuam.Les erràns du Mid y 
s'eibns reduics , il n'efr pas impoffible <le 
conmeri:ir les. Septentrionaux. C'efi alfez. 
pour cette quefüon. · , 

Le mefmeiour, lèperedecettefÎlletant 
aimée,qui fut bapti[ée l'an pa!fé,le 8 .de lan
uier:i me vint trouuer, & me dit, Ni~anisen
trons dans ta chambre, carie te veu.x parler. 
Eilans donc tous deux affis, il me demanda 
pourqucy ie rauois fait fortir le matin de la: 
Chappelle,-puis qu'H y eftoit entré à dèffein 
de prier Die1.,J,defirant croire en luy. le luy 
repliqnai , qu'il ne pouuoit point affifier à 
certaines prieres que nous fai[ons le matin 
( c'eH: au S.Sacrifice de la Meffe, que i'allois 
offrir) m:1is que s'il dtoit baptî[é , qu'il s'y 
trouueroit comme les François. Là deffus il 
me fic vn long difcours: N'as-tu point,difoit 
il,ouy parler de ma fiile ; que tes fteres ont 
baptifé cét Hiuer ) laquelle dl morte en vo
ihe creance3&; enterrée au lieu ot\ on entex~ 
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re les Franfois. Ne t,a t'on point racompté 
comme ma femme a auffi creu en Dieu de
uant fa mort,& comme on luy a fait lamef
me faueur qu'a m'a fille. C'eH moy qui les 
ay induit à embraffer ce quevous enfeignez. 
le veux prendre pour moy le confeil ,que ie 
leur ay donné.le veux mourir Chrefüen, & 
eihe 1enfeueH auec vous autres. Crois moy 
Ntk_ani1,mon cœur à toufiours dit que voftr• 
doéhine efioit bonne, ie me plais i l'enten
dre;pendant que tu es icy en feigne moy, tu 

· es touJiours fi empefché, qu'on ne fçauroit . 
te parler.le te viendrai voir , ie t'efcouterai 
attentiuement,ie fuis vieux, il efhecnps que 
ie penfe à moy. Ce bon homme me difoit 
cela auec vn tel ac'cent, qu'il m'attendrit le 
cœur. De verité ie bois quelquefois vn cali
ce atfez amer, paffanc par les cabanes ence 
temps icy,de la v·enuë des_vaiffeaux. Car les 
petits& les grands me demandent fort bien, 
pourqus-,y ie ne les en feigne plus , p-ourquoy 
je ne les vais plus voir , pourquoy 'ie neies 
affemble plus? le les remets de iour en iour, 
& cependant trciis grands mois fe paffent 
qne je ne fuis point 1.ibre. Pour ce bo11 
vieillard comme ie l'incitois à parler , en 
faueur de nofire Religion > dans les caba~ 
nes; il me refpondit , qu'il craignoit que la 
ieuneife ne prit vn mot pour l\rntr-r· 
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S'il l'infiruifoit qu'il jauoit peur que fa fori.:: 
gue, oula parole ile leurvatfafi, & qù'il n'en 
·a.rnuaftquelque malheur. Pour moy, difoit• 
il , quifçais bien parler , il ne fcmira rien 
de ma bouche que bien à propos. C'efi: vne 
des craintes de ces barbares, de ne pas bien 
dire, oo prononcer ce qu'on leur enfeigne,. 
mettant taut<i! la force de la: doéhine dans 
les paroles.Mais ie luy fis enténdre que Dieu 
regatd 1ir le cœur,& non les lévres,& que 1a 
bouche fe trompant, il n'en pout1oit arriuer 
aucun inconuenient , oourueu que le cœur .. . ~ 

fofl: bon. Il fe contenta de è'ette relponfe, ie 
luy declarai que i'auois efcrit à vn grand 
Capitaine de France( c'efi.ainfi qae nous ap~ 
pelions les perfonnes de condition) car ils 
n'ont point d'autre tiltre de grandeur que 
celuy de Capitaine. l'ay ,donc mandé ( luy 
difois-ie )à vn grand Capit;iine, que tout vo-· 
fire m;ilheur vient de ce que vous eftes er. 
rans & vagabons; que vous vous arrefl:eriez 
fi on vous ai doit à defricher,& à vous loger, 
Comme ceCjpitaine eil bon5il donnera les 
gés qu'il a icy pour vous fecourir; alors vous 
ne ferez plus enterrez , quî deçà, qui delà,
vous ne mourrez plus fi fouuent c<>mnle 
Voue faites:car VûllS ne fouffrirez pas tant. 0 
que voila qui va bien ( difoit~il) veux~tu que 

ie parfo 
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îe parle dececy dans nos cabanes:, éar ie iuii. 
âgé,on mefcoutte, & tous les Capitain'~s 
font mes ieunes gens.le luy repartis que i'en 
efiois content, 

Le 2 7. arriuerent quatre canots de Hu.: 
rons, l'vn deux me rendoit vn petit mot<le 
lettre du P. Pierre Pi jar~, lequel m'efcriuoit 
du long fault, & me mandoit que la mala
die continuoit fon maffacre dans les Hu
rons, qu'elle auoit fait rebrouil'er chemin à 
plu!ieurs, qui venoient en traitte aux F.ran
ç:ois , qu'il s'en retournait fort i0ieux all 
païs des fouffrances ; puis H m'adiouiloit 
qu'vn petit Seminarifre,, qu'il remeine auec 
foy ,nommé .Aïandac~,l' eqifioit grandemét. 
Il prie Dieu, dit-il, à genoux le matin & le 
foir, il fait touftours la benediétion .Juant: 
que de manger, fans honte de, fes compa .. 
gnons,ie prie noftrè Seigneur qu'il luy don-
ne la perfeuerance,Ainli foie-il, . 

Ie remarquerai en cée endroit, vn poinct 
qui feroit mieux placé au chapitre _dixi~fme. 
Comme nous efüons fur le poinlt de retour"" 
ner à Kebec,perdans lfcfperance de pl.Lls voi( 
«ies Hnrons, pour cette année, vn Sauuage 
Momaaoez dit au Sieur Oliuier , ne VOU$ 

lJ~!kz point de partir, la mamelle à fremi ~-
V 
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quelqu'vn de nos deuins. Vous aurez dé:; 
.tnain des nouuelles, aifeuré mênt il viendrà 
des Hurons. Lefieur Oliui:er vint rapporter 
éetre ,Prophetie à Moofieur le Gouuerneur, 
auec lequel i'efiois pour lors,nous la receuf. 
mes en riant) cependant nous ne laiaafmes 
pas le l1et1demaia d'efire efionnez, voians 
~rriuer ces quatre canots qu'on n'attendoit 
pas.Cèla m'a fait reff ouuenir qu'dbnr à ke
hec deux Sauuages. ; voians que nous doll
tiohs de la venuë des vaiffeaux, nous dirent 
ne doutez point qu'ils ne viennent , demain 
fans faillir vous en aurez nouuelles , car la 
mamelle à fremi bien fort à nos gens, cela 
fe trouua veritable~Le l'eudemain, vne cha
louppe en apporta nouuelle.Tout,cety ine 
fait conieétuter que le diable fe fourre la de
dans,& leur caufe ce faemiffement, {'OUr les 
lier à foy d'aliantage, les amufans par ces 
belles propheties, qui fe trouuent fauffes af. 
foz foutJem,Dieu le difpofant ainfi pour fai• 
re paroiil:re quelles prouiennent de l'autheur 
de menfonge •.. 

Le2.8. paffantdans tes cabanes,& voiat 
ttuelqneeofât rnàlade,îe demâdai à fa mere 
lI mô .frere ne l'auoit poin.t baptifé,cette bô
ne fe?1me me fit rirë par fa refponfe:ouy ;dit· 
elle, 11 la bapt1fé,rnais fi pell que den, baptife 
le d~~uant,ge. Comme oa infiru1t ces bon~ 
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Hes gens de là vertu des eaux , facrées du bà
~tef me,quelques-v ris s'imaginent que plus 
on en _verfe & plus de forée à èe Sacrement, 
on les defabufè dé éet errèilr~ 

Le 29. Monfièur le Gouuèrheitr vôiarit 
que èes quàtre dernieu cariots nous affeu
roient;que les François què nous atténdionsi 
en l'arriere-garde des Hurons efran~ arriuez 
à la petite nation dd Algonquins , auoient 
efté contraints de rebroaffer chemin: â rai
fotl que les 11,1alades affi.igeoiét .leur efcoûa-: 
de1 fe delibera dé retournér'à Kebéc, porte 
èongedier la flo!te. Il mè fit môter aüec foy 
èians fa barque; i'eftois v1i péu trifie voiad 
qu'à. faute des Hu~ons,qui peuffent porteï le 
petit bagag·e que rfousenuoioris a nos Pcre~~ 
!a plus grande partiè reftoit aux tfoîs. Riuie'." 
res. Et ce qui .fogmentoit te mal'heut è'dl; 
que nous auiôs .eriuoié là haùt de noùûeâu:i 
hommes,Ies viemi qui ont acheué Ie~r rer-; 
me ri'ont peu dèfcendre;& ainfi rios Peres fë, 
frouueront èharg~z d'vn plus grâd nôbre dê 
perfônes,& n·aurôt pas la moitié cl~ l~(lt ne .. 
e,effitez, foitt?our leurs h~oits ,foit po,ur ~che-, 
ptef des viures du pais ,ie èt'ains fortqu:·ds ne 
foient èôtrâins de fe feruir dl'. la premierc ro
h,è que Dieu fic à Adâ & à fa femme,fecit qu'rJ;' 
quéJJdmid{u .Adi ~ viorï eil44 iunica&. pe!liced.io' 

V ij 
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Pour leur nourriture,celuy qui repaiil Jes oi:> 
feaux du ciel ne les oubliera pas, il touchera 
Je cœur de ces barbares , pour. les fecourir; 
puis quenous n'auons peu leur enuoier )es 
denrées qui leut feruent de monnoie. 

A la verité il efl:oit effez defcendu de ca
nots, mais comme ils eftoient remplis de 
malades, ils oe fe vouloient pas charger des 
hardes, ou des paquets d,autruy, & ceux qui 
s'en chargeoiét, nous faifoient paier le port 
au double & au triple. C'eft affez p(Jur cette 
année, auffibien allons nous aborder à Ke
bec. I'efcr is de la Sainte Marie1c'efi vne bar. 
que qui nous por!e maintenant fur le grand 
fleuue~ le n'imploreray point les fecours de 

. ceux qui lirnnt tant cette Relation, que cel .. 
le qu'on m'a enuoiéedesHurons, laquelle 
fe va de comp;ignie prefenter à vofire Reue
rence , ie fpy bien que Dieu parle à leur· 
cœur, & que leur cœur parle à Dieu , pour 
nous, fans que nous le follicitions,nous leur 
en fommes plns efüoitement obligez,com· 
me auffi à la douce charité de tous nos Pe
res, & de tous nos Freres de fa Prouince, 
voire de toute la France,& notamment à l'a
mour & au fouuenir qu'à vofire Reuer.ence 
de tous fes en fans à l' Autel & à l'Oratoire. 
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Nous la faluons tous de toute l'dlendüe de 
noilreatfeélion, moy tres-particulierement 
qui me dirai auec fa pecmiffion,ce que ie fois 
de coeur. 

Mon R. P. 

roflre tres-lwmble & obeijfant 
faruireur en noflre Seigneur. 
PAVL LE JEVNE. 

Du bord de la fainte Marie,au 
trauers du CapRouge,en la 
Nouuelle Fraoce)ce dernier 
d'Aoufi,1ô37. 

V iij 
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' ' 

DE Je. 6N I E RE LET T 7?. E DU 
, 'j>. 'Pau{leleu~e:, a~1.7P. Prouincial. 

ON R. P. 
Dep,uis 'que i'ay ferp,é la Rela~ 

. .,,_.'""""" tion; plufîeurs ch~fes fe font pre ... 
· fentée~ , q~e f ~y iugé deuoir dh; 

~fcrire~ f~mmair~meqt ~ V. R. mais fan$ 
2ucre ordre que 'celuy .qui me vie~dra en 1~ 
penfée 5J car l'empr~ffement des affaires ne 
rne permet pas de digerer ce que i'ay à dire • 
. J'ay remarqqé cl~qs la Re\atioQ,q~e Mon

;fieµr le Gouu~rn~ùr ~ftoit monté au de
uàµt des HurQ.ns, p,our çè>mm~niqµer auec 
fes peuples, qui' vien1ç~nt yoir tous' les ans 
nos François. Comme le retour de la Flotte 
~e preff oît, qpres auoi r long temps feiournç 
a~x trois Riuieres , en fin il defcendit à Ke. 
pecle 2.9. d' Aoufî, aiant perdu toute efpe
ra~1ce de. yoi~ plus de Hurons, pour ç:efie àn
;iee.Ie 1 accompagnai toufiours dedans (q 
barque par Con commandement, nous arr~
u~fm.es la nuiét, du 3 ,. du mefmè mois. t,ei !o~~ d'apres ~oftre arriuée ,parut vn can·oç 

'' 



• • _ ênPannée 16~7': · . 31S 
ipu vint nous apporter nouuelle, qu'cCnuiron 
içent çinqt~ame Hllrons çftojent dekendqs, 
d~ qu'il (eroit à propos,qq~ Môlieur Je Gou~ 
~)crneur re_mqntaft po,ur les vair; c,es p~uple$ 
f.ouhaittans lijy parler1 Nos Per~s ~1'efcri
uoient qu'il etlojt ~nti~re~cnt necelfaire 
que i'y retogrnaffe auffi, pour les atfairç$ de 
nofire M.i/fton cl.es !forons,• & pour lç Semi.,. 
paire~ Monii_eur Je Gouuerne'ur oi:cupé ~ 
expedjer les depefches de la flottei& ~ la cô
gedier,ne peut quitter l):ebec~il enuoia en f~ 
place l\1onfienf le Çheualier de l'Hle foQ 
:J_.ieuteqaqt, fott qonnefteGentil-homme, 
Je vouloil! m'embarquer p;rns vn canot de 
.Sauuages ) mais il me fit preqdre place au
pres Coy, dans fa çhalouppe.Npus vogafme~ 
.iurant la nuiçt que le iotu\compattaQt çon .. 
tre la contrarieté de~ vents,iufques ~ la nuiq 
pu cinqµief me de Septembre, que QOUS µ1i(~ 
pies pied~ terre aqx trois Riuieres. Les Hu
rons accourqreoi incominen; au bruie de~ 
rames de deux chalouppes ~ qui' nous por
toient. Le tonnerre du canon venant? ef-: 
clatter<lu fort,~ noftredefen1barquemenr) 
i'en vfa quelques vns qui fe ienerent par 
terre ~'eQ:onnetllent~ 1\ll~nt v.ifüer ~1oü~ 
fieur de Chafteau-fort ~ nous le trouuaf-: 
~çs pien ~alade ~ en forte que l~ 

V iiii 
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io,ur foiuant, ie luy portai la foinél:e com mu .. 
oion , apres cela ouurant les lettres de nos 
· f'eres, qui foot aux Hurons , i'appris que]a 
contagion continuoit en ce païs là , c1ue les 
c.alônies redoubloient ,que les demons nous 
faifoient ouuenemét la guerre. Ces peuples 
c'roient que nous les empoifonnons & en. 
forcelons,iull1ueslà, que quelques vns ne fo 
feruent plus de chaudiere des han fois , ils 
<lifont que nous auons empefié les eaux, & 
que les vapeurs qui en forte nt les tuënt; que 

. nos maifons leur font fatales, que nous auôs 
chez nous vn corps mort, qui nous fert pou~ 
vnern:'lgie noire.Q!._e pour faire mourir leurs 
en fans, quelques François font entrez dans 
l'horreur des bois , portant auec eux le por
traiét d'vn petit enfant , que nous auons pi• 
quetté de pointes d'alefnes, & que voila iu~ 
fiement la caufe de leur mort.llspalfcnt bien 
pl us auant,ils attaquent nofire Sauucrnr le fus 
Chrifr, car ils publient , qu'il y aie ne fçai 
quoy dedans le petit Tabernacle de nofire 
ChappeHe, qui les fait mourir malheureu(e. 
ment , les diables ne gaigneront rien de fe 
prendre à lem maifüe. Ils tiennent qu'il y a 
vn fameux forcier parmi nous, qu'ils gueri
roîent Î1 on le faifoit mourir.Toutes ces per .. 
focutions nous i:onfolem en quelquefafon, 
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cat c'e!l: fur ce fondement que la foy & la

1 

~eligion s'efl: efl:ablie.C'efi vn contcmemêt 
.bien doux, de voir auec quelle ioie tous nos 
Peres retpirem la vie au païs de la mort , & 
ce qui m'e!l:onne d'auanrage, c'efi que quel .. 
ques ieunes hommes François qu'ils ont 
auec eux,(e voi:ms enueloppez dans les mef. 
m ~~ Jangers,n'en veulent pas fortir,voulans 
courir les mef mes rifques qne nos Peres. Si 
ie n' eilcii~ preff é , ie coucherois icy les fenti~ 
mens pleins d'amour &•de feu qui brufie leur 
cœur. Vous diriez qu'ils fouhaittent comme 
à l'enuie , d'efirc tenus pour ce fameux for~ 
cier, qu'on defüne à la mort , comme vne 
miferab!e vidime. Remarquez cependant 
qu'ils ne lailfent pas de bapti(er' touftours 
quelques pauures malades,fi bien que fe puis 
dire, que nous auons bien baptifé trois cens : ' 
Sauuages cette année. Voicy qui paffe mon 
eftonnement,nonobfiant tous ces bruiéis,& 
toutes ces impofiures , on nous a prefenté 
plus de Seminarifies que nous n'en auon.s 
peu accepter, en effet nous en auons efcon .. 
duit plufieurs,faute d'auoir dequoy les nour
rir & entretenir , nous nous contentons d• 
lix en ces premiers commancemens , cette 
derniere bande de Hurons,nous en :imenoit 
en bon nombre , cela me fait leuer les yeux 
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yeux au cicl&dire,Diir 9Deiql hîc,c'dl:Diel-l, 
quicôduit cit atfairc,qu'il foit benit à ia ma;'f 
pes Anges & de~ horpmes,dans l~s temp~ & 
.dans l'etewité. Ces batbares nouoellen:it"nt 
defcendus, auoiit~n leur ~oµ-,p:tgri1t le pie! 
mier ~hteftien b aptifé en lem· p:1+s,en tdei
pe fanté , apres vne longue inHruction,cét 
~omme nous a raui le ~Qi!ur, 

Le P .Pierre Bi}art remon!ant auz Huron~ 
l'a renç()ntré en chemin,voici comme ii mYé 
efcrit : le vous prie donc ( mai~ i~~y tort de 
vous prier d'vne chofe qui n~1;fl: autre que l(i! 
~efir de voftre cœur) ~e cefmoigner bon vi-r 
fagc à noftre premier Chreftien , ie vous ad, 
uo'uê que d'abord que ie l'ay rencontré, auât 
~ef rne qu~H q1'eufi dit qu'il auoit de$ lettres 
à me donner,lefquelle~ ievous enuoie;ie fo~ 
touché de fa douceuî & m0defüe,il me vint 
en ptnfée ce qu~autrefois i'ay appris des an. 
ciens Çhrefüens, conueftis de Pldolatrie, & 
ce qµe' i'.ay leu depuis peu des Iappoonois: 
fç:~uoir~il: que le bap~efme reçeu dignemér, 
outre l~s graces qui luy font infailliblement 
:anache~s , confere vne douceur e~terieure 
aux nouueaulÇ Chref\iés, ded,~s leurs mœurs 
~ dedans leurs paroles.Le peu de temp~ que 
~e l'ay veu en paifanri,il m'a tellemét touché, 
que fi i'euffe peu, ie me fuifc ietté à [es pieds 
pour ~es baifer. Ce s~t les pa~_oles dll P ,ÇeluÎ' 

' ./ 
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9ui pent changer les loup·s e·n des agneaux,~ 
~hangé vn barbare en enfant de Dieu.Com
me les Hurôs to,mboiét malaqes en chemin, 
p~ hon Neophyte l~s infrr~ifoit pour les ré .. 
dre capables du baptefm~~ Sem n~pueu efüi~ 
frappé'de la contagion, MJthl,lrin( c'eft ainfi 
ql1' on appelle l'vn de nos hommes ) iuy dir, 
~)ierre ( c'efi le nom qu'q a receu :au S. Bap
;ef me)aie fofn qç ton nepüeu. le prie Dîeu, 
refpopd-il~ tqus les iours & toutes les nuiét~ 
pour ~uy, prie le autli pour le mçf me fol;,ieçt: 
. ;nais prencis garde (luy repliqua il) qu'il ne 
meurt faqs ~qilru~tion; ie l'ay deGa ~n{lruit, 
fefpoµdit {(: ~Ot'l h,omm~,Hf~:.Ü~ tO~t ce qu'il 
faut doire pour eftre Chrefüen , il le croit: 
fil baiffe, ie t'appeHerai pour le baptifer, ou, 
tµ me cHras les paroles qu'il faut dire , s'il fe 
porte hie~ ,ie le menerai au Seminaire, en la 
maifon des Peres.Efl:ant arriué aux trois Ri
uieres,le P.Claude Pijart allant pa,rles, ç:ap.a~ 
nes , porter des pruneaux aux i:nalades , il le 
prenoit auec foy, & luy faifoit Îtgne qu'il in
firuilit fes comp,atriotes, il le faifoit aue~ af,. 
feéHon , cqrpme auffi l,yn de nos hommes 
nommé Petit-pré, ce qui fut caufe que le P. 
~n baptifa quelques vns.Mais nous en parle
rons l':rn prochain, C,eft la coufiume 
quand ces peuples defcendent pour ':eniç 
yoir les François., de tel)ir 9.uelques ccp!ei~s 

' 
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ou alfemblées; au commencement ce fone 
eux qui parlent , & qui traittent de leurs af
faires , fur la fia ce font les François qui les 
affemblent , & qui leur recommandent ce 
qu'ils ont à leur dire. Aians donc à leur arri. 
uée demandé de parler au Capitaine des 
Franfois;Monfieur le Cheualier de l'lfle s'y 
trouua en l'abfence de Monfieur le Gouuer
neur. Pour te[moigoer l'efüme qu'il faifoit 
de ceux qui ernbrattoient nofire fainéte foy, 
il fit affeoir nofire Neophite aupres de foy: 
lequel fut bien efionné (e voiant tant honoré 
des François. Nous efiiôs affis fur des bancs, 
& les Hurons efioient affis en ·terre , felon 
leurcoufiume, chaqu'vn aiant pris place, & 
tout le monde gardant lefilence,deuxCapi., 
laines Hurons,expoferét leurs prefens. L'vn 
d'eux voulant haranguer,demanda premîe
rement comme fe nommait Monfteur Je 
C:heua'ier de l'Hle,puis il l'apoftropha,&luy 
da: L'Hle ( c'efl: ainfi que ces peuples nom
ment chaq,1e chofe par fon nom, fans autre 
ceremo!)ie) vous efies des o~hi, c'eft à dire, 
vous eftes des Demons,ou des creatures e'x
traordinaires, & bots le commun des hom
mes. Quoy que noftre païs loir perdu, que la 
comagi?n & la guerre rauagent tout , vous 
nous awrez vers vous., faifans que nous fur .. 
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montions toutes fortes de difficultez poll.r 

vows venir voir. Pnis nous monftram leurs 
prefens; voila qui parle peu , auffi Commes 
nous en petit nombre,~out le mode fe m@uv 
rant dans nos bourgades,& par les cheµ1ins, 
cela n'empekhe pas que nous ne foions ve
nus c ,Jnfirmer la paix & l'amitié qqi eft en
tre nous. Monfieur le Cbeu::tlier de l'Hle fit 
repartir qu'il efioit fort 2ife de les voir, que 
nofrre grand Capitaine Monüeur leGouuer
neur, efl:oit monté là haut pour leur r.arler, 
qu'il Les auoit long-temps attendu, qu'il a .. 
u0it enuoié vne barque au deuat d,eux, pour 
les proteger contre les Hiroquois,que les vi
ures manquans, la barque e!toit defcenduë, 
puis remontée pour la feconde fois, mais en 
fin voiant que la faifon fe paŒoit, elleauoit 
efré contrainte de reto~1mer. ~e ce grand 
Capitaineaiant appris que cinq cens Hiro
quois teuoienr le lac S. Pierre , prenans les 
Hurons au pa{fage , auoit enuoié querir du 
fecours à Kebec, qu'on luy au oit enuoié vne 
barque,& quatre chalouppes,pleines de bra
ues guerriers, & que luy mefme auoir vou
lu pourfoiure leurs ennemis ; qu'au refte il 
dl:oit fort marry de n'auoir peu re~onter 
iufquesaux trois Riuieres>qu'il y auoit quan .. 
tité de nauires , & vn tres•grand nombre d~ 
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François, taht â Î<ebec,qu'a Tadouffac, qu'il 
eiloit empefché à les congedier) mais qu'il 
l'au oh delégué eh fa plétce , qi.t'H les ver,ro1t 
tres-vblomiers ran prochain ; pour inoy ~ 
leur fit il ; ie fu1s bien rdiouï de vous voir, 
in ais ues-marri de voil:rè maladie. Te vous 
remerderai de vb~ prefens; qui ine font fort 
:igreables: rii:iis l'ai vri pbinét à vous recotn• 
mande.r puiffammenr: C'e!l: que vous ne 
croiei iamais les faux bruiéh)comme celuy 
qui portoit , que Monfieur de thamplain 
auoit voulu perdre tout le païs à fa mort. Ils 
dirent que les A1gonquins de l'Ifie auoierit 
femé èe~ fau* rapports~ Là deif us Monfieûr 
Je Cheualier fit vènir vn nommé ciumafli:. 
~oueian ; l~qu'el éft allié de èes infülaires , & 
luy fit detbander pourqttoy les Algonquid_s 
femoient des difcordes entre les François' & 
les Hurons: diîans que Monfieur de Cham ... 
plain au(.)it voulu perdre le pa"is , & l'en traif
ner à la mort auec foy, qu'vo Capitaihe mèf
me des Sauuages Mont:ignei;efioî~ tefmoi'~ 
de cette mefchat1te volonttOù' eftce C~pi~ 
taine) luy dît-on ~ parle maintenant, fais Te 
venir, qu'il noüs dïfe, fi Monfieur de Cham
plain a iamais tenn iel difèours·: Ce pautire 
homme fe mit à crier contre tes Hurons, di
fant qt1e c'eftoit eux qui faifoi'cnt courir f1<i 
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brmér, que les Fran501s auo1enc enforcelé va 
capot, pour les faite mourir. Nous demaO
daiines aux Hurons , s'ils inue,ntoiem ces 
mê(:,nges.Cel.lx d'vn e bourgadel'eprochœ. 
rem aux habitans d'vne autre, que ces bruits 
venoient de leur cofté,& qa'ils &'en purgea{..,; 
font.'. Bref chaqu'vn defnioit tes calomnies, 
difans qu'il ne falloit plus parler de cela, & 
qu'on reiettoit la câufe de leur mort,fur cet., 
tains éolicrs de porcelaine , que les Monta• 
gnez ramaff oient, pour les inuiter à la grier .. 
re. On les preffa fort de ne plus prefierl'o"" 
teille à ces impofiures. Demandez à vofire 
eomp.attiote que voila, leur dit Monfieur de 
l'Ii1e , ft ce que nous croions eH mauuais,fi 
nouserlCeignons à tuër les hommes , nous 
vous aimons tous, il fç::iit bien que ce qu'or1 
luy,a enfeigné efl: fort bon. li parloit à noftre 
Neophite,qui appromia nofirecreance,auec 
vne grande modefl:ie~ Ce confeil ou affem
blée_efiant terminé , ces barbares s'en alle'
rent au magazin pour· changet leurs pelie
teries contre des haches, des coufieaux,des 
couuertui'es,& autres denrées,que Meffieurs 
les Direéteurs & Affociez leurs enuoient. 
Aiant fait leurs traites { pour me feruir dt1 
mot qui ct,urt icy) on tient le derni~r côfeiJ. 
La fainéte V i-erge y prefida.,car cette alféblée 
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1e fic le iour de fa nai!fance. Mon lieur leChe~ 
ualier de l'Hle me fit a!feoir aupre:, de foy ,& 
en fuitte nofire nouueau Chrefüen Huron, 
Les prefens ùes François efioient ex pofez au 
milieu de la place, & les chefs & p1incipaL1x 
de cette nation, eftoient aflis en rond deuant 
nous.Mon.lieur le Cheualier me dit,mon pe
re,commanfons par les affaires du C.hrifüa
nifme,car ce poinét eft le plus important.En 
etfeét,c'efi par où il faut touftours commen
cer le confeil de5 François,car quand on en
tre en difcour.s par la declaratiô des prefens; 
ceux qui n'ont point d'affeé1ion pour la foy, 
fe leuent & s'en vont fans ceremonies, fi wil: 
qu'on commance à parler de noftre crean
ce;mais tandis que les prefens frappem leurs 
yeux,leur cf prit, ny leur corps ne s'dloigne 
pas beaucoup des difcours qu'on leur tient. 
C'efi la coufiume de ces peuples de parler 
par des prefens , & par dé's fe!Hns; pendant 
que la marmitte bout, vous aurez les Sauua
ges attemifs,tant que VO\jS voudrez;lè fefün 
efi-il difiribué , les Sauuaoes ferment leurs 
oreilles,&ouurent leurs bo~ches,ils ne don
nent point tant d'occupation à leurs Cens 
tout à la fois.M:iis entrons en confeil. 

Monfieur le Cheualier de l'Ii1e prenant lâ 
pa~ole leur dit, qu'il agreGit fort les prefeni 

qu'ils 
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qtt1ils luy auoient fait, qu'il honoroit la con
füice de leur amitié, puis que la prifo de leurs 
copatriotes par Jeurs cmnemis,ny la malaclie 

-qui les affiigeoit de tout coftez , ne les auoic 
cmpefchez de nous ver.ir vilirer. Q2_e cette 
cômunicatiô eft,oic le nœud de la paix> & de 
la b6ne intelligëce, qui eft depuis lôg temps 
entre les deux nations)Françoîfe & Huron-
JJe,Qu'au reile nous efüons quelquefois af. 
fligez dans noJl:re païs des mefmes Heaux de 
la pefie, dont ils font battus , qu;ah>rs nous 
demandions à nos Pere.s qui fçauènt bit'n 
prier Dieu ,ce qu'il falloit faire poi;ir appaifot 
les maladie;s,que s'ils v.ouloienc fa'ire le mef
me qu'ils s'en trouueroienc bien; ~ fi roue 
prefentement ils vouloient m'efcouter, 
que ie leurs dirois, comme ils Ce deuoienc 
comporter.Ils refpondirent qu'ils en eftoiét 
fort contens. Làde(fos, îe tire vn beau ta
b.leau de nofire Sauueur Iefus chriH , ie le 
cle.fcouure , & le place d.euant leurs yeux;b 
puis premnt la parole, i.e leur dis que no,u 
n'efüons point les maiftres de la vie & de la 
morr~ que celuy dont ils v0ioient l;image e
ftoit Fils du l'out~pui!Îant, qu'îl efioit bon)\ 
q1.ùl aimoit les hommes, que les démons 1 

-i111i font tant de mal , n'efioientqt~e fes ef ... 
X 
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cJaues.~e quâd liOUS otfenfios ce grâd C:t; 
pit:üne,fils de Dieu/oit en dérobât ,otl en re .. 
fofant de cro,ire en luy, & de luy obeîr )qu'il 
permettoit aux diables de nous affiiger:mais 
que lors que nous auions recours à luy ,de
mandant pardon de nos otfenfes, promet
tans de luy efirefideles,qu'il no~s gueri!Toit 
de nos maux , & lioit les mains aux malins 
e(prits,lefquels ne nous pouuoiét plus nuire. 
~ s'ils deüroient faire le mefme , ie don
nerais ce beau portraiét àPierreTjioüeda'êraha, 
nofire Neophyte,pour le porter en leur païs, 
afin de prier ce grand Capitaine, d'auoir pi
tié d'eux.Ils relpondirent que Echon, ~'efi le 
nom du Pere Brebeuf, leur difoit la i:µefme 
chofe que ie leur venois d' enfeigoer , qu'ils 
parleroiét de cét affaireà leursvieillars,&que 
tous en[éble feroient ce que nous leurauions 
recommandé.Là deffus nofire nouueau Cbre 
fiien, prit le Tableau,& te mit à prefcher. II 

· Y a long-temps qu'aucun.e predicalion ne 
ma tam touché,encor que ie ne l'entendiffe 
tpe par b bouche du Sieur Nicolet 3qui foie 
volo,nticrs Cen1ir fa langue à la Religion de 
Iefus Chi;.ift. Pourquoy difoit ce bon Neo. 
pbyte, ne V6\;llez-vous pas croire ce qu'on 
vous enfeigne,efi: il mauuais ~ fait;;s en l'ex• 
l)eri~nce, ef prouL1e·:z, la veritl d~s paroles 
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q1.1"on vons dir,aiez re(.ours à çefoy qui peuc 
toue) cela eft de valéu_r.Pour moy ,ie ne fçay 
pas encor grandechofe,ie m'effor.ce & préds 
peine d'efcouter,& ~'apprendre; puis en les 
tançant, i1 les reprenôi,t;;!cfoucement de ce; 
qn'és a!femblées, où fe trouuoiem nosPeres, 
la plus pa-rt s'en alloient,fi toil: qu'on com
mâç:oit àparler de la foy. N<ï vous l'ay,ie pa$ 
dit quelques~fois là haulr, pourquoy Cortez
vous quand on vous veut infiruire.Ce!aeil: 
veritable dit le Sieur Nicolet, i'ay veu quel
q1Jefois que tout le monde efbnt attentif à 
e{çouter Echon, fi quelqu'vn vei1oit inuicer 
l'a!femblécau feftin,dlelequittoit là,au mi
iieu de fon difrours.Lcs Hurons entendans 
cela,fe parlerent Ic:s vos aux autres,quelque 
temps, difans qu'il falloit prendre garde à ce 
qu'on leur difoit,pour.en faire leur profit en 
leur païs. En fin nofire bon Chrefüen d'ef~ 
ploiant le petit Tableau ou Saluator, que ie 
luy auois donné, s'efcria,fi nous auons les 
ennemis à la rencontre en noftre retoµr, ef- . 
kuons cét eftendart hault, iettons tous les 
yeµx delfus, & nous ferons fecourus, Le~ 
yeux ont dela peine à_fe tenir,quâd les oreilw 
Jes entendent ces paroles fortir de la bou..; 
çhe 4'vn barbare,qui peut efire à m:rngé plus 

X ij 
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de vingt fois de la chair hmnaine,& mainte: 
nant prefche les loiianges du grand Dieu. 
Cda,dit,il me prefente leTableau,me priant 
de le bien enuelopper afin qu'il ne fe gafü,!t 
point. 
' Ce poinét efl:ant conclud , Monfiéur de 

l'Hle en enta ml= vn àmre,exh'ortant ces peu
ples d'arnener quelques famiHes Huronnes, 
pour demeurer aupres des François : les 
:1ffeur:rnt qu'on les fecoureroir ,que nous leur 
do11neriôs des habits,& les aiderions à defri
cher ,& faire bafür vne bonne rnaifon.II leur 
expliqua les raifons qui les pouuoiem indui-. 
re à embraffer cét affoire,qu'ils n'executerôt 
point fi ton : car les femmes ne feietterom 
pas aifemenr dans vn chemin,d'éuiroü deox 
à trois cens lieuës)pom venir demeurer auec 
des eilrangers. Il nefaut pa-s laiffer de battre 
\\'. rebattre le meîme poinct; la perfeuerance 
l emportera: & fi ia mais on l' obtient,ce fera 
vn bien qui ne fe peut dire, pour le Chriftia
nif me. C'efi pour lors que fi on dreffe des 
Serninaires,ils feront remplis de pefüesHu~ 
tonnes. Mais '.l propos, nolls ne fi[mes point 
mention du Senünah·e de oarcons ·· :i pource 

• b • f'f'[. que nous auions peur qu'ils ne nous preua .. 
knt d'en prendre plus que nous· n'en pou .. 
uons entretenir. Seulement Monfieur de 
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l'Hle print auecques foy vn ioli garçon, 
qu'ils nous au oient donné , le caretfam de .. 
uam eux , pour marque que les Capitaines 
cheriff oient ceux qu'on nous confioit. Voila 
vne dhange prouidence du grand Dieu~ 
Nùns importunions le ciel & la terre , pour 
at:wir ces enfans , tout fembloit tendre à fa 
defirudion du Seminaire, nous n'en attep.
dions que la ruine à 10us momens ·, & hous 
f<;>mmes contrains de nous taire~de peur d'e ... 
frre preffez d'en prendre. Les affaires du 
Chri!tianif me efians concluës Gn en vint 
aux prefens. · .. 

Monfieur le Cheualiet fit dire à ces peu. 
ples,qu'il leur prefemoit vn baril de h:1ches, 
& de fers de A.ef,hes. Partiè pour repouffer 
doucement leurs canots en leur païs; partie 
pour les attirer vers nous l'année prochaine~ 
C'eft la couftume des Sauuages <le fe feruir 
de femblables metaphores. Il fit V'er~ir en 
fuitte vn autre prefont d'vne belle ~haudie
re,de quelques haches,& de quelques fers de 
Refches , qu'il offrit aux habita_ns d'o.Jfofaiié, 
pource qu'ils auoient receu nos Peres,& ùc,s 
François en leur bourgade , leur aiant fait 
vne belle cabane. C'dl: vneriche prudence 
de ces Meffieurs , d'appliquer pour la Reii
Pion , ce qui rie s'e!l: donné qua fi iufques i 
~ X iij 
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prefent }que par police.Il ne coufl:e rien d'of. 
frir auec vne faintle intention, ce qui d'.1il· 
leurs doit efi:re donné, p0u.rentrecenir l'ami• 
tié de ces peuples. C'eH l'vne des belles inv 
dufiries,de Montieur le Cheuallier de Mont· 
magni, & de Mon6eur de l'Hle, foo Lieure. 
nant. Les prefeos faits,Moniîeur de l'Jfle fe 
tourne vers nofire Neophyte , & luy dit: 
Mon frere ie ne t'ay rien donné, cependant 
nous ne foru~cs plus qu'rne mef rne chofe, 
car tu es Chrcfüen , & enfant de Dieu, auffi 
bien que moy. Viens moy voir en particu
lier, ie te veux parler ; il ne 1T1anqua pas de 
luy faire vne belle gracieuleté , & nous aufli. 
de nofire cofié, en tefmoignage de l'amour 
que flous portons à ceux qui reçoiuent no
firecreance. La conclufion du ccnfeil, fut 
que com111e on auoit fait retarder ces bon~ 
.nes gens , lefquels manquoienc de viures, 
Mon1ieur de l'Hle leur fit donner quelquei 
barils de pois~ pour leur prouifi6 en chemin, 
en ~ppliquaut vn en conlideration du nou .. 
ueauChrefüen.Les Capitaines les vns apres 
les autres, firent de grands remercie mens, 
L'vn difoit: L'Hle, tu fais comme il faut fai
ll'e;c'efl: Jinfi que les freres fe fecourent dans 
Je~rs befoin,. L'autre a!feuroit que tout leur 
pais ail oit el.l:re rempli de la (enommée du 
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Capitaines des Frnnçois, & de fa Iiberalité" 
Il y en eut vn qui s'efcria: L'I{le, iete remer .. 
,ïe, ie remercie les vefius de noir, ie remer
cie le Truchement qui nous parle, ie remer
cie toute la ieuneffe qui efi à tes collez; tout 
n0fi:1'e païs vous remercie. Er là de!fus tons 
les autres firent refanner, en ligne d'app-ro~ 
bation,leur ho)ho, ho> ho) & puis chacun fo 
defpartit. Remarquez la promptitude de ces 
nations en leurs affaires. Nous arriuafmes le 
Samedi à la nuiét , & le Mardi d'apres,tout 
cecy fut cooclud & terminé. 
· le me fois oublié dt dire,que Monfieur de 
l'Hle recommanda, dans ces confeils,. tres .. 
efficacement, tous nos François, & nos Pe, 
res qui font en ces contrées fort eiloignées; 
aduertilfant ces peuples de bien prédre gar
de à eux, de ne point perdre leur païs. Que 
tous les Capitaines François, nous teaoiem: 
fort chers ,que c'eftoir nous<1ui infüuHions 
les plus grands , qu'ils fçauoient bien que 
nous 1;i'al1ions point en leur païs par iote~ 
reft temporel , ce qu'ils aduoi.ierent pub Ji .. 
quement. Brefîe ne ffaL1tois. fouhaitter d'a, 
uantage , que fit cebraue Gentil-homme, 
pour le bien d,e cette Eglife naHfante, & 
pour tef moigner de l'amour au nouueau 
Chrefüen> qui fe trouua parmi ces barbares. 

J 
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Perfonne ne fçauroit dire, que ce bon Neo
phyte,fe foit rangé fous les efteodards de I e· 
fos,Chrift, pour quelque coniideration bu· 
maine.~oy que lesSauuages foient impord 
tuns à demander, iufques au dernier poincr, 
fa.mais il ne nous,a demandé , ny monfiré 
inclin:ition d'auoir de nous aucune chofé, il· 
venoit à la Meffe , & à Vefpre.,il freq uentoit 
nofüe Ch appelle pour prier Dieu , & n'eufr 
pas mis le pied dans nofüe maifon, fi on ne 
l' eufi inuité, contre la coufiume de fes com
patriotes, qui s'ingeroient à tous momens, 
& demandoient, qui vnc chofe, qui l'autre. 
Nous l'auons lai!fé long-temps,fans luy do,• 
ner rnefme à manger , ny fans le beaucoup 
caretîer, il ne s'efl: point venu prefenter,de
meurant en paix,dans vne grande modefüe, 
qui a raui noitre cœur; auffi a-il dit fouuent 
au P.Brebeuf, ie me fuis fait Chrefl:ien, non 
pour le corps,mais pour l\1me. Il s'eft cond 
feif é, & communié, deuant que de partir de 
fon païs , auec vne ïinguliere confolation de 
nos Peres , il faut que ie confeif e ingenuë~ 
me nt à V. R. que ie ne m' attenqois pas de 
~0iren toute m.1 vie, en vn Sauuage, ce que 
1e penfe auoir vt;~ & reffenti en celuy-cy. Il 
Y a vne cert;_iine modefüe , qui prouient de 
l'efprit interieLH: il rnefemble que ie la s'en~ 

tois 
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foi~ èn êét homme quand il s'approchoit dè 
moy.I'ay altucllement confider~ les autres 
Sauuagei :5pour voir fi ie poriuois remarquer 
voe mefmefirnplicité colôbine que ie voioîs 
en celui-ci, ie n'en ay point veu; le m'eüoo .. 
nois de ce qu'on l'auoit admis à la Commu
nion apres fon baptefme;mon tfionnementi 
s'efi changé en vn autre quand ie l'ai veu & 
pratiqué. Dix perfonnes côme. celuy la met«: 
troient le feu dàns toutes les bourgades dei 
Hurons,aufquels ont peu de fia dire par auan
ce, leuatc capite veftra, appropin~uauit cnim redem.:. 
ptio veflra,Amen. 

Cependant i'ay renurqüé que cette con.; 
tagion ou Epidimie qui egorge tant de Hu
rons,ne s'eft point cômuniquéeaux François 
:aux 3 .Riuieres quoy qu'ils aiét agi &côuedé 
auec ces peuples. le racompteray en paifant 
vne chofe aife:z gaie que le Pere Paul Ra2ue .. 

' { 0 . neau ma efrrit de on voiage.Comme il gar-
doit vn perpetuel filence auec ces pauures 
barbares n'entendant pas leur langue/a con· 
uerfation dh.1it ordinaire°:1·ent au Ciel par
lant donc quelquefois au Dieu du Ciel & 
pouffans de fon cœur quelques oraifons ja. 
culatoires, ces bonnes gens efioiem bien en 
peirie defçauoir à qui il adreffoit fa voix, ils· 
fo mettoii;:nt aux agne.cs) lcs·vns d'Vn coHé~ 

y 
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les autr:es de l'autre pour le defcouurir : & 
côme ils n'apperceuoient ri~,îls redoublolét 
leur diHge nce, changeans de place regardans 
q11i d'vn coftéqui d'vn autre auec eftônemét11 
Le depart des vàiffeaux me preife, mais de
uant que de finir ic dirai ce que i'.ai appris 
fraifchcnlent dç la rnort du Pere Charles. 
Tm gis. ·· . 

11 y a enuiron trôis ans qu~it fofr enuoîç 
;mec le 'Pere du-Marché aux'ifles ~e Mùhcou, 
p0ur affi!l:er principakment lesFra:nçois,qui 
y ail oient enablir v11e demeure , & par oc.,. 
cafioa faire cc qui fe pourroit auec les Sau
uages qu, fi rencontreroient. lls y ont cl~ ... 
memé enfernblç.: enuiron vn~n en affez bon
ne fanté, .iu bout duquel les affaires de cette 
refi.dence ·afans ob.Iigé le Pere du Marché de 
prendre .f'occafion de quelque vaiffeau qui 
alloit à K.ebec, pour me communiquer quel· 
que point d'importance , le Pere Turgis de-· 
mcura fenl. Depuis aianc efré inuité à 
l'occa/ion d'autres vai!feanx de: Ce retirer, n~i 
aiant guere d'apparence du retour de fon 
compagnon) ou de quelqne autre en fa place; 
lequel en eftet, i'enuoiai de :Ke'beè mais il ne 
peut &border à .M.i.1cliou à rJîfon des vents 
~?':n'Jires qui regnoient e_n ce tempi.; & que 
q a1Jlç14rs il y a.uoit beaL1coup qe fujet cl~ 
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~raindre là quelqu!! difgrace qe maladie ou 
fl-1ifere, o~ quelque irruption ~e Saunages; 
d refpond1t courageufement qu il ne pouuoit 
m,ou,rir ~~1 Heu pl.us a.uan~a~cus, qu'en ccluy 
on 1 obexffance l auo1t nus, & en. la Croi~ 
que la paternelle bonté & prouidence de 
Dieu loy auoit choific; smtre que la charité 
l'obligeoit de ne point quitter ceux,.qui par 
Con depart demeurcroient abaudoanés de 
tout fecours fpiriruel. _ 

Il fomble que cette a~ipn ait mis le Ciel 
en ialoufie contre la terre de poffeder vn fi 
b,)n courage, car la maladie du fcorbur, ei~ 
dinaire en ces nou1:1clles habitations, s' e.fümt 
rnife parmy ces nouueaux habitans, le Pere 
~u fot atteint, & en fin abbatu le deuxiefme 
de Mars , & en mourut ;prcs pluiieurs autres 
le quatriefme de May ; aian~ eu parmy vne fi 
grâde <lefolatiô cette cofolation)quc d';rno117 
prefqiie affifié tous ceux qui moururent., fe 
faifantparler an li& des JDalades felon le be
(oin qu'ils auà'.ient de luy, & J·au~oir dîfposé 
les autres fains & malades à fouffr.ir patiernd 
ment tout c~ que Dieu ordonneroit d'eux; il 
n'y en eut qu'vn qui mourttt apres luy. Ce 
bon Perc en outre à eu cette confolation que 
de fe voir :m moins en mourant3en quelque 
façon femblable an grand Apofhes d~s Indes 

. . y Z, 
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du ûecle paffé faina François Xauîer , tiê 
'pouuant en ce paffage eftre fecoaru & affifté 
ile perfo'nne pour le.fpirituel,& fort peu p0ui' 
le temporel. c'efi le premier de noifre Com
pagnie qui foit mort de maladies en ces ter.; 
res. 11 a efté efgalèment regreté des François 
& des Sauuages , qui l'ho11oroielilt & ai· 
moient tendrementô · 

Q!!_oy qu'en deux :iris ou. enuiron que ce 
bon Pere à eil:é en ce lieu , il n'ait baptisé 
qu'vn ou deux petits cnfa:ns Sauuages, qui 
moururent incontinent apres le bapt.efme, 
toutesfois ce feul bien eftoit capable deifuier 
tous [es traiiaux, & luy apportera ctcroelle
ment vne rècompeoce & vne confola
tion pour laqueUe il expoferoit encore 
mille vies s'il efioit en c(bt de les donner .. 
Dieu foit àiamais loüé de la: tidelité&du cou
rage qu'il à donné à ce ften feruiteur. le prie 
V. R. & tous nos Pe·res de fe fouuenir de 
luy deuant Dieu & ne point oublier no!i 

pauures Saunages, C'e(t la requeftc que lu}' 
en fait le moindre de fes enfans qui fo dira 
encor ce qu'il eft. 

Mon R. PERÉ. 

V ,1ftre trec;. humble & tres-obeï (fant 
feruiceur en N.S.Iefus Chrifr. 

PAVL LE IEVNE. 

f.(: KeSecce 11._dcSc:ptembre.16,7. 
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RELATlO-N DE 
C E Q_Y I S' E S T P ASSE/ EN 
la.million de la Compagnie de I Es vs, 
au pays des Huronsen l'Année1637.enT 
uoyee à Kebec au R. P .. Paul Je Ieune 
Superieur des Millions de la Compagnie 
de I Es v s , en la no uuelle France. 

s 

Recit des chçfts plus memorables qui fant pttjfén 1 

depuis le mou de I ui!let iufiJue s 4u mou de 
Septemb. drej?é en forme de Journal. 

C H A P, I. 

~ ... ~·= VE L ~ v N pourrait peut
e!he rrouuer que ie fais icy 
patfer plufieurs chofes moim1 
confiderables que ne porte ce 

- rilcre; m'ai's i•efcris à voftre R, 
& en cell:e confideration, Î'appelle chofes 
memorables, tout cequiefi capabkde luy 

. . A'i. 
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apporter quelque confolation, & luy dond 
ner cognoi[ance des mœurs de nos Sau-
uages. . . 

le commenceray du terme de l'embar
quement pour la traiéte de Kebec, qui fut 
le 21. de: luillet 1636. il y auoic,long temps 
que nous efiions dans l'attente de cefie 
iournee, ce retardement fi notable, & les 
bruits de guerre qui au oient faiéè changer 
l'auiron à pluiîeurs en vn arc & des fleches, 
nous donnoienc quelque fujeét: de craindre 
qu'ils ne fe contenta!fent de leur vieilles 
chaudieres pour cefie année: ce qui ne fe 
pouuoit faire fans vn notable interefi: des 
affaires du Chrifi:ianifme, les fecours tant 
fpirituels ,que temporels ne nous viennent 
icy que par l•encremife, & les mains des 
Sauuages. 

Doncques le P. Antoine .Daniel s'em
barqua auec deux de nos domefriques en 
compagnie de huiét: ou dix canots, la iour
~ée dl:oit belle, & le lac fort paiGble; mais 
d ne fa ut pas diffimuler, ceil:e ièparacion 
~o~s fut vn peu fenfible d'abort: car nous 
rng1ons ddlors , que pour rrauailler plus 
~fficacementà laconuedion de ces peuples, 
1ls nousfalloitvne nôuuelle habitation dâs 
le ,œur du pays, ~ le Pere fembloit nous 
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efl:re tout a fa1d: neceffaire pour cét effeél; 
ny ayant que luy qui pufi, apres le R. Pere 
Iean de Brebœuf nofire Supt:rieur, fe det: 
meiler aifémenten la langue: mais nous iu-
geafmes que de donner commencement à 
vn Seminaire de Ieuneffe Huronne., dl:oic 
vne chofe fi auantageufe pourla '.gloire de 
Dieu, que nous auons paffé par deffus ce
fie confideration, auec efperance que Dieu 
nous dénoüeroit bien toil: la langue, & ne 
manquerait pas de nous enuoyer des per
fonnes qui s'apliqueroient efficacement à 
cét dl:ude Celon toute l'eO:enduë de leur ze~ 
Je, nous n'auons pas eil:é trompez dans no~ 
fl:re efperance, & ce nous eil: maintenant vn 
nouueau fojeél: de remercier cefi:e infinie 
bonté qui a vn foin fi particulier de cefi:e 
Miffion. 

Le 17. le P. Ambroife Dauot s'embarqua; 
il fembloîc necelfaire en ces 'commence~ 
mens, au cas que Dieu difpofall: du P. Da
niel, qu,e qudqu'vn fe rrouuafi: fur les lieux: 
pour prendre fa place,& puis comme vofire 
R. a fouuent à agir auec nos:sauuages aux 
trois Riuieres , ayant l'intelligence de la 
la_ngue, il luy pourra rendre de bons fer~ 
uices. 

Le P. Pierte Pijart, ~moynousfucte-_: 
' Aa ij 
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dafmes au benefice àu P. Antoine Daniel 
en l'infhud:ion des petits enfans de no!he 
Bourgade ; le P. Superieur nous affigna à 
chacun vn çerrain nombre de cabanes, que 
11ous comm~nç~mes dd1ors à v1füer tous 
Jes iours iufques au fort de la maladie, où 
nous iugeafmes à propos de defifter pour 
de~ raifons quf.! ie coucher;iy par apres en 
fon lieu, nous drions beaucoup d'auanra
ge de ce pc,;tit ~xerçice pour-profiter en la 
langue; outre q µ' epfeignans les en fans nous 
prenions l'oçcaGon d'expliquer aux peres & 
al.lx meres, qµqlques-vns de nos myfreres; 
en quoy pour l'ordinaire nous vfions de 
pretwyance. Au refle les difcours n'efioiêt 
pas bien lqngs, il faut apprendre à mettre 
vn pied deuant l'autre, ammt que de mar
cher, Nous efhons bien confolez de voir 
qu'on nous entendit, & qu'vn Sauu;;ge 
priJl quelquesfois la parole, & repetafl ce 
que nous auions diél:. Incontinent apre:s 
h:rnbarquemenr nous ne fifines quafi que 
prendre polTeŒon de nofire benefiCL:; le re
~os_, & la douceur du temps nous inuitant 
a fa 1re les exercices fpirituels. auŒ bien en 
cefl:e faifonles viGtespar les ;ilages feroiet 
quafi inutiles, les femmes efians coure la 
fournee occupées à. leur champ' &. les 
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Le 6. d• Aoufl:, il arriua vn accident qui 

demande icy quelques lignes, les circon
.fiancesen font mur à fait notables. Vn ien
ne homme Huron fut aifaffiné miferablt:
ment par fon propre frere. Ce n'ell: pas 
d'auiourd•huy que la rage,&. la vengeance 
faiél: pa!fer par deifos ks droiél:s de l'amour 
narnrel, mais ie ne fçay fi. ç'a efl:e iamaisauec 
vn pretexte'fi noir & fi detefl:able. Ce mal
heureux qui n•efl:oit pas moins larron que 
cruel ayant pris vn iour fon temps déroba 
fon beau pere, & tranf porta fon larcin en 
vn autre vilage c~1ez fa inere, neantmoins 
H ne pufl: fi bien cpuurir fon ieu, que le fou
pçon ne luy en demeura, de forte que, fui
uant la coufl:ume du pays, ce dit beau pere, 
vfanc auancageufemenc du droiél: de repre
fail'le, luy alla piller fa cabane; luy enleua 
tout ce gu'il auoit, & ne laiffa quafi à per
fonne dequoy fe couurir. Voilà bien des 
dprics aigris, mai~ fur tout celuy qm auoic 
fa1d: le premier coup; il en machine vn le
cond pour prendre vengeance du foupçon 
dont il au oie el.lé chargé, & pour obliger 
fon beau pere en apparence par voye de 1u
füce ,s'il y en peut auoir parmy ces Barba
res à rendre &~ à. luy p~yer au double ce 

) Aa iij 
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qu'il pretendoit luy auoir efl:é rauy inïufl:e; 
ment. Il fe laiffe telle~ent ~meugler de fa 
pa!lion, que pour l'aiîouuir)l fe refont d'em ... 
ployer le fang de fon frere & le refpandre 
de fes propres mains: Voilà vne voye bien 
excra.ordinaire , &. inoüye; pour executer 
fon defi'ein , il le meine à l•efcart vers le 
Bourg d'Onnentifati d'où droit fon beau., 
pere ,fous pretexre d•aller cueillir des meu
res, il choifit particulierement ce lieu, afin 
que came on n'ignoroit pas leur different, 
le meurtre luy pu!l: dlre impute plus ayfe., 
ment, ou au moins, que le 'Bourg en de
meura chargé :i& aioli que cefie perfonne 
particuliere, ou le public folfent obligez de 
luy fatisfaire, & aux pareos du deffunél: par 
les prefens que porte lél coufl:ume du pays, 
car vofrre R. fçait,defià que parmy ces peu~ 
p les, ce crime ~ demeure i:lmais impuny, 
filecoulpable ne fe trouue, leBourgaupres 
duquel le coup- a efié faiél: en dl refponfa
ble ;_ en effeéè la chofe arriua,felon qu'elle 
auo1t efl:é projeél:ée, & cét accide.nt ne fut 

· ~as fi tofi _publié, que l'autheur eu!l bien 
l effrontene de paroill:re & maintenir, que 
fon b:au .Pere elloit le meurcrier,que l'on 
fçauoit bien la mauuaifevolonte qu'il auoit 
pou~ fa famille , <lue non ç~ntent de lç$ 
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auoir pillez, ilauoic encor voulu leur faire 
tort en ofi:~ntla vie à vne perfonne qui les 
touchoit de fi prés. Ils parlerent fi haut, 
Juy, & fes parens qu'ils fermerem la bou
che à plufieurs qui au oient les yeux affez ou
uerts pour-v,Gir la faulfecé de cefi.e calom
nie; ils pourfuiuirenc fi viuement l'affaire 
que no.nobilancles raifons que les accufe~ 
alleguerenc pour leur defcharge, & qui euf
fent dl:é reçeuës en bonne iufbce,le bourg 
d'Onentifacj fut cond;/mné à faire la fatisfa. 
él:ion. Il efi vray que l'amende fut mode
rée, àraifon que la perfonne du mort & fes 
parens efioient gens de neant , & de fort 
petite conGderation. Sur ces entrefaites 
vne fille du mef me Bourg fe prefence , & 
rap9rte qu'elle audit veu ce meurtre de fes 
yeux , que l'homicide n'efioit point de 
leur Bourg , que c'efi:oit vn coup de la 
main de celuy qui faifoit tant de bruie, & 

_ que le fang de cepauure miferable ne crioit. 
vengeance que contre fon propre frere. 
Elle cotca les circonfiances du fa1éè, le re
uenoÎs (dit-elle) de mon champ, lors que 
i'entendis · du bruit comme de perfonnes 
qui efioient en quelque differe11t, ie m'ap
proche doucement, & me cache dans des 
broffailles voifines) d'où ie pourrais ouyr 

Aa iiij 
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& voir fa.ns efrre veuë, tout ce qui fe palrt> 
rait; de fait i'apperçeu fort difhoél:ement 
Sendedi (-G'efl: le nom de ce Barbare,) & 
fon frere, & côme ie conGderois leur main
tien, & prefl:ois l'oreille pour entendre ce 
qu'ils difo1enc~ ie fus toute dl:onnée que 
Sendetfi le faiGt à la gorge d•vne main & de 
l'autre luy clef chargea vn coup de hache fur 
la tefl:e. Ce pauure miferable s'efcria plu~ 
iieurs fois, mon frere aye pitié de moy ,mon 
frere aye pitié de moy, mais ces paroles 
uouuerenc des oreilles impitoyables; cefie 
lafche & infame aétion ne fut pas plufioil 
.acheuée queie m'efcoulay fecrettement & 
m'enfuy, crai2:nantque lemefmenem'arri
uafi, G ce m.tlheureux m'eut apperçeu, il 
n'eufl: eu garde de laHfer vn tefmoin de foo 
forfait nommément vne fille qu'il eufl: peu 
tuër fans refifl:ence. 

Les Anciens & les plus confiderables de 
ce Bourg trouuerent le faiél: fi plaufible fo_ 
Ion qu.e la fille le racontait, qu'ils voulurent 
fe ferutr de fa depoGtion contre Sendedi,& 
defcb.~rger par le moyen celuy qui e~rnit 
acc.u{e, & pour lequel ils eiloient en perne: 
ma:s ce fut en vain, car cçt efprit noir, &; 
p~em de ~ufes_ fans changer de vifag? leur 
d-1~ que c_ef1;01~vn tefmoiinage <1pofie, q1.H~ 
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fi neantmorns ils voulo1ent per1ît1er à dei~ 
charger fon beau pere, il en dloü- content, 
mais qu'il prendrait d'orefoauant cdle fille 
à party, qu'ii y auoit bien fujec .de croire 
qu'elle mefme efl:oit coupable de ce crime, 
n•efl:ant nullement probable qu'vn frere . 
voulue iamais attenter fur la vie de ion fre
re, Ces paroles dites auec vn front d•airain 
& vne audace incroyable rendirent muette 
to4te 1'affif1:ace, Sc les parens fur~nc incon
.tinent liurez felon qu'ilauoic dlc conuenu; 
je lailfeàpenfer à voihe R.plus que ic ne 
pourrais dire fur ce faiél:. Lès bonnes nou ... 
uelles que nous receufmes incontinent 
apres,m'emporcent & m'obligent de paifer 
outre . 

. Le 8. nous receufmesvn pacquer de let;. 
nes de voil:re R. par le moyen d'vn Sauua- · 
ge, oncle de Louys de Sain de Foy, les 
fruiél:s hétfl:ifs fernblent auoir quelque dou
ceur que n'ont pas ceux qui viennent en la 
faifon, auffi ces no1.tt1elles reçeuës auant I~ 
temps nous apporcerent vne confolâtîon 
toute particuliere. Néus fufmcs bien ref
joüys d•en,rendre des nouuelles de la flotte1 

qu'elle eil:oit comp-ofée de hui El: beaux va'i{: .. 
feaux fous la conduite de Monfieur du Plef
fis !3ocharr, nos Peres ~ui nous fom:vènu~ 
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voir cefl:e année, & fur tout le P. Pierre 
Chafiellain , & le P. Charles Garnier qui 
ont eu l'honneur de paifer dans fon va1f
feau, ont iouy d'vne faueur qui ne fe peut 
aifez efbmer, de celebrer la Sainéle Meife 
quafi tout le long de la trauerfe au grand 
con tencemen t de l'equipage: Nous apprif
mes auŒ par mef m.e moyen le nombre, & 
le nom des Peres que Dieu nous enuoyoit, 
c'efi à dire, la continuation des benedillios 
du Ciel for les Miffrons de la 11ouuelle Fran. 
ce, mais no!l:re ioye fut trauerCee par les 
affeurances que vofhe Reuer. nous don
noie de la mort de feu MonGeur de Cham
pellaio, je dis, aifeurances, car il y auoit 
long temps que les bruits en auoient couru, 
& s'efioient portez iufques à nous, mais on 
tn parloit fi diuerfement mefme pour la 
perfonoe gue nous auions quelque Cuje& 
de nou!i perfuader, que ce que nous crai. 
gnions ne fut pa5 arnué; nous n'auions pas 
~ependant Iaiifé de fatisfaire deilors à vne 
partie de nos deuoirs ,&recommandé bien 
particulierement à Dieu le falut de fan ame 
à nos prieres , &: nommément à l•Aucel: 
no'us redoubl;1fmes nos vœux à ce!l:e occa · 
fion, nous ne fc;aurions trop faire pour~ne 
perfanne de fou merite, qui a tant faiél: & 
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f~ffert pour la nouuelle France , pour le 
bien de laquelle il fembloit auoir facrifié 
ious fes moyens, voire me fine fa propre vie, 
auŒ Dieu l'a il recompenfé dés cdl:e vie 
d•vne mort accompagnée de tant de fènri~ 
mens de deuotion, &. de pietè, qlle fa me
moire en dei;neurera à iamais honorable. 
N oflre Compagnie en particulier I'uy aura 
vne ecernelle obligation pour la bren~veiL
lance qu'il luy a toufiours te(moignée, & 

· de fonviuant,&àfamo.rt>:1yanrleguévne 
partie de ce qui luy refloit pour le fou!l:ient 

de la Miiûon de nosPerfs e. n ces con .. tré~s. 
Le 12. le P. Pierre C\1aflellain arriua fur 

le foir , nous fofmes f9rpris d•abord à la 
nouuelle de fon arriuée; car il ny auoit que 
trois femai11es que nos Sauuages dl:oient 
partis pour Kebec, auffi la voye efioic ex~ 
traordinaire. Le P. Superieur, & le P.Pijart 
luy allerent au deuant, pour moy Ï efl:ois 
encqr à la rerraic1e ; ie luy preparay de ce 
que pous auions, pour le receuoir ,_mais 
quel fefün ; vne po.ig.nee -de petit po1ifon 
foc auèc"'vr:i_peu de-farine : i'enuoyay cher• 
cher quelques nouueaux efpics que nous 
foy fifmes rollir à la façon dupa ys; mais il 
dl:vray que dansfon cœur, & à l'~ntendr~ 
il /Je;! fül:iama,is meilleure chere, l~ 10y e: qu1 
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fe re!îent à fes encreueuës femble eare 
quelque image du contentement des bien.:. 
heureux à leur arriuee dans le Ciel, tant elle 
dl: pleine de foauire. Aulli Dieu nous la 
1nefoagea de. telle force que nous ne lare
çeufo1es pas rout entiere en vn iour ,car le 
P. Ch:.nles Garnier n'arriua que le lende,.. 
main; quo y qu'a deux ou trois iourntes 
prés, ils fofîent toufiours venus de com
pagnie lu y & le P. Chafiellain, ils eurentle 
bien de cabaner enfemble tout le long du 
chemin, & parmy ces' roches affreufes & 
ces folirudes efcartées ils eurent toute la 
confolauon qu'ils pôtmoient fouhaitter à 
la referue du fa.ind Sacrifice de la Mdfe de
puis leur depan: des trois Riuieres , ils 
e!l:oienc encre les mains de bons Sauuages 
qui les traiderent doucement ; roue cela 
auec l'heureufe rencontre qu'ils firent du 
P. Antoine Daniel, & quatre ou cinq iours 
Ppres du P. Ambroife Dauofl anx Biffiri
niens leur ayda granJement à effuyer vne 
gra~de partie des fatigues de ce voyage, 
a?fü les r_e~eufines nous entres-bonne fan-

. t_e, & auG1 forts, & vigoureux que s'il n'euf
fent boug.é de Paris. Nous aprifines d'eux 
que Mon heur le Cheualier de Monrmacrny 
.auoic pris la place de feu MoniÎeu; de 
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Champellain, enquoy nous admirafmes la 
prouideuce de Dieu, qui voulant difpofer 
de l'vn, au oit donné la 'penfée à ces Me[ .. 
fieurs d~en pr_o~urer vn autre à tout le pays, 
qui fçauro1t 10mdre en !on gouuernemenc 
vne rare doélrine & experience, auec vne 
integrité de vie tout à fait exemplaire. 

Le 24. vn Saunage nou.s auercifl: en paf~ 
fane chez nous que Soranhes pere de Louys 
de Sainéte Foy eil:oit malade, il le fit fi froi
dement que nous ne nous en mifmes pas 
autrement en peine, neantmoins comme 
le P. Superieur au oie vn voyage à faire vers 
ces quartiers là il partit le lendemain à def
fein de l'aller viGter par rnefme moyen, mais 
il .iprifr par le chemin qu'il efl:oit mort: il y 
a bien dequoy adorer icy les iufies iuge
mens de Dien. Ce Sauuage auoit eu fou
uem des penfées de fa conuefi.on, c'efioic 
<lefià vn grand adoantage pour luy d•auoir 
vn fils fi bien infrruit en co'us les myfreres 
de nofi:re Foy : outre c_ela dés l'an paffê fus 
le deGr qu•ils nous auoient tefmoigne luy 
f<. tome fa famille de receuôir le S. Bap11:d~ 
,me, le P. Superieur alla paifer huiéè ou dix 
io urs chez luy, & l'informa pleinement de 
tour ce qu'il iugea à propos pour le dif:. 
pofor a vne vraye conuedion, il leur fatisfü; 
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de telle forte. à ce qu'ils tefmoignerent, & 
demeurerent fi contens, & {i pleins de bon
ne volonté; qu'ils ne trouuoient rien diffi
cile, & ne reiloit plus cefembloit qu'a venir 
à la pratique, en effet quoy qu'il y eut de la 
chair en la maifon il voulut que toute la fa
millegardafi: l'abfl:in~pce du VendredY,& 
Samedy, ils comencerent dd1orsa ddfein 
de continuer par apres,mais ie m'en rappor~ 
te ;de temps en temps il nous venoic viiicer, 
& demeuroit quelque iours auec nous, le 
P. Superieur continüoit, roufiours à l'in
firuire,& nous luy appreni,ons quelques pe
tites prie res; il nous pre ffoit fort de le bap
tifer, mais nous remarquafmes fi peu de fo~ 
lidité dans fes refoluriôs, & le trouuafrnes fi 
fort am1.ché aux incerefl:s temporels ,,que 
nous ne iugeafmes pas à propos de palfer 
outre: Il nous fit de nouuelles infl:âces vers 
le Printemps, non tant pour le Baptcfme 
Gue pour tirer de nous quelques lettres de 
re:ommandation, pretendant à ce qu'il di
foie, defcendre au plufiolt à Kebec, pour 
p;ilfer quelques femaines auec nos Peres, & 
eihe par apres baptifé folemnellemenc à 
l'a~~iuée des_vailîeaux. Le p. Super. vn>yant 
qu il n'y a~ott que vanité à fon faia, & que 
le propre 111tcrdl: Je portoit à faire cdèe 
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propoGtion , luy refpondit là delfus, que 
cela alloit fort bien qu'il contioüafi dans la 
volonté d'efire baptifé, m~îs que le princi
pal dl:oit qu'il fut bien infiruit, & pnfi vne 
bonne refolution de quitter fes mauuaifes 
habitudes, & viure dorefnauant en vray · 
Chrefrien, au refie qu'il importait fort peu 
pour le lieu de fon baptefme ,. que nous y 
auiferions par apres, feulement qu'auanc 
que de s'embarquer il vint palfer quelques 
ioursauec nous, ~fin de prendre plus meu
rement les dernieres refolucions, fur vne 
affaire de celle importance .. Il promit de J_e 
faire, mais il ne tint pas fa parole, il s•em .. 
barqua incontinent apres fans nous voir, 
& au lieu de tirer droit à Kebec , il s'arrefia 
à 1111e , où il fejourna pres de deux mois à. 
fouër, & faire la vie ordinaire, efianc aux 
trois Riuieres il ne fe mô!lra qua{i pas. Dieu 
ce femble au oit dei1orsabandonne ce mife
rable · il eu!l: le bien à fon retour d'auoir vn 
de no's Peres dans fop canot, celuy deuoit 
e!l:re vne belle occaü'on pour nous venir re
uoir par apres , fe remettre auec nous , & 
reprendre fes premieres refolucions ; rn;:iis 
e!l:anc afriué aux Biiliriniens, il changea de 
canot & s'embarqua auec d'autres,&ainfi il 

1 alla droit à Ieanaufl:caiae fon vilage>nous 11e 
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Je vifmes en aucune fa(ioD , &. les premieres 
nouuelles que nous ouyfmes deluy, furent 
qu'il dtoic malade)& quafi en mefme temps 
nous aprifo)es fa mort. Nous en eulÎnt'.s 
daurant plus de reHèmîment que quelques 
vns nous rapporrerent qu'elle n'auoit pas 
efl:é naturelle, mais que la triil:effe qu'il 
auoit eu de la perte de fon fils, l'auoit ietté 
fiauant dansiedefefpoirgu'ils'dlc1t auan
cé luy-mcfmefesiours. Voicyàcequel'on 
dit,comme lachofefepaffa. Vn ionrqu'il 
iè trouua luv fèul en fa cabane auec vne 
fienne petite fille, il l'enuoya chercher d'v
ne certaine racine qu'ils appellent Onda"" 
chienroa , qui dl: vn poifon préfenc ; cet 
enfant y alla fort innocemment , croyant 
que fon pere auoir deifcin de faire quelque 
medecine, car il auo1t tefmoigné quelque 
petite inddpofüion : elle luy en apporte, 
mais no __ n ::tifez à fon gré , elle y retourne 
pour L1. !e~ondefois; il en mange fon faoul; 
vne groCTe fieure le faifü, & l'emporte en 
pe~ de temps. Toucesfois fes parens n'a~ 
u~ue~~ pas ce genre de mort; quo y que s'en 
fo1t, i_i dl mon: miferable, puis qu'il s'elt 
rendu indigne de la grace du B::iptdme; l'ay 
voulu toucher toutes ces circonfcances, 
parce que ie fçay l'affedion qne vofi:re R. 

tollS 
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tous nos Peres & tant de gens de bietl 

' auoîent pour la conuerfion de celle famille. 
Q:le!que temps apres fa petite fille mourur 
nous n'eufmes nouuelle que defa mort; c~ 
fut auec vn regret bien particulier, c' efioit 
vn efpritfort ioly & docile à merueille,mais 
.I ndicia Dei abyjftu malta. V oicy vn fo jeét de 
confolation. · 

Le 30. nous corntnençamesvqe neufuai
ne en l•honneur de la bien-heureufe Vierge; 
nous auions fait ce vœu , afin qu'il plufl à 
Dieu tirer fa gloire de·la maladie d'vn e fem
me de nofire bourgade, Ce qui nousauoir 
porté particulierement à cefie deuotion 
dl:oit la bonne volonté que nous auions re
marqué en toute la cabane pour receuoir 
Je S Baptefme, & que nous efperions tirer 
pour l'aduancemencdecedeLfein, de grads 
aduantages du baprefme de cefre femme de 
quelque façon qu'il pluflà Dieu par apres 
en ditpofer, full pour la vie ou la mort. La 
bien-heureufe Vierge fembla agreerno!he 
deuorion: car le mefrne iour que le P.Supe
J'ieur !'alla voir for le fofr, &la crouua a!fez 
m:il) il ne luy eufi pas fi tofi faiéèom1erture 
du Baprefme, qu'elle refpondit qu'elle en 
dloic cres-contente, & que quand elle per
drait la parole,el!e le fouhaitteroit tou[~ 

.Bb 
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jours en fon ca:ur & qu'elle entf.'doic qu'on 
ne laiiTa (l pas pour cela de palfer outre: car 
dit-elle, s'il efl vray, comme vous m'en af
fourez, que nofire ame apres le baptefme 
aille au Ciel I ie defire dire baptifée, & aller 
trouuer mon frere; ce Sauuage fuil: baptifê 
& mourut il y a deux ans. Ce11e bonne dif
poGcion auec le mauuais efl:at de fa fanté 
qm menaçoit de more, inuita le P. Supe
rieur a l'inltruire amplemét auec beaucoup 
de fatisfaél:ion & de confobtion de no.fl:re 
cofre, le P. Pierre Chafiellain la baptifà, & 
fut nommee Marie pour l'accomplilfemét 
d'vn vœu qu'il auoit faitl: : Elle mourut 
quelques peu de iours apres; la caufe de fa 
maladie a ~ntendrc fes parens, auoit efté la 
perte d'vn bonnet rouge, en effeél: on nous 
prefi:1 importunement de l~y en donner 
vn , comme fi ce bonnet eufi deu Iuy ren
dre la fancé 1 & mefme apres fa mort Con pe
re auoit grande deuotion de la voir porter 
au tombeau auec vn bonnet rouge en fa 
tefl:e, voie y fa raifon 

I 
comment, d1foit- il, 

voulez-vous que les François la reconnoif
fe~t dans le Ciel, fi elle n'en porte les li
urees? CeJa n'eit-il pas tout à faiél: pitoy:a
bl~ que ce vieillard apres auoir ouy tant de 
fo.ts parler du Ciel, fufl: encore demeure 
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dans cefre ignorance ? 

le diray encor cecy, que cefie femme 
furle commencement de fa maladie s'ima-
gina qu'elle euoit veu entrer vn homme 
noir qui l'auoit touchée au corps, & qu'en 
mefme cemps elle s'efloit trouuée tout en 
feu. Au refl:eq_ue ce fpeél:re auant que de 
difparoifl:re s'dl:oit mis à danfer aueç le re~ 
fie de la troupe. Comme elle racontoic ce
cy? cous ceux qui efioient là prefens c,0n .. 
durent que fans doute s'efioit le Demon 
Aoutaerohi, qui la faifoit malade. On fit 
f<.)rce fefüns pour fa fanté, & entr'autres, 
vn iour qu'eHe

1 

efioit bien malade., on fi!t 
fefiin d'vn chien; dont à leur dire elle fe 
trouua merueilleofement bien, & mefme, 
parce que le chien efi:anc encor derny vif 
fur les charbons elle commença à ollurir 
les yeux , ils creurent que celte medecine 
op.eroit & qu'elle en re!fe,ntoit defià qud
ques dfeéès. On inuita vn medecin pour 
trauailler apres fa guerifon; il fit vne fuërie 
pour prendr~ cognoitfance de la maladie, 
il 1ena du pecun Jans le feu, & apperçeut 
die-il, cin.q hommes, puis iJ porta ce iuge
menc qu'elle efi:oit enforcelée ; qu'elle 
auoic cinq fores dans le corps~ que le plus 
danQ"ereux' & celuy qui enoit pour luy' 

.;; Bb ij . 
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caufer la mort, e.fl:oit au nombril, il fallut 
s'acldrdfer à vn autre pour les tirer, car ces 
Mellieurs fe cqn tentenc d~ defigner le mal; 
cdlL1y-cy fe fit pder , il demande d'ordi
naire crois choies qi;iand il vient traitter 
qudque rualad(;: il n~ faut point que les 
chiens japprnt, (es cures ne le fopc que das 
le füence ; jJ n'appl~que lès remedes qu'à 
l'e[cart, & fouuenc 11 vous fera porter vn 
pauure malade dans les bois, & s'il faur que 
le Ciel foit ferain; neancmoins il ne s' ar
rdb pas à toutes ces ceremonies en cefie 
occa(ioQ, car la malade ne fufi point tranf
portée hors la cabane , peut-eO:re parçe 
qu' ep effl;lél: le Ci~l eftoit couuert & plu fi: 
vne partie de la iournée: ce iour là mef rne 
i'y accompagné le R,P. Superie1;1r, ce char
laq1n,. efi:oit encor dans la cabane, nous 
trouuafmes le Pere ilamere, & quali toute 

· la famille à lapone, ce vieillard no.us fic in~ 
continent figne, & nous dit tout b.a.s, que 
nous nous en recournaffions; e-onre.nrez
vo.us, difi-il, qu'elle e(l: baptif~e ,. allez & 
priez. feulement ·Pieu_ qu'elle guerilfe : ce 
~orcler _Iuy donna vn breuu~ge qui deuoit 
a fon dire, def~endre tout droit au nom
bril, où ~Hait le fore de fon mal ; mais il 
mo.nça) Olt·OO , aux oreilles qui luy enfle-
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rent auffi tofl:, & peu de temps apres elle 
mourut: on luy demanda pourquoy fon r~
mede auoic el.lé fans dfecl: , H· fe ttouua 
qu'on ne l_uy auoir pas donné t~ut ce qu'il 
<lemando1t, for toue vn petunoir de pierre 
rouge , & vn fac à mettre fon petun ~ voilà 
comme ces iongleurs abufent ce pauure 
peuple ; le principal efè qu'elle mourut 
Chr_efl:i~nne : t?utes ces medecin_es luy 
efl:~1ent procureesde fes parens, qui lés re .. 
gardoienccomme font la plufpart_ des Saud 
uages, de mefme -œil que nous fai!ons en 
France nos remedes les plus ordinaires. 

le m'efiois obligé de dire à vofère R. que 
le I\ Charles Garnier au oit bapcife folem
nellement dés le 17. de ce mois vn petit en
fant ,qui foc nommé Iofeph, en vertu du. 
vœu qu'il en auoicfaiél: en thonne~r de ce. 
Sainél: Patriarche, & le R. P. Supeneur peu 
de iotU$ auparauanc en auoit aulli bapti_(é 
deux autres auec les ceremooies del'Egltfe. 
Mais il faut que ie luy donne icy la confo.;. 
lacion coute entiere, à qoel propos differer 
plus long temps à luy dire, que depuis fa 
derniere qu'elle a receu de nous, Dieu nous 
a faié1: la grace de bapt.ifer iufques à main- . 
tenaQt que ie commence à efcrire la pre
fente, deux cens> tant adultes que petits 

.Bb iij 
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enfans, ctont la plufpart n'ont efié baptifez 
qu'en <langer de mort , ie ne m'arrefl:eray 

· gueres d·orefoauit en particulier qu'à ceux 
en la conuedion defquels nous auons re
marqué des effetls plus notables de la mif~
ricorde de Dieu , & de fa prouidence fur le 
fa lut de f es dleuz ; nous efperons que le 
nombre en croifr.ra encor auant que nos 
Sauuages defcendent pour la traitte de 
~beç. 

!,es excejfiues cruaute,;, des hommes, & les gran~ 
des mifericl}rdes de Dieu for lit perfonne 

. d'vn prifonnier de guerre , Iroquoù 
de Nation. 

CHAP. II. 

L E 2.de Septembre nous aprifmesqu'on 
auoit amené au bourg dOnnentifati 

vn prifonnier Iroquois, & qu'on fe difpo
fo1t à le faire mourir. Ce Sauuao-e au oit efré 
rris luy_ huiélief me' au lac des l~oquois' ?~ 
ils ~ilo1en~ ~5· ou 30. à la pefche, le refre, se~ 
fro1c fauue a la fuite. Pas vn, dir-on, n eufl: 
efchappe fi. nos Hurons ne fe fu!fent point 
fi fort precipitei) ils ifen amençrerlt que 



( 
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f.ept, pour le huiél:iefme ils Ce contenterenc 
d'en apporter la tdle : lls ne forent pas fi 
tofi: hors des prifes de l'ennemy que felon 
leur coufl:ume'toure la croupe s'aifem bla,& 
tinrent confeil, oùil fufi refolu que Gx fe
roient donnez aux Atigoerionghac, & aux 
Arendarrhonons , & le feptiefine à cefl:e 
pointe où nous Commes., lis en difpoferenc 
de la forte, d'autant que leur bande e!èoit 
compofée de ces trois nations:. ~nd les 
prifonniers furent arriuez ·dans le pays, les 
Anciens, ( auJquels les ieunes gens au re~ 
tour de la guerre Jailfent la difpofition de 

, leur proye) firencvne autre aifemblée,pour 
auifer èbtr'eux,du bourg,oùchaque prifon
nier en particulier ferait bruf1é , & mis à 
more, & des perfonnes qui en feroient gra- · 
tifiées ; car c'efi: !•ordinaire que lors que 
quelque perfonne notable a perdu en guer
re quelqu'vn de [es parens, on luy faffepre
fent de quelque captif pris fur Jes ennemis 
pour elfuyer fes larmes, &appai(er vne par. 
rie de fes regrets. Cefiuy-cy donc quiauoit 
e!l:é defiiné pour cefl:e pointe foc amené 
par le Capitaine Endicfacone au bourg 
d'Onnentifati, où les chefs de guerre tin~ 
rent Confeil, & refolurent que ce prifon
nier feroit donné à Saoüandaoüakoüay, 

~~ iijj 
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qui efi vne des groiîes teG:es du pays , en 
c.ôfideration d' vn fien neueu qui auoit efié 
pris parles Iroquois. Larcfolution prife,il 
fut mené à Arontaen, quiefi vn bourg ef
loignç de nous enuiron deux lieuës : D'a
bort nous auions quelque horreur d'ailifrer 
à ce fpell:acle, neantmoins cout bien conG
deré, nous iugeafines à propos de nous y 
trouuer, ne defefperanspas de pouuoir gai· 
gnercefl:eame à Dieu, la charité fait patfer. 
parddfus beaucoup de côfiderations;N ous 
parcifmes donc, en compagnie du P. Supe· 
rieur, le P. Garnier&. moy,nousarriuafmes 
~ Aronpen vn peu auparauât le prifoonier, 
nous vifmes venir de loin ce pauure mifera
ble, chantant au milieu de 30. ou 40. Sau
uages qui le conduifoient, il dl:oit reuefiu 
d'vne belle rob be de cafior ,il auoit au col 
vn collier de pourcelleine, &. vn autre en 
forme de couronne autour de la refie, il fe 
fic vn grand concours à fon arriuèe, on le 
fic fe01r a h:ntrée du bour{J', ce fut à qui le 
ferait chanter ; ie diray iiy que iufques à, 
l'heure _:le Con fupplice nous ne vif mes exer
c~r ~n fon endroit que des traié\:s d•lrnma
ntte, auŒ auoit-il defià efie aflèz mal me
né deHors de fa prife , il auoit vne main 
;oute bri1çè d'vn cailloµ 1 ~ vn doizc µon 



en l• Année, ,1637. · 25 ' . l , I coupe , mais arrac 1e par vio ence ; pour 
faucre main il en auoit lepoulce & le duio-t 
d'aupres emporté d'vn coup de hache, & 
pour tout em plafhe quelques foe1lles liees 
auec des ef corccs, il auoit lesioinll:ures des 
bras;touces bruflées, & en l'vn, vne grande 
inciGon; nous nous approchafmes pour Je 
conGderer de plus pres, il leu.a les yeux, &. 
nous regarda fort attenciuemenr, mais il ne 
fpuoit pas encor le bon heur que le Ciel 
luy preparoit par nofire moyen au milieu 
de fes ennemis. On inufra le P. Superieur 
à Je faire chanter, mais i! fic entendre que 
ce n'eCtoit pas ce qui l'auoit amené, qu'il 
n'efioic venu que pour luy apprendre ce, 
qu'il deuoitfaire pour aU_er au Ciel, & efire 
bien-heureux à iamais apres la mort, il s'ap .. · 
procha de luy, & luy tefmoignaque nous · 
luy portions tous beaucoup de cornpaffion. 
Cependant on luy apportoic à manger de 
tous collez, qui du fagam.ité , qui des ci
troüilles, & des fruic1:s, & ne le traitcoient: 
que de frere & arny; de temps en t~~np~ o~ 
Juycommandoit de chanter, ce qu'1J fa1fo1~ 
auec tant de viaueur, & vne telle conten~ 
rion de voix, q~e, veu fon aage, car il pa
roilfoit auoÏr plus de 50. ans , nous J;')'?-lls 
efionpions comment il y pouuoit foffire~ 
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veu mefme (1u'il o'auoit quafi. faiéf autre 
chofe nuiél: & iour depuis fa prife, & nom· 
rnément depuis fon arriuée dans le pays. 
Sur ces entrefaites vn Capitaine hauifant 
fa voix du mefme ton que font en France 
ceux qui proclament quelque chofe par le.s 
places publiques , luy adreifa ces paroles. 
Mon neueu tu as bonne raifon de chanter, 
car perfonne ne te faid: mal~ te voila main
tenant parmy tes parens, & tes amis. Bon 
Dieu quel compliment; tous ceux qui 
dl:oient autour de luy auec leur douceur 
eil:udiée, & leurs belles paroles efi:oient au
tant de bourreaux, qui ne luy f"ifoient bon 
vifage que pour le rra1tter par· apres auec 
plus de cruauté. Par tout où il a1,1oic pa[é 
on luy auoit donné dequoy fai~ fefi:in, 
on ne manqua pas icy à· cefl:e coùt"_toifie, 
on mifi: incontinent vn chien en la chau
diere, il n'efl:oit pas encor derny cuit qu'il 
fut mené dans la cabane où il deuoit faire 
L1ifemblée pour le banquet. Il fic dire au 
P_. Superieur qu'il le fuiu1fl: & qu'il efi:oil! 
bien a1fe de le voir, faos doutl! cela luy 
auo1t touche le cœur, de trouuer, ( parmy 
des barbares que la feule cruauté rendoic 
aff<l~1les & humains ) des perfonnes qui 
~uo1ent vn veruable rdfentiment de fa 
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mifere. Nous commençafrnes de!lors à bien 
efperer de fa conuerfi.on , nous eouafmes 
donc, & nous mifmes aupres-de luy, le P. 
Superieur prifi: occaiîon de luy dire qu'il 
euil bon courage , qu'il efio1c à la verité 
pour efire miferable le peu de vie qui luy 
rd.toit, mais què s'il le vouloir efcouter &. 
.croire ce qu'il auoit à luy dire, il l'a(feuroic 
d'vn bon heur eternel dans le Ciel apres la 
mort; il luy parlaamplemencde l'immorra ... 
lité de bme , des contentements donc 
iouy .lfentles bien-heureux dans le Paradi6, 
& du malheurçux efi:at des damnez dans 
}•Enfer. Cependant le P. Garnier & rnoy, 
pour contribuer quelque chofe à la con ... 
uçrfion de ce pauure Sauuage, nous fifmes 
vn vœu de dire quatre Meiies en l'honneur 
de la bien-heureufe Vierge ;afin qu'il plu!l: 
à,Dîeu luy faire mifericorde, & luy donner 
la grace d'efire bapcifé: vofire R. eufi:eü de 
la confolation de vofr auec q~'elle acren~ 
tion il efcouta ce difcours, il y priH: tant 
de plaifir & le cornprifi ii bien, ']u'il le re .. 
peta en peu de mors,& ceîmoigna vn grand 
de Gr d'aller au Ciel Tous ceux gui erwienc 
aupres de luy con (piroienc cefembloit auec 
nous dans le deifein de l'inflruire, entr'rn.,. 
ires vn ieune homme lequel q uoy que fans 
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aucune neceilîté faifoitle deuoir de truche
ment, & luy repecoit ce que le P. Sbperieur 
foy auoitexpliqué. Mais ie deuoisauoir dit 
à vofi:re R. que ce prifonnier n'efl:oit pas 
proprement da pays des ennemis, il efi:oit 
natif de Sonontoüan, neancmoins, dautan t: 
que depuis quelques années les Sononcoü
aohrronon auoienc fait la paix auec les Hu
rons, ceflui-cy n'ayant pas agreé céc accord 
s'ef}oit marié parmy les OnontaeJ-i-ronon 
:afin d'auoir touGours la liberté de porter les 
armes contre eux. Voilà comme la fage 
prouidence de Dieu a conduit ce pauure 
Sauuage dans les voyes de Salut. Peuc-efire 
que demeurant à Sononfofuln il fuil: auffi 
demeuré iufques à 1~ mort dans l'ignorance 
defon Createur. · 

.I\iais retournons au fefhn qui [e prepa.; 
r?it, auffi coll que le chien fut cuir, on en 
tira ~n bon morceau qu'on luy fü manger; 
car il luy fallait meure iufques dans la 
bo~che_, cfram incapable de fe feruir de fes 
mains, il en fic parc à ceux qui eiloient au-
13res ?e luy. A voir le traittemenc qu'on luy 
ta1fo1t, vous euffiez quafi. iuge qu'il droit 
le fre~e, & le parent de tous ceux qui luy 
parlo1enc. Ses pauures mains luy caufoient 
ide grandes douleurs., & luy cuifoient fi fort, 
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qu'il demanda de forcir de la cabane pour 
prendrevn peud'air,illuyfut accordé in .. 
continent, il fe fit deuelopper fes mains, on 
luy apporta de l'eau pour)es rafraièhir, elles 
efroient derny pourries & coures groütllan
tes de vers: la puanteur qui en fonoic efioit 
quafi infupporcable,il pria qu'on luy tirait 
ces vers qui luy rongeoient iufques aux 
moüelles, & luy faifoient ( difoit-il ) rdfen
tir l::i mefme douleur que fi on y eufl: appti .. 
quéle feu. On fic toue ce que l'onpÛF pour 
Je foulager, mais e-n vain, car ils paroilfoien t 
& (e retiraient au dedans comme on fe mec
toit en deuoirdelestirer. Cependancil ne 
Jailfoit pas de chanter à diuerfes reprife:S, & 
on luy donnait tou!iours quelque chofe à 
manger, comme qudquts fruiéb, ou ci
troüilles. 

Voyant que I·heuredu fefün s'app~ochoit 
nous nous retirafmes dans la cabane, où 
nous auions pris logis: car nous.ne iugioos 
pas à propos de demeurer en la cabane du 
prifonnier n•efperans pas trouuer la com
modité de Iuy pàrler d'auanrage iufques au 
lendemain. Mais Dieu qui aupit deifein de 
luy faire mifericorde nous l'amena, & nous 
fofmes bien efl:onnez, & bien reûouys quâd 
on nous vint dire qu'il venoit: loger aueG\ 
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nous; Et encor plus par apres, lors que ( eri 
vn teps auquel il y au oit tout fujet de crain· 
<lre que la confuGon,& l'infolem.:e de la ieu
neffe amaliée de tous les bo1,1rgs circonuoi-· 
fins ne nous interrompit en nofhe de!Tein,} 
Le P. Super. fc crouua là dans vne belle oc
oiion de luy parler, & eue toutloifir de l'in~ 
fhuire de nos myfreres, en vn mot de le di[. 
poforau S.Baptefme. Vne bonnetrouped~ 
Sauuziges1 quiefl:oient làprefens,non feu
lement ne l'rnrerrôpoient point, mais mef
me l'efcouterét auec beaucoup d'attention; 
oùil prifi: fojeè:1 de les entretenir fur la bote 
cie Dieu, qui ayme vniuerfellement rous le$ 
hommes, les Iroquoisauffi bien-que les Hu
rons> les captifs auffi bien que ceux gui font 
en libene, les pauures & Jes milerables ,à 
l'efgal des riches,pourueu qu'ils croyenr en 
luy tx gardent !ès Ss.Commandemens Que 
c'c.C.: ~n grand auantage d•auoir la langue en 
rnan1menc,d'efrre aymé de ces peu pies,& en 
credic parmy eux, vous euŒ~z dit que toue 
ce mondefe fufta!Temble, non pour paiîer 
Je temps autour du pri{o-nnier, ma.is pour 
entendre la parole de Dieu; ie ne penie pas 
qu~ les v:nt~z Chrefriennes ayent efî:e ia-
1::1a1s p~eichees dans ce pays en vne occa
.Jwn fi ta~orable, car il y en au oit q uaG là de 
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toutes les nations qui parlent la langûe 
Huronne : Lt! Pere Superieur le rrouua fi 
bien difpofé qu•il ne iugea pas à propos 
de differer plus h?ng-temps fon bapref. 
me, il foc nommé Iofeph. Il e:floit bien 
raifonnable que le premier baptifé ,de cefü: 

· nation fuil: en la proceébon de ce Saind 
Patriarche, nous auons defià re~eu de 
Dieu tant de faneurs par fon entremif(il; 
que nous efperons que quelque iour , & 
peur-eftre plufl:oil: que nous ne penfons, 
il nous moyennera aupres de cefre infinie 
mifericorde l'entrée dans ces nations Bar
bares , pour y prefcher courageufement I; 
Sainél: Euangile. Cela faiél:, nom, nous re ... 
ttrafmes d·aupres de luy bien confolez, 
pour prendre vn peu de re-pos; pour moy. 
il me fotimpoffibJe de clorre qua fi l'œil, & 
remarqua y autant que ie puis entendre>que 
vne grande partie de la nuiél, les Anciens 
du bourg, & quelques Capitaines qui le 
gardoient l'entretinrent for les affaires de 
.fon pays) & le fojeél: de fa prife, mais auec 
des tefinoignages de bien-veillance qui ne 
fe peuuent dire; le matin le Pere Superieur 
trouua encor moyen de luy dire vn bon 
mot , de luy remettre en mernoire la fa".' 
ue'ur qu'il auoit reçeuë du Ciel, & le difQ 
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pofer à la patience dans 'ces tourmens. Et 
puis il fallut partir pour aller â Tonda
.khra, qui dl: à vne ·lieuë d'Arootaen , il 
[e• miit: en chemin b.itri accom~1gné & 
chamane à fon ordinaire; Nous prifmes 
,donc occafion nous autres, de faire vn tour 
chez nous pour dire la Mdfe, & faire parc 
des bonnes nouuellesà nos freres. Le mef
:me iour nous allafines à Tondakhra , où. 
par vne Prouidence parciculiere , nous 
nous logeafmes fans le fçauoir, dans la ca
bane qu'on auoit deflinée pour le prifon
nier. Le foir il fit fdlin , où il chanta, & 
danc;a à la mode du pays ; vne bonne 
partie de la_ nuiél:, le Pere l'infiruifü plus 
particulierement de tout ce qui touche 
Je deuoir d·vn Chreiliea & nommemenc 
for les fainéls Commandemeos de Dieu, 
il y auoit vne bonne compagnie, & tous 
tcfmoignoient prendre vn finguher plaifir 
à cet entretien, ce qui donoaLuj~a au Pe
re à l'occafion du fixiéme Commande
rne.nt, de leur faire entendre rnfgues à quel 
pu1nél:. Dieu faifoic dtar· de la chafteté, 
& que pour cel1:e confideration nous noüs 
dtions obligez par vccu de cultiuer ceHe 
VHtLl inuiolablcment iufql1es à la morr; 

ils furent 
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Chrefiiens il fe trouue tant de perfonnes 
de l'vn & l'autre fexe qui fe priuent volon
tairement pour coute leur vie des voluptez 
fenfuelles, aufquelles ils mettent toute 
ieur felicité : ils firent mefme plufieurs 
quefhons, entre autres quelqu•v,n deman
da pourquoy les hommes au oient honte de 
fe voir nuds les vns l~s autres, & fur tout, 
nous autres pourquoy nous ne pouuions 
fupporter qu'îls fuffenc fans brayes, le Pere 
leur refpondît que c'ell:oit vn effeét dupe
ché du premier homme , qu'auparauanr, 
qu'il eut cranfgreifé la loy de Dieu, & que 
fa volonté fe fu!l: dereglée ny luy ny Eue fa 
femme ne s'apperçeuoienr pas de leur nu .. 
dicé, que leur defobeyîfance leur auoit 
ouuert les yeux, &leur auoitfait chercher 
de quo y fe couurir: le ne touche icy qu'en 
deux mots les longs & beaux difcours qu~ 
Je P.Superieur leur fit en celles & fembla
bles occalions. V n autre luy demanda d'où 
nous fçauions qu'il y au oit vn Enfer, & 
d'où nous tenions tout ce que nous dilions 
de l'eO:at des dai1)nez de Pere diil là deifos 
que nous en au ions dés aifeuranccsindubi- , 
tables, que nous le tenions par reuelation 
diuine ; que le S. Efprit auoit luy-mefme 
dic1é ces vericezà de,s perfonnages, & à n~~ 

~~ 
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Ancefl:res qLü nous les one lailTées par ef
cric, que nous en conferuions encor pre
cieufemenc .les liures : mais nofl:re hifioire 
ira trop loüi fi ie ne trenche ces difcours. 

Lelrndernain matin quifutle4 de Sep
tembre le prifonnier confirma encor la vo
lôcé qu'il auoit de mourir Chrdl:ien, &fon 
ddir d'aller au Ciel ; & mefme il promit au 
Fere qu'il fe fouuiendroit dans les tourmrfs 
de dire Iefus taïcenr , lefos ayez pitié de 
moy : on arcêdoit encor le Capitaine Saoii
âdaoüafcoüay qui efl:oit allé en traitte,pour 
arrefl:er le iour & le lieu de fon fupplice, car 
ce captif dloic cout à fait en fa difpoGcion, 
il arriua vn peu apres, & dés leur premiere 
entreueuë nofl:re Iofoph au lieu de fe trou
bler dans la crainte & l'apprehenfion de la 
mort prochaine & d'vue telle mort; luy die 
en nofl:re prefence que le Pere l'auoit bapti
fè, haiacichondi, il vfa de ce renne cef moi
gnant en efire bien aife : le Pere le confola 
en.cor, luy difanc que les courmens qu'il al
lait fouffrir feroienr de peu de durée, mais 
que les concentemens qui i'actendoienc 
dans le Ciel n'auroienc point d'autre terme 
que l·Erernité. 

Sa?üandaoüafcoüay luy fit bon vifage & 
le t1·a1él:a auec vne douceur incroya ble,voi .. 
cy le somaire du difoours qu'il luy fit: Mon 
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neueu il faut que tu fçiiche qu'à la premiere 
nouudle que ie reçeus que tu efiois en ma 
difpofition, ie fus merueilleufe111entioyeux, 
m'imaginant que celuy que i'ay perdu en 
guerre dloit côme refufcité & retournoic 

· en fon pJïs,ie pris en mefme téps refolurion 
de ce donner la vie, ie p~nfois defià à te pre
parer vne place dans ma cabane & faifois 
efiat que tu palferois doucement auec moy 
le refte de ces iours, mais maintenant que ie 
te vois ert cec efiac les doigts emportez,&. 
les mains à derny pourries,ie change d'auis, 
&. ie m'a!feure que tu a mois toy-mefme re
gret maintenant de viure. plus long tempsl 
ie c'obligeray plus de ce dire que tu te difpo
fe à mourir,n' efi-il pasvray? Ce font les To ... 
hontaenras qui t'ondi mal traiccé, qui font 
auffi la caufe de ta more. Susdôc mon neueu 
aye bô courage,prepare toy à ce foir,~ ne ce 
lailfe point abbatre par la crainte des cour- . 
mens : Là deffus Iofeph luy demanda d'vn 
maintien ferme & aifcuré quel feroit le gêre 
de fon fupplice; à quo y Saoüandaoüfcoüa y 
.refpodic qu'il mourroitpar lefeu: voilà qui 
va bien, repliqua lofeph, voilà qui va bien. 
Tandis que ce Capitaine l'encretenoit vnè 
fërne qui eil:oic la fœur du deffunc1:, luy ap
portoit à mâger auec vn foin remarquable, 

· Cc ij 
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vous euffiez quafi dit que c'eufl: efl:é fon 
propre fils, & ie ne fçay fi céc obieét ne luy 
reprefentoit point celuy quel auoit perdu, 
imis elle dloit ~f vn vifage fort trille, & 
auo1t les yeux comme tous bagnez de lar
mes. Ce Capitaine luy mettolt fouuent 
fon petunbir à la bouche, luy elfuyoit de [es 
mains ia foeur qui Juy cou loi dur le vifage, 
& le rafraiièhiifoit d'vn efuencail de plu
mes. 

Enuiron fur le midy il fit fon Afrataion, 
c'efl:à direfdl:in d'adieu, felon la coufiume 
de ceux qui font fur le poinét de mourir, 
on n'y muita perfonne en particulier, cha
cun auoit la liberté de s'y trouuer , on y 
èÜ:oit les vns fur Jes autres. Auant qu'on 
commençaff à manger, il palfa au milieu 
de la cabane ; & d1il: d'vne voix haute & 
aifeuré'e, mes frcr~s ie m'en vay mourir, au 
refie ioüez vous hardiment autour de moy, 
ie ne crains point les tourmens ny la mort. 
Incontinent il Cemiil: à chanter, & à dan
fenout le long de lacabape, quelques au
tres chantereoc auffi , & danlerent à leur 

tour; puis on d0nna à manger à ceux qui 
au~1ent des plats , ceux qui n'en auoient 

pornt regardoient faire les autres,, n0us 
efüons de ceux cy:, auffi n' dl ions nous pas 
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là pour manger. Le fefiin acheue on le re
mena à Aroncaen pour y mourir, bot1s le 
fuyuifmes pour l'affifler & luy rendre toue 
leferuice que nous polluions, eil:antarriué 
auilicoil: qu'ilvift le P. Superieurilhnuita 
à fe feoir aupres de luy , & luy derr}-anda 
quand il le difpoferoic pour le Cid, pen
faQt peut-eilre qu'il le deuil: bapciforencor 
vne fois, & d'autant que le Pete n'enten
doit pas bien ce qu'il vouloit dire, luy ayâc 
refpondu que ce ne ferait pas encor fi toft, 
Enomke, die-il, fais le au pluil:ofr, il fit in
fiance, & luy demanda s'il irait au Ciel : le 
Pere luy refpondit qu'il ne deuoic point en 
douter, puis qu'il dl:oit bapcifé, il 1.uy re
peca encores que les courrnens qu'il alloit 
fouffrir finiroient bien tofi, & que fans la 
grace du S.Baptefme il eu!l eflé tourmenté 
à iamais dam les flammes etern.elles , il prill: 
de là fujeél de luy expliquer çomme Dieu 
hay!foic le peché, & auec quelle rigueur il 
puni{foic les pecheurs, que cous les hom
mes eil:oient fojeé!:s au peché, que b mife. 
ricorde de Dieu nous au0ic neao cmoins 
laif.fé vn moyen tres-facile & cres-efficace 
pour retourner en grace , &. le dif pofa ~ 
faire vn aél:e de contrition. 

Ceux gui eiloient là prefens auoient 
- Cc iij 
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des penfées bien differentes; les vns nous 
cofide_roient, & s'efl:onnoient de nou.~ voir 
(i fort attachez~ luy, de voir que nous le 
fuiu1ons par cout, gue nous ne perdions 
poinr. d•occafions de luy parler, Ôl luy dire 
quelque mot de con(olarion; d'autres ne 
Iongeoiéc ce femble qu'à luy faire du bien; 
plu Geurs s'arrcftoie'n t à fa condition ,&con
fideroien t l'excremité de fa miferc: eotr'au
tresvne femme, penfant comme il efrà pre
fumer, que ce pauure patient feroit bien
heureux, & efpargneroit beaucoup de fes 
peines s'il pouuoit ie cuër ,& preuemr l'info
Ience & la cruauté de la ieuneLfe, demanda 
au Pere s'il y auroit du mal en cefl:.e allion: 
c'e!l: ainfi que fa diuine bonté donnoittouC. 
iours de nouuelles ouuertures pour faire 
cognoifi:re & expliquer fa fainéte Loy àce 
peuple barbare: le Pere les infiruifitample
ment fur ce poinc1 & leur fit en cendre qu'il 
n'yauoitque Dîeuquifotlemaifrrede nos 
vies_\~.,: qi;l'il n'appartenait qu'à Iuy d'en d,f~ 
.pof~r_, que ceux qui s'empoifonnoienc ou 
deffa1foient eux-mefmes par violence, pe
choient griefoement, & que Saoüandanon
coüa , parlant de nofire Iofeph, perdroic 
lefruiét de fon baptefme, & n'irait iamais 
~u Ciel , s'il auant;oit d'vn feql moment . ,, 
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. l'heure d.e fa mort. , 

3 

Cependanc le Soleil qui baHfoitfort nous 
:aduertit de nous retirer au lieu où fe deuoic 
acheuer cefle ,ruelle Tragedie, ce foc en la 
cabane d'vn nommé Atfan, qui efl:le grand 
Capitaine de guerre, auffi efi: elle appellee 
Otinontfiskiaj ondaon, c'eJlà dire la rnai
fon des te'.ltes coupp'ées. C'efi: làoù {e tien
nent tous les Confeils de guerre; pom.; Ja 
cabane où fe traictent lesafràires du pay!>\8' 
qui ne,regardenc que la police,elle s'appelle 
Endionrra ondaon, la maifon du Confeil. 
Nous nous rnifmes donc en lieu où nous 
peuilions efire aupres du patient, & luy di
re vn bon mot fi l'occaGon s'en prefentoir. 
Sur les 8.heuresdu foir.on alluma onze feux 
tout le long dela cabane, eiloignez les vns 
des autres enuiron d'vne braffe. Inconti
tent le monde s'affembla, les vieillards fe 
placerent en haut ,comme furvne maniere 
d' echaffaucs qui regnenc dç part & d•:iurre 
tout le long des cabanes; les ieunes gens 
efioient en bas , mais tellement prelfez 
qu'ils efioient q,~afi ,les vns ~ur. les au
tres, de forte qua peine y auoit-il paifage 
le long des feux : tout rerentilfoit: de cr,is 
d'allegrdfe ; chacun luy preparoit qui vn 
tifoù ., qui vne efcorce pour bruiler 

Cc iiij 
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]epatient;auant qu'on l'eutarnené,lc Ca .. 
pi raine Aenons emouragea toute la troupe 
à faire fon deuoir, ,leur reprefen tant l'1m~ 
portance' de ceil:e acl:ion, qui eftoit regar"'. 
dée, difoit-il, du Soleil & du Dieu de 1?. 
guerre: i! ordonna que du commencement 
q11'011 nele bruilafiqu'auxiambes,afin qu~iI 
pu{l durer iufques au poinét du iour, au re .. 
fie que pour cefrc nuiél: on n'allafl point fo
lall:rer dans les bois .. Il n'auoit pas guafi 
acheue que le patient entre , ie vous lailfe 
à penfer de quel eifroy il fut faifi à la veuë 
de cet appareil, les cris redoublerenc à fon 
arriuée, on le faiél: feoir fur vne natte, on 
luy lie les mains , puis il fe leue, & faiél: vn 
tour par la cabane chantant& daofant; per
fonne ne le brulle pourceil:efois. Mais auf
fi eil:-ce le terme de fan repos, on nefçau
roic quafi dire ce qu'il endurera iufques à 
ce qu'on luy coupe la tefie. Il ne fut pas fi 
tofr retourné en fa place que le Capitaine 
de guerre pnfl: fa rob be, diiànt : Oteiondi, 
parlant d'vo Capitaine, le defpoüillera de 
fa robb e que ie riens, & adio ufia, les A ta
conchronons luy coupperont la tefre, qui 
fera donnée à OndelTone auec vn bras & 
!e foye pour .::1 faire fefün. 'Voilà fa fencen
~e pron~ncée~ Cela faicl: , chacun s'arma 



. m l' Année 1637. 41 
d'vn ti(on ou d'vne efcorce allumée, & luy 
commença à marcher ou pluilofl: à courir 
autour de ces feux; c'eitoit à qui le bruOe
rdit au palfage,cependant1lcrioit comme 
vne ame damnée, coute la troupe contre. 
faifoit fes cris, ou plu!lofr les dlouffoic 
auec des efclats de voix effroyables, il fal
Joic efire là pour voir vne viue image de 
!'Enfer. Tou ce la cabane paroi!foit comme 
en feu, & au trauers de fes flammês, & ce~ 
fi~ efp;ü!fe fumée qui en fortoit ~ ces barba
res entaffez les vns for les autres hurlans à 
pleine tefie, auec des tifons en main, les 
yeux e!l:incellans d~rage & defurie,fem
bloient autant de Demons qui ne don
noient aucune trèue à ce panure miferable. 
Souuent ils brrefroient à l'autre bout de 
la cabane, & les vns Jay prenoient les mains 
& luy brifoientles'osàviueforce,lesautres 
luy perçoienc les oreilles aueè des bafi:ons 
qu'ils y laiffoient, d'autres luy lioyenr les 
,poignets auec des cordes qu•ils efireignoiê~ 
rudement, tirant les vns contre les autres q. 
force de bras ; au oit-il acheué le rour pour 
prendre vn peu d'haleine, on le faifoit r~.,, 
pofer fur des cendres chaudes & des char
bons ardens : I'ay horreur' d'efcrire ro1.1~ 
cecy à vollre R. mais il dl: vray que npU$ 
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euf mes vne peine indicible à en fouffrir la 
veuë; & ie ne f'iay pas ce que nous fuffions 
deuenus n'eu!l: dl:é la coniOlation que nous 
auions de le confiderer, non plus comme 
vn Sauuage du _commun, mais comme vn 
enfant de l'Eglife, & en cefi:e qualité de
mander à Dieu pour luy la patience, & la 
faueur de mourir en fa fainél:e grace: pour 
moy ie me vis reduit à tel poina gue ie ne 
pouuois quaG me refoudre à leuer les yeux 
pour confiderer ce qui fe paifoit;&encor 
ie· ne fçay fi nous n'euilions point failtnos 
efforts pour nous tirer de cefle preife & for~ 
tir, fi. cescruaut:ez n'euffent eu quelque re
mife: Mais Dieu permiil: qu'au feptiefme 
tour de la cabane les forces luy manquerét; 
apres s'dlre repofé quelque peu de temps 
for la braife,011 voulue le faire leuer à l'or
dinaire , mais il ne bot)gea, & vn de ces 
bourreaux luyayant apphquevn tifon aux 
reit'.s il tomba en foibleife, il n'en ~ufi ia
ma1s releué fi on eufl: laiife faire les 1eunes 
gens, ils commençoient defià à attifer le feu 
for I_uy_ comme pour le bruD.er. Mais les 
Caprtames les cmpeicherent de pa!fer OU• 

tre,ils ordo_n_nerenc qu'on cdfafl: de le tour
mepte~, ddans, qu'il eftoit d'importance 
qn il v1ft le 1our; ils le firent porc.er fur,vne 
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matte, on e!l:eignit la pluipart des feux, Bd 
vne grande partie du.monde fe diffipa. Voi
là vn peu de tréues pour noflre patient, & 
quelque confolation pour nous, que nous 
euffions fouhaitté que cefre pafmoifon eufl: 
duré toute la nuid: car de moderer par vne 
autre voye ces excez de cruaute, ce n' efioit 
pas chofequi nous fofipoffible; tandis qu'il 
foc en c~t eflac on ne penfa qu'a luy faire 
reuenir les efpdts, on luy donna force breu
uages qui n•efl:oienc compofêz que d'eau 
toute pure: au bouc d'vne heure il commen
ça vn peu à refpirer, & à ouurirles yeux, on 
luy commanda incontinent de chanter , il 
le fit du commencement d'vne voix· caife, 
&commemourante,maisen fin il chanta 
fi haut qu'il fe fit entendre hors la cabane, 
la ieunelfefe-ra!femble,on l'entretient, on 
le fait menreà fon feanç ,.en vn mot, on re
commence à faire pis qu'auparauant:de dire 
en'particulier tout ce qu'il endura le refie 
delanuiéb,c'd1:cequi meferoit qua.6 im
poffible, nouseufrnesaffez'de peine à gai~ 
gner fur nous d'en voirvneparrie, du reil:e 
nous en iugeâmes de leurdifcours, & la fu
mée qui fortoit de fa chair rofiie no9 faifoit 
cônoifire ce dot nous n'euffios peu fouffrir 
l; veuç. Vne C'!1ofeà mo aduisaccroiiîoit de 
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beaucoup le fen ciment de fes peines, en ce 
que Ja colere & la rage ne paroiifoit pas for 
le vifagè de ceux qui le tourmentoient,mais 
plull:ofi: la doùceur & Mrnmanité; leurs pa
roles n' efi:oient queraill~ries ou des cefmoi
g11ages d'amitié & de bienvueillance: ils ne 
fe pre!foient pointà qui le brufleroit; cha
cun y allo1t à fon tour, ainfi ils tè don noiê't 
leloHir de 111ed1ter quelque nouuelle in
uentioQ pour lüy faire fencir plus vi11ement 
le feu ; Ils ne le bruflerent quafi qu'aux. 
iambes, mais il eit vray qu'ils les mirent en 
pauure efiat, & toue en lambeaux. ~~l
ques-vn~ y appliquoyenc des tifons ardens,. 
& ne les retiroyent poînt qU'il n·e jettall les 
hauts cris 1 & auffi roll: qu'il cefîoit de crier 
ï!s recommençoient à le brûller, iufques 1 
1ept & huiél: fois allumans fouuent de leur 
fouille le feu qu'ils tenaient collé contre 
fa chair, d•aucres l'entouroienc de cordes, 
puis y mettoient le feu ·qui le bru{]oit ainfi 
11 1 . . J1entc_inen~, &· uy cauîo1c vne douleur tres-
ienfiGle: il y .en auoir qui luy faifoient met
tre les pieds fur des haches toutes roürres 
~ appuyaient encor par deffus, vous e~Î-
1;ez o uy griller fa chair, & veu monter iuf
q ues au haut de la cabane la fumee qui en 
fortuit., on luy donnait des coups de ba~ 
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fions parla tefie, on Iuy en paffoit de plus 
menus au trauers les oreilles, on luy rom
poit le' refie de fes doigts, on Juy acrifoic 
du feu tour autour des pieds, perfonne ne 
s'efpargnoit, & chacun s•efforçoit de for
monter fon compagnon en cruauté, Mais 
comme i•ay dit, ce qui efioitcapable parmy 
tout cela de le.mettre au defefpoir, c'efioit 

. leurs railleries, & les complimensqu'ils luy 
faifoient quand îls s'approchaient de luy 
pour le bruiler; cefiuy-cy Iuy difoit, ç'a 

· mon oncle il faut que ie te bru!le, & efiant 
apres, cét oncle fe trouuoit change en' vn 
canot, ç'a, difoit-il, que ie braye, & que ie 
poiife mon canot ,c'efivn beau canot neuf 
que ie ~raiétay n'agueres, il faut bien bou
cher coures les voyes d•eau, & cependanr, 
luy pourmenoit le tifon tout le long des 
iambes: ce!l:uy-là luy demandait, ç'a mpn 
oncle oùauez vous pour aggreable que ie 
vous brufle, & il falloir que ce pauure pa
tient luy deGgnaîl vn endroit particulier., . 
vn autre venait là deifus , & difo1t, pour 
moy ie n'entends rien à bruiler, & c'efi vn 
me!ber qqe ie ne fis iamais, & cependant 
faifoit pis que les autres, parmy ces ardeurs 
il y en auoit qui vouloienr luy faire croire 
qu'il àuo it froid; ah i cela n' efè pas bien ,,di-
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foit l'vn,que mon oncle ait froid,il f:mt que 
ie te rechauffe, vn autre adipuftoit, mais 
puis que mon oncle a bien daigné venir 
motmr aux Hurons, il fa Ut que ie luy face 
41uelq ue prefen t, il faut que ie l uy dône vne 
hache, & en mefme temps toue en gaulfant 
Iuy appliquait aux pieds vne hache coute: 
rouge,: vn aurre luy fit tout de mefme vne 
paire de chauffes de vieilles njppes auqueld 
les il mifr par apres le feu, fou ueJ.i r a pres l'a
uoir bien fait crier, il luy demandaient, & 
bien mon oncle efi.ce a!fez ~ & luy-~ant 
rdpondu onnà choüatan ,onna, ouy mon 
neueu c'efl: affez, c' efi: affez : ces barbares 
repliquoient, non'ce n'eil: pasaffez, & con
tinuaient encor à le bruiler à diuerfes re~ 
prifes,luy demandaient roufioursàchaque 
fois fi c'efl:oit affez. Ils ne laiifoient pas de 
temps en temps de le faire manger, & luy 
veder de l'eau dans la bouclîie, pour le faire 
durer iufquesau matin, & vous euffiez veu 
tout enfemble des efpics verds qui rotif-
foieot au feu &' aupres des haches toutes 
ro~ges, & q?elquesfois,quaG en mefme teps 
<]U on !uy fa1foie manger les eîpics, on Iuy 
rnetto1tles haches fur les pieds, s'il refufoit 
dema_nger: &,quoy,luy difoit-on ,penfe-tu 
efi~e 1cy le ma1ihe? & quelques-vos adiou
fro1ent,pour moy ie croy qu'il ny au oit que 
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toy de Cap1ta1ne dans ton pays: mais viens 
ça, n'efrois tu pas bien cruel à l•eodroit des 
prifonniers, d,is nousvn peu n•auois-tu pas 
bonne grace à les _brufler: tu ne penfois pas 
CJU'on te deuil: tra1tter de la forte? mais peut 
efère penfois-tu auoir tué mus les Hurons? 

Voilà en partie corne fe paffa la nuiél: qui 
fut tout à fait douloureufeà noflre nouueall 
Chrefiien,& merueilleufement ennuyeufe 
à nous qui copatiliions de cœurà coutes fes 
fouffrances, nean t1:noins vn e ame ,bien vnie 
au·ec Dieu euil: eu Jà vne belle occafion de 
mediter fur les myfreresadorables de la Paf.. . 
:fion de N. S. dont nous aùiôs quelqae imad 
ge deuant nos yeux: vne chofe nous côfola 
cle voir la Ntience aueclaquelle ilfopporta 
toutes ces peines,parmy ces brocards,& fes 
rifées, iamais il neluy efchappa aucune pa~ 
role iniurieufe, ou d'impatience,: outre cela 
Dieu fit naifl:re 3. ou 4. belles occaüons au 
P.Sup.deprt:'.fcher fon S.nomàcesbarbares 
& leur expliquer les veritez Chreil:iennes: 
Car quelqu'vn luy ayant demandé fi nous 
portions copailloa au prifoonier, il l?y .tef0 

moigna qu'ouy, & que nous fouha1mons 
grandementqu'il en foc b,i~n co~ d~liuré,& 
aHail: au Ciel pour y eflre a 1ama1s bien-heu
reux. De là il prHl: fujet de leur parler des 
ioye !> de Paradis, & des griefoes peines de 
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l'Enfer, & leur mon!l:ra que s'ils efloiem: 
cruels à l'endroit de ce pauure miferable11 

les Diables l'efloient encor plus à l'endroit 
des reprouuez. ~ ce qu'ils luy faifoiem; 
endurer n'efioit qu vne peinture fort grof. 
fiere des tour mens que fouffroient les dam
nez dans l'Enf er, foie qu'.ils en confideraf
ièn da multitude, ou la grandeur & l'dl:en~ 
duë de leur durée.~ ceque nous auiôs 
baptifé Saüandanoncolia , n'dloit gue 
pour l'affranchir de ces fopplices, & afin 
qu'il puft aller au Ciel apres la mort. Et 
comment repartirent quelques-vos , il eft 
de nos ennemis, il n'importe pas qu'il aille 
en Enfer, & qu'il y foie bruilé à iamais, le 
P. leur repartit fort à propos, que Dieu 
dl:oit Dieu des Iro.quois auffi bien que des 
Hurons, & de tous les hommes qui font 
fur la terre; qu•il ne meCpri!oit perfonne, 
fofl:-il laid ou pauure; que ce qui gagnait 
le cœur de Dieu n'efl:oic pas la beau ce du 
cor'ps, la gentillel.fe de l'e1pri c, ou l'affiuen
ce des richeffes, m.iis bien vne exaé\:e ob
feruance de fa fainc'l:e Loy, que les flammes 
de l'Enfer, n'efloienc allumée~ & ne bruf
loy:nt qu~.pour les pecheurs de quelque 
nat1on qu Ils foŒent, qu'à l'article de la 
more~ au depart de l'ame d'auec le corps, 

celuy 
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celuyqm fe trouuo1t auec vn peche mor
tel, y e!toit condamné pourvn iamais, fo{l: 
H Iroquois ou Huron; que pour eux c'efl:oic 
bien tout ce qu•ils pouuoient faire de bruf
ler , & tourmenter ce captif iufques à la. 
mort, que iufquesU il efioit en leur difpo
:fition ,qu'apresla mort il tornboitentre les 
mains & en la puiifance de ceJuy qui feul 
auoirlepouuoir de l'enuoyer aux Enfers ou 
Paradis. Mais penfes-tu, dit vn autre, que 
pour ce gue tu dis là, & pour ce que tu fais 
à cefluy cy, les Iroquois t'en faffent meil
leur traiétement, s'ils viennent vne fois à 
rauager noftre pays, ce n•eil: pas dequoy ie 
me mers en peine, repartit le Pere; ie ne 
penfe maintenant qu'à faire ce que ie dois~ 
nous ne fommes venus icy que pour vous 
enftigner Je chemin du Ciel; pour ce qùi 
d1du refie,& ce qui eil de nos perfonnes 
.nous le remettens entierement à la proui .. 
dence de Dieu. Pourquoy adioufi:a quel
qu'vn dt tu marry que nous le tourmen .. 
nons; ie ne uouue pas rnauuais quevousle 
f~ Œez mourir, mais de ce que voùs le traie. 
tez de la forte. Et quoy, comment faites 
vous~ vous aucres Fran~ois, n'en faites vous 
pas mourir, ouy dea nous en faifons mou
nr} mais non pas auec cefl:e cruauté; Et. 

Dd 
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quoy n'en brui1ez.vous iam.lis ? aifez rared 
ment, dit le Fue, & encores )kfeu n'dl: 
que poor les crimes enormes, & il n'y a 
qu'vne perfoone à qui appartienne en-chef 
ceih: execution'; & puis on ne les faié1: pas 
languir fi long temps,fouutnr on lesefl:ran
gle auparauant ,:& pour l'ordinâire on les 
iette tout d'vn coup dans le feu, où ih font 
incontinent eUouffa & ~onfommez. Ils 
firent plufieurs autres qudlions au P.Super. 
comme, où ei1oir Dieu: & d'autres fembla
bles qui luy donnerent dequoy les entrete
nir fur iès diuios atmbuts, & leur faue co
gno1fire les m yileres de nofl:re foy: Ces drf
cours elloiem fauorables à nofi:re lofeph: 
car outre qu'ils luy donnoient de bonnes 
peniëes, &dloient pour le confirmer en la 
foy: tandis que cét entretien dura perfonne 
ne penfoit à le bru!ler, tous efcouroiét .rnec 
beaucoup d'attention, exceptez quelques 
ieunes gens q u1 dirent vne fois ou deux, ç'a 
i_l faut l'interrompre, c'eil crop.d,ifcourir,& 
mconunent fe mettoient à tourmenter le 

· patient. Luy-inefine entretil)r auffi quelque 
temps la compagnie fur l'eHat des atlâires. 
de(on p~ys,&la mort de quelques Hurons 
q~1 auo1ent e~.e pris en guerre: ce qu'1! fai-

.folt auffi fanulierement &. d'vn vifacre aulli 
. ' 0 
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ferme qu'eufl:fait pas vn de ceux qui e!l:oiét: 
Jà prefens, cela luy valoit toufiours autant 
de diminution de fes pe1nes, auffi, difoic-il, 
qu'on luy f~1foit grand plaifir de J uy faire 
force qudbons , & que cela luy diffipoit 
vne parrie de fon ennuy. Dés que le iour 
commenc;a à poindre ils aUumeréè des feux 
hors du v illagepour y faire éclater à la veuë 
du Soleil l•excez de leur cruaute: on y con
duiGt le patient, le P. Superieur l'accofia 
pour .le confoler , & le confirmer dans 1a 
bonne volonté qu'il auoit coufiours tefmoi
gné de mourir Chrefiien: il luy remit en 
memoire vne aél:ion deshonnefte qu·i-on luy 
auoic fait faire dans les tourmens, & quoy 
ciue tout bien confideré il n'y eufi gueres 
d'apparence de peché,au moinsgrief,il Iuy 
en fic neantmoins demander pardon à 
Dieu, & apres l'auoir infiruit briefuement 
to.udunt la remiffion des pechez il Iuy en 
donna l'abfolution fous condition, & le 
lai(fa auec l'efperance d'aller bien tofr au 
Ciel, for ces entrefaiél:es ils le prennent à 
deux, & le font monter fur vn efchaffaut 
de 6. à 7. pieds de hauteur, 3· ou +· d.e ces 
barbare5 le foiuét ,ils l'attacheréd vn arbre 
qui palfoir au nauers., de rellefason neant@ 
moins qu'il auoit la libene de tournoyer 

Dd ij 
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;:mrour , là ils fe mir,ent à le brnfler plus 
cruellement: que iamais, & ne laiifent au
cun endroü en fon corps qu'ils ny euffent 
Ztppliqué le feu à diuerfes reprifes, quand vn 
de ces bourreaux commençoit à le bru{ler 
&~ à le preffer de prés, en voulant efquiuer, 
il toff1b~Jit entre ks mains d'vn autre qui 
ne luy faifdt pas meilleur accueil,d e temps 
en temps on leur fournilfoit de nouueaux 

, tifons, iJ Juy eD metroient de tout allumez 
iuiq :.:.es dans la gorge, ils luy en fourreren t 
mdi· .. ie dans le fondement, ils luy bruile
rent les yeux , ils luy appliquerem des ha
ches [obtes rouges fur les efpaules, ils luy en 
pnü1 ;reot au coi, qu'ils tournoient tanrofr 
for le dos, tantofl for la poiélrine ,ièlon les 
pol1ures qu'il foifoit pour euiter la pefan
teur de ce fardeau : S'il penfoit s'alfeoir 
<3.-{ s'accroupir, quelqu'vn pal.Toit vn tifon 
de ddfous l' efchauffaut qui le faifoit bien
toflleuer, cependant nous efhons là prians 
D1eL, de mut no{he cœur qu'il luy pluO: le 
d~lmrerauplufroflde ceflevie; lis lepref
fo1enttellement de tous coO:ez qu'ils le mi~ 
rent en fin hors d'haleine, ils luy verfereoc 
de l•eau dans la bouche pour luy fomfier le 
cœur, & les Capitaines luy cnerent qu'il 
pnfi vo peu haleine', mais il di::meurl feuk~ 



en f> Année 1637. 53 
ment.la bouche ouuert~, &. qua fi fans mou
uement. C•efi: pourquoy crainte ,qu'il ne 
mourut autrement que par le coufl:eau; 
vn luy coupa vn pied, l'autre vne main , & 
quafi en mdine temps le troiGe{me luy en
leua la tefl:e de de!fus les ef paules, qu'il ïet
ta parmy la troupe à qui l'auroit pour la por
ter au Çapitaine Onde.lTone , auquel elle 
:moit efl:e defi:iné.e pour en faire fefHn. 
Pour ce qui efr du tronc , il demeura à 
Arontaen, où on en fifr fefrin le mefme 
iour ; nous recommandames fon ame à 
Dieu, & retournafmes chez nbus dire la 
Meife. N 9us rencontrafmes par le chemÎn 
vn Sauuagequi portoità vne brochette voe 
de fes mains. derny rofi.ie. Nous euffions 
bien fouhaitté empefcher ce defordre,mais 
il n•efl: pas encor en noO:re pouuoîr, nous 
ne fommes pas icy les maiilres, ce n'e{r pas 
vne petite affaire que d':iuoir en tdte cout 
vn pays,&. vn pays barbare comme efi ce
:fluy-cy, fi quelques-vos & vn a!fez bon 
n'ombre des plus confiderables nous efcou-. 
tent & aduoüent que ceO:e inhumanité dl: 
tout à faiéè contre la raifon, les vieilles cou
fl:umes ne laiffent pas touGours d'auoir 
leur cours, &. il y a bien de l'apparence 

qu'elles regneront iufques à ce que la foy 
DJ iij 
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foit reçeuë, & profe!fee publiquement,deç 
fopedl:icions. & des coufl:urnes enuieiilies 
& authorifees par la fuirce de tant de liecles 
ne foncpas fi alieesàabolir,fouuenc il ar
riue dans les medleures villes de France, 
qu•vne croupe d'en fans mettantà fe battre 
à coups de fonde route vne ville, fes Magi
ftracs ont bien de la peine d'empefrher ce 
dcfordre; & qui puurroient profiter deux 
ou trois eHrangers qui vou~roient s'en met 
Ier )inon de ce faire maffacrer: nous fom~ 
mes neantmoins pleins d'efperance, & ces 
nouuelles refidences que nous allons efl:a
bliraux principales bourgades du pays Je
ront comme nous efperons autant de forts 
d'où auec l'a!Iifiancc du Ciel, noas ruine
rons entieremenc le Royaume de Sathan: 
Tandis que cefl:e heure bien-heureufe s'ap
proche Dieu ne laiffe pas de temps en temps 
pour nous anirner le courage, & de nous 
confoler en la c6uerfion de pluGeurs,00111-
Inément de ceux dont le Baptelme femble 
dl:re accomp:-igne de marques plus euiden .. 
tes de predeftinacion. 
. Le p~ys des Iroquois efl: encor vne terre 
'O"C - ,,], 1 l • ", 1-n ·~,e pour nous, nous ne pouuons 
pas y preicher l.: S Euanl.,.ile & Dieu nous 
J~sarnene icy e;nue k, m:ins: ~e les pen-: 
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ftes des homiries font eiloignées des de1-
feings de cefèe fage Prouidcnce.Cependant 
que nos Hurons d.1:oienc à e1pier le~ occa
fions de prendre ce pa.uure Sauuagê, le Ciel 
meditoit fa liberté: fans doute gue fes pa
rens & fes amis auront eftimé ceitl! pefcb'é 
bien malheureufe qui luy a dté vne occa
fion de tomber entre les mains de !ès enne
mis,& ne [~auent pas qu'en ieuaot fes rets 
j} eft luy-mefme heureufemêt tôbé dans les 
filets de S. Pierre. Tous ceux qui l'ont veu 
conduire par ces bourgades le regard oient 
commevn homme qu'on menoitau foppli
ce & à la mort, mais les efprits celefi:es, & 
les Anges mcelaires de ces concrees luy dit. 
poîoieoc icy des perfonnes, par l'en rremtfe 
defquelles il feroit exempt Jes peines de 
l'Enfer, & iouyroit à iamais d'vne vie bien
heureofe. ~i'ayregret guenousne fça
uons quelques particularitez de fa vie! peut 
efhe que nous rrouuerions, Gnon vne par
faite integrité de mœurs, au moins quelque 
bonté morale qui aura prouogué Dieu à 
1uy faire part de fes mifericordes par des · 
voyes fi extraordinaires. Le P. Antoine 
Daniel nous manda l'an paifé que ?efcen
da:m à Kebec;, il auoit auffi bapd!é à l'Hle 
vn prifonnier Iroquois de la nation Je s 

Dd iiij 
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.Agniehroron , nous en luf mes les parti: 
cularitez auec beaucoup de confulation 1 & 
les infererois jcy volontiers , n' eH:01c que 
ie croy qu'il en aura pleinement informe 
voflre R. & quelle en aura defià faiét part 
~u public. 

Suitte du Jottrnal où principalement e.ft declarée 
/4 maladie do11t a tjl-é af]ligée nof1re petite 

maiflm, & du bonfuccez qr,•e!Je 4 er1. 

C H A P. III. 

A VANT que de m'engager dauantage 
dans ce mois de Septembre, la faifon 

& la beau te des bleds qui commençoienc 
deilors à encrer en maturité, m•inuite à dire 
à voflre R. que la prophetic de ce Sorcier 
s'eft trouuée fauife, qui au oit menacé de 
faminele pays, & auoit predit qu'vne gelée 
blanche perdroic coutes les moiffons; l'an
née graccs à Dieu a eflé fauorable en tou. 
tes fa~or1s : Si les raifins du pays dloyent 
auffi bons qu'ils eltoient beaux, ils nous 
auroienc ferny , nous en recueillifmes 
neanrmoins foffifarnment pour en dire la 
.Melfeiufquesa NoëlJ cela foulage les pe· 
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tits barillets gu'on nous enuoye, qùi n'ar
riuent icy d'ordinaire qu'auec beaucoup 
de dechet. 

Le 10. le P. SuperÏeur baptifaà noflre 
bourgade vne femme fort vieille, il y auoic 
!ong temps qu'elle foU'haictoic & deman
dait inil:amment le Baptefme, difont fou
oenc qu•elle ne vouloir pas mourir comme 
fanoncaffa fon beau frere, ( nous efçnui[.; 
mes.l'an pa{sé à vofire R. la mort miferab!e 
de ce Sauu.:ge) elle mourut cét hyuer,aueC' 
de tres-bons fenrimens, & vne grande ef
perance d'aller au Ciel, le iour precedent 
dhnt allé vifüer vne fi.enne petite fille que 
le P .Pijart auoit baptifé quelques iours au
p::i.rauant, comme ie l'in!lruifois & luy fai
fois faire guelques aél:es de foy & de con
trition, cdl:e bonne vieille prifr la parok1 

& me <lift m00 petit fils, tu fais bien, i'en
tends volontiers ce que ru dis, mais ie ne 
,penfois pas qu'elle fufl: fi proche de fa mort> 
car elle ne parnilfoir pas qua li malade: le P. 
Pijarc alloit rous les iours inîl:ruirc les pern:s 
en fans de fa cabane, elle efloi t la prem 1ere à 
luy -demander qu'il la fit prier Dieu, & le 
faifoit auec vne candeur nompareilie , & 
exhorroicles autres à bien efcouter le Pere, 
çefie femme auoit vne bonté & VJlC dou~ 
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ceur naturelle tom à faiél: par ddfus I•ordi-· 
naire des Sauuages. 

Le 11. le P. Ifaac Iogues arriua auec le 
petit garçon, qui luy auoir donné le long 
du chemin de belles occafîons d'exercer la 
charité, cét enfant dtoit tombe malade 
des le feptiefme iour ,& auoit tout _à faiél: 
perdu 1'appetit, ce qui l'affoiblill: fi fore 
qu'au bout de quelqùes ioms il n'auoic pas 
les forces de delèendre du canot, beaucoup 
moins pour cheminer le long desfaults: les 
Sauuages le foulJgerent de cefl:e peine du 
commencement, & le pon:erent deux ou 
trois fois, s'dhns neanrmoins bien colt 
Jaiîez; ce fut à la charite du Pere de s'en 
charger, ce fardeau luy fèmbloit fort leger, 
& h:ufl::apporté volontiers iufquesaux Hu. 
ro_ns: mais la mef me charire qui luy auoit 
fa1ct enuepre ndre q uafi au deffus de fes for
c~s 11:y fit qu(ner apres l'auoir porte+ ou 
cinq iaulcs a!1ez longs, craÎll[e de k perdre 
& fc perdre auec I uy. il s'accord2, donc auec 
vn Sauuage, & le changea concre vn pac. 
quet de haches plus pefaotes en effed:, il 
Y a rels patfages où les cheutes ne feraient 

, pas _moins que morcelles, les SJuu:1ges1ont 
le p,ed plus ferme qae nous: Auec tout ce~ 
la 11 eu!l: allez de peine à gaigner les Biffiri-
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niens , là il commença à fe mieux porter, 
vn peu de nourriture faiéè du bien en ces 
rencontres, le poiffon frais y aoonde d'or
dinaire en cefl:e failàn. Toutesfois il efl:oic 
encor affez mal quand nous Je reçeuf mes, 
& for trois ièmaines ou vn mois à fe re
mettre. 

Pour le Pere Iogues Dieu nous !·amena 
en a{fez bonne famé, mais ce ne fofl gue 
pour peu de iours : ce qui me feroit atfé
ment-croire que s'il ne relfentoit deilors 
de fon arrioée des effeél:s des fatigues du 
voyage, c'efl:oir en partie à caufe de la ioye 
& du contentement qu'il auoit de fe voir 
en poiTeffion d•vn bien qu'il auoit fi long
temps foubain:é, & qu'il luy dèoit prefgue 
efchappé des mains. Mifcou l'auoit penfe 
arrelter en chemïn, & les PP. Pierre Cha
fielbin, & Cbarlès Garnier qui efl:oieoc ar
riuez des premiers, auoienr defià faiél: ranc 
d'infl::1nce an Ciel pour 1a Miffion d.c:s Hu
rons, que foruenant par apres, les conclu
fions au oient deGà efl:é comme prifes) que 
pour luy il demeurerait à Kebec: mais vo
.fire R. eufi: efgard à fes fainél:s defüs & fur 

1 

tour à la regneite que nous luy au ion~ faire 
de nous enuoyer s'il ell:oit poffible trois_ 
ou quatre de nos Peres. Tant y a que la. 
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coofolation fufl: bien grande de fon co!lé; 
&du nofl:re d'autant plus fenGble qije ( èieux 
iours auparauat que nous auions reçeu quel
ques nouuelles)nous ny penGons quafi plus, 
& ne nous attendions que pour l'année foi-. 
uance. Dieu foie infiniment beny. Le 17. il 
t6ba malade,& que du cômencement ce ne 
fur pas grand chofe en apparence) neant
moins au bourde· quelques iours la fieure 
parufl: quotidienne & alfez violente. De 
toue les pays du monde il efl: vray que voicy 
peut-efl:re le plus fouhaittable à vn malade 
pour pouuoir direanec vericé. Dieu mercy 
au heu & en hdht où ie fuis ie n'ay point 
d'autre medecin que fa paternelle proui
dence, & de tqures les douceurs que peut 
deGrer vn malade,ic n'ay à proprement par
ler que celles qui me viennent immediate
ment:du Ciel, Le P. Superieur me fit la fa
ueur de me donner le foin du P. Iogues; ia
u.ois cét office dés l'an pa(sé, mais tàos pra
tique, Dieu nous auoit conferué tous en 
bonne fanté; neanrmoins ic ne fus gueres 
long temps feul en cefte charge, car no!he 
~abane ~ut bien roll apres changée en vne 
mfirmerie, ou plullofl: en ·m bnfpital, de 
forte qu'il y auoit autant d'infirmiers que de 
perfonnes faines, & peu pour les malades: 
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Le mefme iour Mathurin, l'vn de nos do
mefüqu~s arriua auec bien de la peine, qui 
fit le tro1fiefme de nos malades cinq iours 
apres; e•efioit vne recidiue qui l'empefcha 
vn mois entier aueè toute fa bonne volon
té, de nous pouuoir rendre aucun ferÙice; 
il au oit efi:e aifez mal mené par les chemins. 
C'efi: vn pauure pacquet à porterpar les 
faulcs qu'vne fieure ; ce fut vn bon-heur 
pour luy de trouuer des Sauuages alfez fa. 
ciles, ils ne le preiferent point de ramer fi 
tofl: qu'ils s'apperceurent de fon ind1fpofi
tion ; ils le deb;irquerent mefme plulieurs 
fois, & quand ils auoient cabané ils l~y fai~ 
foienc le meilleur trainement qu'ils pou
uoient; il euft bien de la peine à fe traifner 
iufques aux Biffiriniens, où il fotlaiifé; fes 
Sauuages luy firent entendre par figne le 
mieux qu'ils pûrent, qu'ils le iugeoienttrop 
faible pour paifer outre, qu'il y auoit encor 
quatre ou crnq faulc~ à paf:er;_où i;l pourro!t 
bien demeurer, cela allo1t bien iufques la, 
mais ils manquerenr, en ce qu'ils luy laiffr
rent quarre de nos pacquers, cela efioic 
bien empefchanc pour vn malade. Là il 
a:rouua autant & plus de fecours & d'affi~ 
.fiance qu'il en eufi f(ieu e fperer, en vn pays 
focogneu & barbare ; ils le prirent à deux, 
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& le porterent dans voe cabane, il ,y de .. 
meura trois îours pendant ce temps Jà le 
poiffon ne luy manquait point; mais ce 
n'dtoit pas fan faîB:, auili n'eh pouuoit il 
manger, dequoy s'eih11t ::1pperçeu Oraoü
andiodo ( c'cft vo Sau uage qui au oit cou-
1lu ne d' obHgcr les Fran~ois au paifa ge,) il 
~'en alla par les cabanes luy chercher dela 
chair,.& fifl: fi bien qu'il Iuy apporta vn ca
narr ,au lwuc de trois iours la fieure l'ayanc 
<plitté il rrouua heurcufement v.n canot 
de Hurons gui l' embarquerent luy & 
ies pacquets & l'amenerenr fort douce
ment. 

Le 23. Dominique tomba malade, vo
fire R .. h'entendra d'orefnauant parl~r que 
de maladie. Nous fufmes deilors quafi 
fans do"md1:iques ; car Fran~ois Petit~pré 
c.iui reO:oit feul , elloit d'ordinaire occu
pe ouiél: & iour à la chai.fe , c'efl:oit de là 
que nous attendions t9ur_noil:re fecours, 
~pres Ojeu , les premiers iours que nous 
n'auions pas encorde gibier nous n'auions 
prefque rien à donner à nos malades que 
ciudques boüillons de pourpier faauage 
cuit à l'eau, auec vn filet de verjus du 
pays,voilànos premiers confommez,nous 
81Uions bien vne poule, mais elle ne nous 
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donno1t pas ,vn œuf to~s les iours, .& puis 
qu'efl:-ce qu vn œuf a tant de malades. 
C'e!loit vn grand plaiGr de nous voir nous 
autres qui dbons fains, dans l'attente de 
cét œuf ; & encor aptes, falloir il con~ 
fulcer à qui nous le donnerions, & voir 
qui en auoit le plµs de befoin , pour nos 
malades c' efl:oit à qui ne le mangeroit 
pas. 

Le 14. Le P. logues {e 1:rouua en tel 
d.1:at que nous iugeafmes qu'vne faignée 
luy dl:oit cout à faiét necdfaire; il y auoit 
deux ou trois iours que nous ne pouuions 
venir à bout de luy arrdl:er le fang qui luy 
couloit par le nez en telle abondance & {i 
jmportunément qu'il n'efioit pas poilible 
de luy faire rien prendre qu'a~ec beaucoup 
de difficulté: cela l'affoiblilloit fore, & la 
fieure ne diminüoit point, ce qui nousfai
foit defià porter alfez mauuais iugement de 
fa maladie; il fut donc conclu qu'on le fai
o-neroit, le cout efioit de rrouuer vn Chi
;urgîen: nous dèions cous fi habiles en ce 
mefüer, que le malade ne f~auoit qui 1uy 
ouuriroic la veine, & tous cane que nous 
efiions nous n'attendions que la benedi
ll:ion du P. Super. pour prendre la lancette 
en main & fairele coup : neancmoins iJ s'y 
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refolut l_uy-rnefme, auffi bièn auoit il defii 
faigne autrefois vn Saum1ge fort heureufe
menc, Ex. il plufl: à Dieu que cefie feconde 
fa ignée fofr auffi fauora ble que la prem1ere, 
&que ce qui manquait à l'arc fuit fopplec 
auec auamage par la charite; nous en vif-. 
mes de bonseftèél:s dés le mefme iour,fon 
fang s'arrefl:a, & le lendemain fa fieure di
micua àe -beàucoup. Ce rneime iour le 
Pen: Pierre Chafl:ellain fut pris,_ & s'a~ 
lita for le foir. Le Pere Charles Gar
nier qui foifoit les exercices ipirîtuels de
manda ce.fie occaGon au P. Superieur , à 
les interrompre pour nous ayder à affifrer 
nos malades, quo y 1ue deflors il cômen~all: 
à {encir quelque petite indifpofüion, qu'il 
diŒmula neantmoinsne la iugeant pas tel
le qu'il en deu!l: parler en fes circonfl:ances, 
où il y auoit plus befoin d'infirmiers que 
de malades. Il lüy fallut neantlnoins fe 
rendre le 27. apres auoir dit la Meffe; nous 
v?ilà reduics à trois perfonnes, le P. Supe
neur, le Pere Pijart & moy: Le P. Supe
rieur eufi elle defià aifez occupé du foin de 
toute la maifon , & le P. Pij;n alloic de 
temps en temps faire des courfes aux villa~ 
ges circonuoiûns; & nonobi1anc cela il fal. 
lo:c aller au bois, à i'ea u, faire la cuifine, & 

auoir 
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au01r fom ·de nos malades. Ce mefme iour 
Je P. Pijart efianr allé auec vn de nos do
me!l:iques baptifa deux petits enfans qui 
luy forent prefentez par leur pere mefme, 
qui tefmoigna fouhaitter grandement que 
ils allalfent au Ciel, vn <;le ces petits innoo 
cens mourut deux ou trois mois apres, &; 
ce miferable pere le foiuit bien tofi, mais il 
ne voulut iamais ouyr parler du Baptefme, 
& les flammes de !'Enfer ne firent aucune 
impreŒon fur fon efprit. Nous fufmes 
doublement confolez à leur retour ; nous 
voyons à veuë d' œil la paternelle prouiden
ce de Dieu for cefie petite maifon, car le 
gibier alloitcr~iffant àmefure que croilfoit 
le nombre des malades. Nous n'en man
quafines qu'vn feu! iour, & ce fut fans clou~ 
te pour nous faire vne belle leçon ; v11 de 
nos Sauuages nourrilfoit vne ou carde èn fa 
cabane, nom: huions obligé en vne infini
té d'occaGons,nouslaluy demandafmes à 
achepter , & ne la pufrnes tirer de luy qu'à 
bonnes en feignes, vne peau de cerfefi pre-
cieufe en ce pays, encor auoic-il de Ja pei
ne a s'en contenrer,mais que neluy euffions 
nous point donné en cefl:e occafion : fans 
cela nous efiions for le poinét de tuër vn 
de nos chiens, on n'en a pas icy d'auc:rGon 

Ee 



66 Reltttion des Hurons-, 
comme en France, nous n'euffions pas Iaif
fè J•en foire des boüillons à nos malades. 
Nous auons bien de l'obligation à la diuine 
honte qui nous combla de confolation 
pendant ce!l:e petite affiiébon domefi:ique, 
nous ne fofmes iamais plus ioyeux les vns 
& les autres, les malades eil:oientauffi con
tens de mourir, que de viure, & par leur 
patiê'ce, pieté, & deuocion, rcndoienc bien 
legères les petites peines que nous prenions 
apres eux nuiéè & iour. Pour nos Peres, ils 
iouy[o1ent d'vn birn qui n'eil pas ordinai
re en France, de receuoir cous les iours le 
S. Sacrement dd'Aucel, le P. Superieur ou 
vn autre , leur porcoit pendant la nuiét: 
c'eft de ce threfor qu'ils tiroienc cane de 
faioé\:es refolucions, & cane de bons fenti
mens qui l,:ur faifoieot ayrner,& cherir ten
drement leur condition, & preferer leur 
pauureté à toutes les cornmoditez de la 
France. Le P. logues ne fut pas fi tofè hors 
de danger que le P. Chail:ellain y entra, il 
fut trauaillé d'vne fieure chaude qui luy 
caufa de grandes inquiecudes, & le tint iuf
ques au 7. d'Odobre. Lep_ Superieur le 
G1gna deux fois fort heureufemenr, & vne 
fois Dominique, lequel alla G bas que nous 
foy dôna[mes l'E'extréme Onction fa mab-' . 
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die efl:01t vne fieure pourpreufe: Pour le P. 
Garnier fa fie ure n'efioit pas fi violence, & 
nous ne la iugeaftnes pas autrement dan<Te~ 
reufe, feulement elle luy caufoit de grandes 
debilitez. , le P, Superieur effaya par deux 
fois à le faigner , mais le fang ne voulut 
point forcir;c'efl. ainG que Dieu luy aou~ 
uernoit la main felon la neceffité. P:rmy 
tout èela , il· e!l: vray qu'ils ~nduroient 
beaucoup , & nous leur portions alfez de 
compaffion, car le foulagement que nous 
leur pouuionsdonner dl:oitfort petit: fi vn 
lic1 de plume femble fouuent bien dur à Vll 

malade ,ie laiffe à penfer à vofi:re R. s'ils 
pouuoient dlre mollement· for vn liél: qui 
n'efioitqu'vne natte de joncs efienduë for 
quelques efcorces, & tout au plus vne cou ... · 
uerrure ou quelque peau par delfus : outre 
cela vne des chofes les plus fafcheufes & à 
laquelle il nous efl:oit prcfque impofüble 
de remedier, dl:oic le bruit continuel tant 
dehors que dedans la cabane , car V'OUS 

n'euffiez peu empefèher les viûtes&l'im
portuniré des Srnuages qui ne f'iauent ce 
que c•efl: gue de parler bas, & fi, fouuenc 
trouuoienc.-ils elhange qu'on leur donnafi: 
vn petit rnotd•aduenilfementfurc~poiot: 
comme ie di fois vn iour à vn Sau.uage1mon 

~e ij 
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amy , ie te prie, parle vn peu plus bas, eu 
n'as pas d'efpric, me dit-il, voilà vn oifeau, 
parlant de noflrc coq, qui parle plus haut 
que moy, & eu ne luy dis rien. 

Le 1. iour d'Oaobre ie fenty quelques 
attaques, la fieure me pri!l: furie foir,&il 
fallut me re11dre au.Hi bien que les autres, 
mats îen fus quitte à trop bon marché,, 
ie n'eus que crois accez, neantmoinsle deu
xiefme foc Gviolenc, que ie me condamna y 
moy-mef me à vne fa.ignée, mais mon fang 
tint bon. Dieu me referuoitvn remede pius
nacurel , qui parufl à la fin du troifiefine 
accez, & me mifr en efrac de pouuoir dire 
la fainéte Mdfe dés le lendemain, toutes
fois ie fus incapable fix ou fept iours de 
rendre quafi aucun fer

1
uice à nos Peres Les 

Sauuages admiroienc l'ordre que nous te~ 
nions à gouuerner nos malades , & Ie re .. 
gime que nous leur faHions obferuer: c'ë
Üoit vne curjofüé pour eux , car ils n'a
uoient point encor veu de Fran~ois mala-· 
des: ie n'a y pas dit à vofire R. que Tonne
raoüanontvn des fameux Sorciers du pays, 
ayant ouy dire que nous efüons malades, 
nous e~oicvenu vifüer, le perfonnage efroic 
de mente & de conGderation à l'encendre 

, ' 
quoy qu en app2rence ce foil: fort peu de 
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chofe , c efl:01c vn peuc boffu , matfait à 
l'extrem~ vn bout de robbe fur l•efpaule, 
c'efl à dire, quelques vieils caflors gras & 
rapiecez: voilà des Oracles de totlt le pays, 
& qui a faic1: plier cèc Hyuer, les bour(Ys 
entiers fous fes ordonnances. li ei1oit: poùr 
lors venu fouiller quelques malades de no
fire bourgade. Il dit d'abord au P. Super. 
qu'il auoit penfé s'en retourner fans nous 
venir voir,ne doutant point que nous n'euf
fions des reme~es pour nous gueür, mais 
que ce qu'il nous viiitoit, n' efl:oit que pour 
contenter Tfioüandaentaha, c•efi vn Sau
uage qui fe pic que de nous a y mer & de fai
re efht de nous, & vn des efprits les plus 
adroits & les plus aduifez que nous con-
11oiilions: il adioufl:a q u•il le faifoit d•autàn t 
plus volontiers qu'il nous regardait com
me les pareos de fon deffunt frere, qui auoic 

, efie baptifé l'année precedence. Or pour 
nous faire venir l'eau à la bouche, & ven
dre mieux fa Theriaque, ie ne fois pas ( dit
il ) de l'ordinaire des hommes, ie luis com
me vn Demon, auili n•ay-je iamais efié ma
lade, trois ou quatre fois que le pays a efié 
affligé de contagion , ie ne m'en fuis pas 
.remüé dauantage pour cela, ie n'ay iamais 
apprehe11dé ~emal, i'ay des reme~~s pour 

Ee 11J 
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m'en preferuer: Partant fi eu me veux don~ 
uerquelque chofe, ie me fais fort dans peu 
de iours, de te remettre fur pied tous tes 
malades. Le Pere Superieur pour en auoir 
Je plaifir (OU( encier, luy demanda ce qu'il 
deGroit, tu me donneras, dit-il, dix canons 
de verre, & de plus vn pour chaque mala
de, le P.lay refpondit que pour le nombn 
il ne s'en mifl: paun peine, que ce n'efl:01t 
pas chofe de confequence, que la bonté de 
[es remedes ne dependoit pas de cela, ou· 
treque ce ferait touGours à recommencer, 
veu que le nombre des maladesalloit croif
fant de iour à autre, ainG, qu'il tint pour 
tout alfeure que nous le contenterions. Il 
di 0: là deff us, qu'il nous enfeigneroit les r;:i,
cines dont il fe faudrait feruir, mais que 
pour expedier plus promptement, fi nous 
voulions il y trauailleroit luy-mefme, qu'il 
prierait, & feroit vne foërie en fon particu
lier, en vn moé toutes fes charlataneries or
dinaires, & que dans trois iours tous nos 
malades feroien t gueris. Il s' efl:oit parfaite~ 
ment bien addreifé. Le Pere le contenta, 
ou plufiofl: l'in!l:rui!it là deffus, luy fit en
tendre que nous ne pouuions approuuer 
ce.fre. force de remede , que la priere qu'il 
fa1fo1~ ne valloit rien, & n'e!l:oir qu'vn pa.~ 
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diabolique, veu qu 1ln•auo1t pas la cognoif
fanc~, ou la croyance dù vra y Dieu, auquel 
feul il efl: permis d'adreifer des vœux & des 
prieres, que pour ce qui e!loit des remedes 
naturels, nous nous en feruiriàns volôciers 

- ' 
& qu'H nous obligeroit de n·ous en appren-
dr_e quelques-vns. Il ne fic pas dauancage 
d,nfrance fur fa fuërie, & nous nôma deux 
racines à ce qu'il difoit, foie ex~céllentes 
contre les fie ures, il nous in!lrnifü de la fa
çon d•en vfer; mais nous ne nous mifmes 
gueres en peine d'en voir les effeél:s, nous 
ne Commes pas habituez à ces remedes ,&: 
puis deux ou crois iours apres nous vif me$ 
tous nos maladies quaG hors de danger. 
Mais il faur que vofhe R. fçacheicy à fonds 
la genealogie de ce perfonnage au rapport 
qu'il en a faiél: luy-meîme, elle entendra 
parler de fa mort en Ion temps , voicy ce 
qu'il en a dit au rapport que nous en a faic1: 
vn nommé Tonkhratacoüan, ie fois vn De~ 
mon, ie demeurais autrefois fous terre en 
la maifon des Demons, lors qu•il me prifl: 
fanca{ie de me faire homme, voicy comme 
la chofe arriua .. Ayant vn jour entendu de 
t.::e lieu foufl:errain les voix & les cris de 
quelques enfans qui gardaient les bleds, & 
f:n cha.lfoient les animaux & les 01feaux ~ 

E e iiij 
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ie pris refolution de forr1r, ie ne fus pas li 
to!l: furcerre que ie rencontra y vne femme, 
i'en~re fobtilement dans fon ventre, & m'y 
forme vn petit corps, i' auo1s auec moJ vne 
diablelTe qui fit tout le mefme, fi rofi que 
nous fuîmes enuiron de la gro.fTeur d'vn 
efpy de bled , cefce femme voulue fe deli
urer de fon fruiél:,fçachant qu'elle n'auoit 
pas conçeu par voychumaine, & craignant 
que cet ocki ne luy apportafi quelque mal
heur. Elle trouua donc moyen d'auancer 
fon terme. Or il me femble que fur fes en
trefaites ayant honte de me voir fuiuy d'v
ne fille,& craignant qu'on ne la prifi par 
apres pour ma femme, ie la battis tant que 
ie la lailTay pour morte, en effet elle vint 
morceau monde. CeHe femme s'efiancde
liuree nous prifl: tous deux, nous enuelopa 
dans vn cafror, nous porta dans les bois~ 
nous mifr dans le creux d'vn arbre, & nous 
abandonna, nous demeurafmes là iufques 
à ce gu' vn Sauua~..,.e pa!Tant par là ie me mis 
à ple~rer, & à cd~r ,afin qu'il m'encendiri 
de fa1ctil m'apperçeuc,il en porte la nou
uelle au bourg ma mere vient elle me re-

, ' , 
prend, m'emporta en fa cabane ,&m'éleua 
tel que tu me vois. Ce charlatan raçontoit 
cnco~ de foy qu•efl:anc ieunc, côme il eiloit 
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fort mal fait,les en fans 1 uy faifoient la guer
re, & [e rnoquoient del uy, & qu'il en auoit 
faite mourir plufîeurs, neantmoins qu'il 1i'e
fioic enfin refolu d'endurer d•orefoauant 
de peur de perdre le pays, s'il eufl tol.l c tué: 
voilà vne belle rodomonrade. Voflrt R. 
en entendra bien de plus exrrauagances en 
fon temps. Tant y à que voilà vn des grands 
Medecins du pays ; 11 ne manquait point 
de praé1:ique. Pour nous, nous nouspaffa
rnes bien Dieu mercy ddes remedes. Nous 
eufmes recours à vn autre Medecîn , qui 
nous a fait cognofite fenfiblement, comme 
voflre R.peut voir,fon fecours & fon affifiâ
ce, & ne s' efi pas contenté de nous rendre 
à tous la fancé, mais-il a rellementdifpofé 
et fie petite affJiélion de quel biais que nous _ 
la confiderions nousne pouuons que nous 
ne la prenions c6n1e vne faueur tres-figna .... 
Jée. C•e11,vne ~hofe tou~ à faiét deGrable, 
( guoy qu on ait eü defi~ auparauant vne 
in fin ire d•occafions d'apprendre a ne fe (0-
fier qu'en Dieu,) d'auoit icy à fon arriuée 
vne leçon fi claire~'{ {i intelligikile de ceffo. 
belle vertu. Nous fçauions bien tous que 
non in folo p4nt viuit homo, [èd in ornni ver 60 
quod procedit de ore Dei. Mais nous n'auions 
pas encor experimenté que dans vn fi grand, 
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denuëment de remedes humains, tant de 
perfonnes peutTent fi aifement & fi douce
ment recouurer la fanté à la faueur de la 
feule prouidence diuine : Pour ne point 
obliger Dieu à nous guerir par quelque for
te de miracle, de h uic1 mois que dure cefre 
contagion, nous ne poumons tomber ma
lades en vn temps plusfauorable qu'en Au
tomne,qui el.tla feule faifon du gibier, tout 
le refi:e de l'année il dl: alfez rare: Nous n'a. 
uions gue François Petit-pré qui nous pufl: 
affifler en ce poinét, & Dieu nous le con
ferua toufiours en bonne fan te, nonob!l:ât 
les trauaux continuels de la chaife,outre les 
veilles ordinaires de la maifon quand iT y 
efl:oit. Nous euffions cous volontiers don
né nos vies pour la c,(:inferuation de laper .. 
fonne du P.Superjéur,qui a vnefipartàite 
cognoiŒ:mcc de Ia'lano-ue; & il plufl: à cefi:e 
<liuine honte luy mai~tenir tou(iours des 
force.s fuffifantes pour exercer fa charité en 
n~fire endroit nulçl: & iour. Dauantage 
D1~u ayantrefolu de tirer de nous quelques 
petits feruices pour là confolarion & con
uerfion des nos Sauuacres n'dtoit il pas 
b· r o ' 1en raiwnnable que nous fuffions malades 
des premiers pourefl:re d'auant.1ge hors des 
prifes du mal, kur faire efüme~ quelques 
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petits reme.des, dont nom les deuions ay ... 
der, & auoir vne belle entrée pour leur faî
re cognoifire le mai!he de nos vies , leur 
donnant à entendre que nous luy eftions 
priuatiuemenr a tout autre, redeuables de 
noll:reguerifon. Mais en fin mon R. Pere 
nous pouuons dire que pmerarmu nijiper(i(-

JemUJ, & que nous ferions peut-efire morts 
maintenant,finous n'euffions efl:é malades, 
c'efi vne chofe qui a fouuentesfois eflé dite 
durant les mauuais bruir~qui couraient de 
nous parle pays, que fi nous n'euîfions efl:é 
affligez auffi bien que les autres on n'eufl: 
point douté que nous n'euffions eil:é la cau
fe du mal, voflre R. ftzait comme on traitte 
icy les empoifonneurs, nous luy mandions 
l'an paifé & nous en auons veu nagueres vn 
exemple de nos yeux; & la choie n'a dlé 
que trop auantpourp~uuoirdirequenous 
n'en euffions pas efl:é quittes àrmeilleur 
marche. Nous nous e!limions tous heu
reux de mourir en c'e!l:e occaGon, mais puis 
qu'il a pleu i ceHe diuine mifericorde noos 
conferuer la vie, ce nous dl: vne nouuelie 
obligation de l'employer pour fa gloire, & 
ne nous point elpargner en tout ce qui 
pourra auancer la conuerfion de nos Sau .. 
yages9 , 
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Lefècou~s que nous auons rendu aux mal.tde 1 

de no{lre bo11rgade , & la Prouidcnce de 
DÎeu tf! la conuerjion des vns & 
' /'.zb'!-ndonnementdes autres, 

C H A l', IV, 

EN v r R o N le 15. d'Oéèobre que nos 
malades forent, tout à faiét hors de 

danger, & commencerent à reprendre la 
nourriture ordinaire du pays , nofhe prin
cipal employ iufques au 17. de Nouembre 
foc d'ailifl:er les malades de no!l:re bourga~ 
de. De bonn~ fortune la faifon de la chaf
fe n'e!l:oit pas encor paffée, & no~ hommes 
eurent bien la charité de prendre pour eux 
vne partie de la peine <]U'ils auoient pris 
pour nous; ie dis pour eux, car nous nous 
\on ten times d'ordinaire pendant ce temps 
la des viures du pays , & G nous n~us 
pa{îons bien de o-ibier tout le refi:è del an-

' b nee, nous nous en priuafmes pour lors-
d'autant plus volontiers que nous efperions. 
que par ces petits 'offices de cl11rité, Dieu 
nousferort la ,grace de cooperer au falut de 
quelque ame, Voicy l'ordre que nous ce-. 
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nions, nous les vifüion~ deux fois le iour, 
le matin & le fair,& leur percions des boüil~ 
lon s & de la viande, f elo 9 r efiat & l:t d 1f p0-
fi don des ~alades,prenJbs toufiours l' occa
:fion de les ex-horter à--âuoir recours à Dieu 

~ , 
& les difpofer doucemec au Baptefme.N ous 
auions mangé pendant nos maladies le peu 
de raifins& de pruneaux, & quelques petits ·· 
remedes que vofire R. nous au oit enuoyé 
ne nous en feruant que dans la neceffiré, d~ 
forte qu'il nous en refi:oit encore vne bonne 
partie, que nous auons fait filer iufques à 
prefent; cout s'efr donné par compte, deux 
ou trois pmneaux,ou 5.9u 6.raifinsà vn ma
lade, c•efroit luy rendre la vie; nos medeci
nes ont eu des effets qui ontefclatépar toue 
le pays, & cependant ievous laii.feà penfer 
quelles medecines, vn petit fachet de fené 
a feruy à plus de 50. perfo.nnes; on nous en 
a demandé de cous cofrez; &quelquesfois 
le plaifir efioicque fi le malade iè crouuoic 
crauaillé d'vne retention d•vrlne, nofire 

· medecine n'operoitiuil:ement que pour ce
la. Simon Baron a rendu de bons feruices en 
celle occafion, car ayant a pris aurresfois au 
Chibou en vne pareille neceffité à manier 
la lancette, il o'apas manqué icy de praél:i~ 
quetoutlelongdel'hyuer)& les lancenes 
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' nous ont plufiofi manqué qu'à Iuy la bon

ne volonté, & à .nos Sauuages le defir d'e
{lre faignez, pour en auoir ~eu de bons ef
fets en la guerifon de plufieurs perfon,nes 
prefqueabandonnécs. Si nous ne commen
<_;ames qu~ pour lors à nous employer tout à 
faiétà les fecourir, ce n'e.fl pas qu'ils n'eu-faéc 
dte quelque temps auparauant a cueillis du 
mal;nofire cabane efroic encore faine & en
tiere qu'il y auoit defià des malades en nu
iî:re bourgade, &à 1a Rochelle. Dés Je 29. 
<le Septembre que le mal alloit croiifam, 
deux vieillards eiloiencvenus trouuer le P. 
'Superieur pour s'aifembler,& faire quelque 
priere publique pour chaifer la contagion, 
& l'enuoyer ailleurs, c'efl ainfi qu'ils par
loyët, le Pere les infiruifit là deiîus,& agrea 
leur requefie, mais cela ne fè pufr faire en
cor Î1 rofi, la plufpart efroient à la pefrhe. 
Nous les auions affifléz ddlors,principale .. 
ment pour ce qllÎ dl: du fpiriruel, car pour 
le refie nous a uions vfé de quelque rderue) 
les en fans de la ma ifon font prcfera b les 2ux 
t!1:rangers;nous voyons bien chez nous le 
cômencernent du ma!, mais nous n'auions 
pas la veuë ailèz perçante pour en voir la fin. 

Or aumt que de paffer outre, vofüe R. 
me permettra sïl luy plaii1) de repaifervn 
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peu fur mes pas,, & rarnafier ce que i'ay ob~ 
mis pour euiter la confofion, & d'abord ie 
tombe for vn fujeél: qui nous .a fou uenc cou~ 
ché bien lènfiblement ,& maintenant que 
ie me difpofeàl•efcrire, ie me fens le cœur 
tot~c faifi ,& peu s'en faut que les"larmes ne 
me tombent des yeux. 

Le 2, iour d'Oél:obre,vn ieune enfaodgé 
d'onze à'douze ans mourut fans bapteime 
en 110!1:re bourgade, il s'appelloît Arakhiéj 
c'efi: à dire iourfaillant, ce nom ne luy con
uint iamais mieux qu'en fa deroiere mafodie 
& fur le poinél: de fa more, iufques alors 
ç'auoit efié corne vn petit Soleil qui mon
toit à veuë d'œil, voftre R; s'efionnera que 
ieparle en ces termes d'vn enfant,& d'vn 
Sauuage, neantmoins ie ne penfe pas vfer 
beaucoup d'exaggerarion ;.il auoît des ad
uantages de nature qui furpaifoient non 
feulement le commun de ces peuples barba
res, mais mef me l'ordinaire de la.France. 11 
au oit le corps al.fez bièn fait,& l•efpric encor 
mieux, & li fa frature & la grandeur de fon 
corps montoir au deifus defon aage, la gen d 

ttlldfe de fon efprit & la force de fon Îtige

menc le faifoic marcher quafi de pair auec 
les hommes faits. Il efioit pofé, graue, offi~ 
cieux, & d•vn aggreable et!tretien; il droit 
complaifant ~ fe picqu0it de paroHhe fe... 
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rieux parmy les infoléces de fes côpagnons 
for roue en nofire prefence;il efloü dodle à 
merueille, & corne il au oit la memoire fort 
heureu!e)l apprenoir-aiféméc cout cequ'oa 
luy enfeigno1c, & cefmoignoic vne grande 
inclination pour nos Ss. myfreres,il f<;auoü: 
fort bien le Pater,l• Aue,!c Credo, les Côman
demens de Die1r, & quelgues autres petites 
prieres: Le P. Daniel droit fon maifrrel'an 
paffé, & en auoit vne fansfaél:ion qui nefe 
peut dire1il ne tint pas à luy qu'il ne fofl: vn 
de nos Seminarifies, mais l'amour que fes 
parens auoien t pour luy le priua de ce bien, 
ils en font rnainrenâ.t aux regrets: Il fut par 
apres vn des efcoliers du P .Pijart, qui trou
uoit auffi beaucoup de confolarion à l'in
fhuire j vn iour en l'.1.bfènce du pere ,apres 
que ie luy eus fait dire les Commandemens 
de Dieu I il dl vr.ay, me dit-il, que voilà vn 
beau di[cours, ce n'efioit pas la prcmiere 
fois qu'il au oit faiél: cdl:e refü:xion; il fe plai. 
foie grandemêt a uec noti s,il demeuroit fou· 
nenc vne grande partie de la iournée en no
fire cabane, & nenousquittoit qu'à l'occa
fion de la nuid:. ~elque temps .1pres la 
mort du pere de Lou) s de Sainél:e Foy, cô
me le Pe 'e P1jJ.rt le faifo1t prier Dieu, il luy 
dkde foo propre 11101.rnem;;:nt parla~t de ce 

rruiera b le; 
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,miferable;qu'il n'efioit pas allé au cieJ)d'au .. 
tam qu'il efioit mort fans bapcef me, & n'a
uair pas eu foin de fe recommander àDieu;& 
en ce.fie me(me occafion vn fien petit cou
fin faifant le difficile pour dire quelques pe
t ires prieres que le P_ere lui au oit appris, cét 
enfant perd la paro)e.Courage,lui dit·il,rnon 
couGn, priez bien Dieu, c'efi lui qui nous 
donne tout .ce que aous :rnons, le blé, les 
fruitl:s, le poHfon; cela e1l remarquable pour 
v n enfant. Mais voici ce qui nous fair baiffcr 
les yeux , & adnlirer en tome1rnrnilité les 
fecrets iu·gemens de Dieu. V n mois auant fa 
mort & plus de quinze iours aoam que de 
tom.ber malade 1 il fü de grandes infümces 
pour efüe bapti[é 8~ continua plufieur;, iours 
en fa reql1eO:e, tantofl: s'Jddreifam au Pere 
Pijart, tamoft au P. Superieur: nous fofmes 
tout prefts de lui accorder ce qu'il nous de
mandoit. auec tant de ferueur , veu mefme 
qt1'il dl-oit fort bien infiroit , & que nous 
::tuions le confeotemem de fes parens.Neant~ 
moins, rout bien conGderé nous iugeaf mes 
plus à propos de differer pohr quelque temps, 

, nous n'aùions poim encore baptifé perfonne 
qui eufl: l' v Gge de raifoo, finon en danger de 
morr, c'euH: efté par trop expofer le foinét 
Baptefme > d'eftre lui foul de Chrefiien en fa 

Ff 



8 z Relatfon des Hurons,' 
cabane : & quoi que toute la famille té moi~ 
gnaPc affez bonne volonté pour le Baprefme, 
ncammoins ils rernettoieot la chofe au re
tour de Satouta leur parent, & maintenant 
vn de nos Seminarifies,à Quebec.Sur ces en
trefaites le voila accueilli de la comagion;cét 
enfant dl pris l,e premier,fà grand mere & fa 
mere le fuiuem,&en peu de iours les voila 4 •. 
oo 5Jor la litiere; il y auoit ce femb]oit quel
que fojet de bien efperer àes vns &des autres 
en ceae occafton,& que le danger de mon& 
b crai ure des peines et ernelles preuaudroieot 
2 toüres les conGderations qu'ils auoiem alle
gué pour iofüfier leur peC:mteur en vne affai
re de telle importance; & for tout nous nous 
reGoüiffios de voir que Dieu nous prefemoic 
vn moicn de contenter l'enfant & loi accor
der fa requeil:e. Mais il en arriua tout autre
ment. Le P.Superieur alla founeoresfois pour 
le!> viliter,maison il rrouuoir la porte fermee, 
ou on !ni fermoit la bouche auffi toil qu'il 
'i'ouloir faire quelque ouuermre duBaptef"me, 
ils:rncJit:ntfaitvn retranchemenrdans Jaca~ 
banne où efî:oit l'enfant, iamais ils ne voulu
rent permettre an P.dde vofr,no lui parler,& 
puis à peine auoit il dit trois mots, qu'on lui 
difoit incoocineot qu'il s'en albft; nous n'en 
::::uiom pas Li mauuaiie opinion , iufques à ce 
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que fe voians va iour preffez par le Pere Bs te 

· declarerem tout à fair, & la mere dit nette
ment que ni l'enfant , ni perfonnene feroit 
baptifé puifque .AK.hioca ne l'auoit point efl:é. 
CeSauuage eitoitvn de leurs parés,qui efioic 
mon à la Rochelle dés le 2 3. de Septembre; 
cérenfant ne difoit mot à tout ce}a,&cepen.,. 
dam il empiroit de iour en ioor; les occupa
tions continuelles que nous doonoient nos 
malades , ne nous empefchoient pas de re
chercher toutes fortes de voies pour les g::i~ 
gner; nous les affifüoos de tout noft.re poffi
ble de tout ce qu'ils pouuoient fouhaitter, & 
preuenions fouuem leurs demandes;ils perfi
fierent mu Gours dans leur opiniafüeré.Q1Joi 
qne,les parens naient pas ici beaucoup d'a[
cend~nt for leurs enfans, neantmoins les en,. 
fans deferent grandement aux feorimens des 
peres & meres quand il dt quefüon du Bap~ 
tefme; nous oe l'auoos que trop experimen:.. 
ré, au!Ii dirai-ie en pa!Tant que plufieurs de 
,eux qui fe font oppofez auBapteCme des au
tres & n6mémem de leurs enfons, tombants 
par apres eux mefmes malades, ou ont refifi_é 
opiniafüémenr au Baptefme & fom morrs 
mi[erables ; ou ont eüé emportez auaot que 

rnous en euffions eu quel5ue c0gnoiff~~ce.Ie 
ne ffai pas quelle fora la fin de cefte mderable 

F f 2. 
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de fon fils; le Pcre Pijart l'alla voir la veif..; 
Je de fa mort ; & trouua moien de lui 
mere,elle e{l encore pleine de famé: ma'is tât 
y a qu'elle fot en partie la caufe du malheur 
parler ) il s'adreffa premierement à la grand 
mere, mais n'en tiram aucune fatisfaétion, 
nonobt1ant toutes les confiderations qu'il lui 
pût alleguer, il fo tourna y ers ~l'enfam,lui de
manda ce qu'il lui en fembloit, luy reprefen
cant que la chofe efl:oit tout à fan en fa difpo
füion, qu'il voioit bien le danger où il efioir, 
& qtùl ne tenoit qu'à lui qu'il o'allafl: au ciel 
apres la mort ;il lui demanda auffi !i'il ne croi
oit pas tout ce qu'on lui auoit enfeigné; il lui 
repeta meftne les principaux poinél:s de oo
{he croiance,àtout cela il ne fit autre refpon-. 
ce fi non> chiefKe, que fçai ·ie. Le Pere vouloit 
pourfoiure àluî faire plus d'iofiance:rnais ou
tre que la grand mere fe tenoit tou!iours fi.1r 
h oegatiue pour ce qui eiloit du Baprdme: 
fa inere qui efl:oit pour lors dans vne fiévre 
chaude, print vn tifon ardant & fe tournant 
vers le Ptre, fü mine de lui vouloir ietter, lui 
criant qu'il 1,'cn allait; Il [e retira donc, & ce 
pauure enfant mourut la ouiét. Ce fut bien 
voe noiét pour loi: helas que ceHe nouuelle 
nous affligea l & que celle mort nous donne 
encor bien auât au cœur quâd nous y pêfons. 
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L'onziefme du mef me arriua Simon Ba

ron, amené par Endahùtconc prémier Capi
taine du bourg de Teanaqflahé & de la Na
tion des .Arignenongach. Ce Sauu?ge nous 
tefmoigna voe granàe fatisfaéhon du uain:e
ment que l'on faiCoit à Quebec à nos Semi-· 
na rifl:es, & nommçmem à fon nepueo; ad
i oufiant qu'il les auoit exhortez à fe tenir 
touftours dans le cleuoir & à ne donner aucun 
mefcontentemét à nos Peres : que pom lai il 
faifoit e{bt maintenant d'efire de ndspareris, 
& qu'encdte qualité il pretendoit efüe des 
maîfüe_s de la grand riuiere. 

Le douzieiène, le P. Pijart fit vne courfe à 
Khinonafc.trant, ce font trois petites bour
gades à deux li~uës de nous. II y rencontra 
vn homme qui en apparence s'en alloitmou
rant:il prit c;>ccafton de l'infl:ruire & lui parler 
du Baptefme: ce malade l'efcouta volontiers 
du commencement , & tefmoigna mefrne 
qu'il fei-oit bien aife d'efhe baptifé . .Mais fa 
.femme furueoant, le diuertit de ce delfein, 
lui reprefemant qu'il n'efioit pas à propo!i 
qu'il allafr au ciel,veo qu'il n'y auoit la aucun 
de fes pareos: & dit au Pere qu'il ne fe mifl: 
pas dauantage en peine, qu'auffi bien il n'a
uoit p~s de iugement, & qu'il ne fç::iuc1it ce 
qu'H difoit: Si bien qu'ils en tlemeurcrent là) 

Ff3 
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mais de bonne fortune po1.n lui fa maladie ne' 
foc pas mortelle. C'eft vne choie tout à fait 
digne de çompaffioo ' de voir comme qud
ques-vns prenneot les difcours que nous leur 
faifons du ciel. Vo Saunage difoir en quelque 
occafion au P. Superieur ,qu'ils n'efioieot pas 

. bien aifes quand_ nous demandions aux mala,~ . 
des,où ils deüroiét aller apres la morr,au ciel, 
oa en enfer;cela n'efi pas bien difoit-il,nous 
nefaifons point ces forces de demandes nous 
autres, car nous ef perons wufiours qu'ils ne 
mourront pas & qu'ils recouureront leur fau
té; vn autre difoir, pour moi ie n'ai point en
uie d'aller au ciel-, ie n'y ai point de cognoif
fance,, & l~s. F~anç:ois qui y font n'auraient 
garde de me donner à rnanger;lls ne penïenc 
pour la plofpart qu'au ventre & aUJ,.; moiens 
de prolonger cefte vie miferable. 

Le 13. vnSaouàge nommé Teientoen, fe 
trout1ant bien malade, ennoia de fon propre 
mouuemem querir le P. Superieur & lui de
manda infl:ammem le Bapteftw~) lui rdmoi .. 
gnant qo'il auoit toUÛOlHS creu iout ce que 
nous en feignions , & qu'il defiroir aller au 
~del : Ce bon homme parlait de cœur, & le 
Pe~e lui ai:rnt cxp!iqné briffoemem les Arti
cles de no!he cro:,1nce)&les Cômandemens 
.de DieuiOUi dea,dit·il)ie croi tout cela,&fois 
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reJolu de g:irder tout ce que Dieu a dit. li fut 
donc baptifé & nommé lofeph, nous au ions 
aimé ce Sauuage pour l'affedion qu'il auoit 
toufiours fait paroifl:re à em~ndre nos foir,éts 
Myfieres, il o'aooit point manqué cl'affifl:er 
aux Catechifmes de l'Hyuer precedent& ce 
auec vne attention rcmarqoable;il nousauoit 
lui mefme amené (es petits en fans pour efüe 
baptife:z,& vne liéne petite fille faifanr quel
que difficulté, il voulut neanrmoins qu'on 
paffa!l: ourre, difaor que ce n'efioit qu'vo en
fant, & que la chofe n'efioit pas en fa dîfpofi
tion.Nous anions defia admîré fa douceur, fa 
patience,& fa charité àaflifl:er fa frmme pen
dant vne maladie de trois & quatre mois,& fi 
cefie femme efioir d'vne humeur affez faf
cheufe. Nous au ions bien eu de la peine à la 
difpofer au B1apteCme, & depuis qu'il auoit. 
efi:é veofilauoiteù vn tres-graod foin de 3. 
ou 4.p~tits eofans qui lui efi:oient demeurez, 
il au oit pour eux l'amour & la tendre!fe d\·ne 
bonne mere: ce nous droit voe confolation 
de le vifüer & l'affü1:er, pend.am fa maladie, 
nous le trouuions roufiou.rs di(pofé à prier 
Dieu,&à lui demander pardon.de fes pechez: 
fouuenr il nous preuenoit, & nous ref moi
gnoit le foin qtfil auoit nuîét & iour de fe re 0 

cômander à Dieu: Il perfeuera dans ce~ bons 
Ff 4 
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fentimés iufques à la mort,& immediatemë't 
auât que de mourir il dit à fa tnere ie m'en v-ai 
au Ciel auec vn beau François q11i me vient 
querir; & elle lui aiant rdp-ondu qu'il leroic 
bien -heureux,& fe di f pofonr à lui faire pren
dre quelque chofe,i! expira doucement. Plai
fe à cdl:e diuine mifericorde nous donner 
fouuenc de femblables confolatioos, cc font 
des effeéts des feruétes prieres de tant d'ames 
faintes qui importunent le ciel nuiét & iour 
pour le falut de cespauures :irnesabandônees. 

Cependant le Diable faifoit des fiennes 
ailleurs, & parlant p~r la bot1che du Sorcier 
TonneraUanont , à,.fiournCJit ces peoples 
d'auoir recours à Dieu. Il y. auoit defo quel
que temps que ce petit boffu auoit declaré 
qtte roat le p;iis eHoit m.1Jade , & lui auoit 
ordonné ·vne rnededne, ie veux dire vn ieu 
de croffes pour fo gueriîon. CeHe ordon
nance auoît efié publke par toutes ks bour
g1de~iles Capitaines s'efioient mis en deuoir 
de la foire exccuter & la ieundfo ni aooit 
poim ef pargné fos bras: t~eanrmoins fans ef
fet ,Je mal o'auoit pas biffé de croHtre, & de 
gagner toufiours dauantaoe & le 15.d'Oéîo-
b 

b , 
re noas comptions dans noilre ?etitc bour-

gade treize à 14.malades: auffi nofl:re Sor(ier (, ~. 

ne .. e faifoit fort pour lors d'entreprendre la 
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guerifon de toot le pùs: Neatmoins,H ~man
ça, vne parole auffi œmeraire qu'elle droit 
aua 1tageufe pour 1~ bourg Onne-ntifatf, d'où 
il ei1oir: il ne 1-è contenta pas de donner quel
que efperance que perfonoe ne feroit mab~ · 
de, _il en donna des a!feurances qu'ih foifoit 
indubitables , fondees for le pooooir qu'il 
pretendoit au.air for la com;igion en quafoé 
de De mon on loi donna incominenr deqooi 
faire fefün. Cefie rodomontade ,ourur par 
toue, & for prife comme vne verité, on efl:i
moit defia heureux & hors de danger tous 
ceux qui eftoient d'Onnemifatf. Ce qui nous 
obligea dè nous emp!oier aupres de Dieu, & 
fupplier fa dioine bonté de confondre le dia
ble en la perfonne de ce malheureux, & tirer 
{à gloire de cefie affliél:ion publique. Et le 
lendemain 1 4. nous fifmes vœu de dire à ce .. 
He intention 3 o. Meffes en l'honneur du glo
rieux Patriarche faioél: Iofeph. Nous n'.auons 
pas eüé long renips fans auoir àequoi fermer 
la bouche à ceux qui nous vanroient fes 
proüelfes, & ce Bourg n'a ei1é ,gueres moins 
efpargné que les aurres, il y a eu grand nom
bre de malades, plufieurs en font morts , l~ 
ciel y a gagné cemme nous efperons. Le mef., 
ffi(! 10or nous baptifames en nofüe hourgaàe 
vn Sauuage nomnlé Onendoiicî·ha , & fa 
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femme,tous deux bien malades,ils auoiét de.:. 
nundé quelques iours auparauât le Baptefme 
anec beaucoup de ferueur ,& fatisfirem gran
ikrnenc au P.Superieur quand il fallut venir à 
wne infirucl:ion plus paniculiere;neaotmoins 
ils font encor rnusdeux en pleine famé.C'ell 
vn defplaifü pour nous, que, c16me nous n'a
uons pas encor de Bourgs emierement con
uei'tis, nous ne tirons par apres que de belles 
paroles de ces nouueam Chrefüens que nous 
lrl.'auôs baptifez que dâs l'~xtrerniré, le torrét 
~,':'.', vieilles con Humes & des fopetfütios or
din:üres J;;:s emporte, nous attendons tous les 
fours qu'il plai(e à Dîeu y metrre l"' mam, & 
nous e(peroos bieo toft cdlefaueur du Ciel. 

Le 20. mourut vne rnalheureu[e femme 
:nommee Jc!nongnontt , ie dis ma\het1reofc\ 
d'autant que , comme i1 efl: à prefomer, par 
vne malice pure,foiuie d'vn abandonnement 
de Dieu manifefte, elle auoit refo(é le Bap
tefme.LeP.Superieur l'en aJJOÎt follicité'plu
:fieurs fois, fouuent ie lui auois foit compa
gnie , nous lui portions tous les ioors des 
boüillons & quelque morceau de 'Jiande: du 
commencement elle s'efioit laiffé inîhuire 
en parue & auoit donné quelque conCenre
~leot pour le Baptefme; mJis depu1s>cinq ou 
hx. iours durant auam fa mort J nous n'eo 
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pûmes tirer aucune fatisfadion, tantoil: elle 
faifoit la four de oreille, tant oil elle difoit el
le rnefrne qu'elle n'entendoit pomt, & ce:.. 
pendant, fi VOU!i parliez de lui donner quel·· 
que chofe' elle vous enteodoit fort bien: n 
me sébloit voir fur foo vHagedestraces <l'vne 
ame reprouuee. V n ioor que le P.Soperieur la 
preifoïr fur le poinét de fo conuerfion,chalfés 
les moi, dit ·elle, qu'ils s'en aillent; ce,ux qui 
eftoiem-là prefens nous vouloiem faire croi
re que ce n' eHoit pas de nous qu'elle parlait, 
mais que quelques chiens qoi efloieoc -là au
tour l'imponuooienr. V ne tienne fœur Jade· 
fobligea bien en cefie occafion,car elle fut en 
p,1nie la caufe de fon endurdffernent, c'tft 
vn ef prit fort mal fait: elle auoit fouuem tef· 
rnoigoé an P. Superieur qu'elle n'aggreoit 
pas les difcours qu'il faifoit du Baprefme .. 
Entre autres vn iour qu'il reprefenroit à la 
malade. qu'elk eufl à faire choi~ du lieu où 
elle vouloir aller apres !a more, & la preffoit 
fort de prendre la derniere refolutioo; 
Monfrere, dît-elle, tu n'as pas d'efprït,il 
n'efi pas encor temps, elle y adtiifera quand 
elle fera morte. le ne fçay pas qu'dle fia 
Dieu lui referue ' mblis ion mari ' & Vtl€ 

hènne fille moururent auffi fans Baptef
mr; quelque temps apres. Pour le mari 
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rwas nepouuuonsaooir recoursqu'aux iuffes 
fog.emens de cefie diuine Prouidence , car 
d'ailleurs il paroift a!fez bon Sauuage: Sur le 
commencement de Îa maladie,ie l'auois vHi
téeo l'abfence du P. Superieur & en dl:ois 
forri fort fatisfair: il rn·auoit tefmoigné dés 
lors qu'il efioit fot't contem d'efire baprifé, 
m:;üs il n'y auoit pas encor d'apparence. Le P. 
S0perie1Jr efl:ant de retour le tro1rna dans la 
mefme volonté iufques à la \.'eille de fa mon, 
neantmoios le danger ne paroiffanr pas en
cor manifefie, il iugea à propos de differer 
fon Baptdi:ne iufques au lendemain, mais fa 
mon oonJs preuiot) nous fofmes bîen eHon
nez le matin quand nous emendlfrnes la ca
bane retentir de plaintes. Pour fa fille ce fut 
à mon adnis p;1r v n iull:e chaftiment de Dieu 
qu'elle fut priuee de la grace du Baprefme: 
deux chofes comribuerent beaucoup à fon 
malheur.La prerniere,qu'elle eCroit débordee 
anecexcez , & quoy que les SanuJges n'v
fent gueres de retennë en matiere de chaile
té,neammoins el.le s'eHoit rcodoë rem;c1rqoa
ble en ce poiolt& fe proitituoir a toute ren
contre; i'a.utre caufe fut vne affection dére
~lee, qu'elle & fes parens auoiem pour fa 
faoté, de forte qu'elle efloit qua(i incapable 
de toute autre peufee pendant fa maladie) & 



enl'f'JTJe~ 16 3 7 • . 91 
fa mere ne nous parloit d'autre rhofe que des 
moiens Je lui procurer fa gueriîon ; Aufii 
Dieu qui fe fen fouuent des pechez des ho~n
mes comme d'infl:rumeos pour les pu:nir ,per
.mit qu'à l'occauon d'vn rnedecin qui ia 
fouffioit& Ini donnait quelque breuuage,elle 
ne fot p·as follicicee efficacement du Bap
tef me. Comme nous allions le P. Garnier & 
moi , infiruire à i'ordinaire les petits en fans,, 
le P .SJJperieur nous au oit donné cornmiffion 
de la voir & lui rapporter l'efiat de fa famé,, 
mais la porte de fa cabane Ce nouua fermee~ 
les operations de ce forcier demandoiem le 
filence: nous fifmes noilre petite ronde par 
les autres cabanes à de!fein de retourner p;\r 
là , mais nous trouuafmes que, ce n' efioit pas 

_ encor fait:nons ne nous en mifmes pas autre
ment en peine , d·auraot qoe iufques alors 
nous ne l'auions pas iugee fi mal, il n'ei1 pas 
croiable comme ce.fie force de contagion dt 
m;>mpeufe,de fait elle oe p:1Œ1 pas la nuiét 

Le 21. on appo,rn de la Pefrhe.vo p~uure 
•vieillard affezmalade,nornmé ,..,hien·aré,pere 
de Khiongmma, ce Sauuageauoü autant d'in.,. 
dioarioo & d'affeétion pour le Baptefrne, 
que fa fille en auoit eu d'auerfion: Le 2 3.le P. 
Superieur l'inüruifit & ne iugea pas neant 4 

moins à propos de precipiter ii fore fon B.:1p~-
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te(Îne; tnaisc6me fi ce bon V ieiJ lard eu fi fen rÏ 
les aproches de la mort il pda iofiammem Je 
pere de ne pas. differer long temps,& qu'il ne 
maqu:ift pas àe le venir baptifer le lendemain 
matin dés le poinét du iour, lui tefmoignant · 
qu'il croioit ferme~ent tous nosMyfieres,&: 
qu'il fouhaitoit aller au ciel. Le PJui accorda 
fa reqoefte, & cé auec tant de confolation de 
parc & d'autre qu'il ell:oit aifé à voir que c'e
ftoit vn coup du ciel' & vne mifericorde de 
Dieu bien particuliere; de fait il perdit le iu
gemem fort peu de téps apr~s,& mourut dés 
le me[me iour. Ce Sauuage efl:oit '('ilg_qnqut'n 
de Nation & auoit efié eileué dés fon bas âge 
parmi les Hurôs. Quelle,prouidence deDieu! 
fans doute que ceHe fi heureufe fin lui aura 
eHé oéhoiee de cefte infinie bonté en con
fiderarion âe la gra9de affiduité qu'il 'auoic 
toufiours apporté à emédre la parole de Dieu. 
Les bonnes qualirez qoei'ailoüees d·deuant 
en qnelques amres eil:oienc, beaucoup plus 
norables eo ceitui ci,il auoitvne douceu_r na
turelle qui gaignoit tout le mondè,ce n'efl:oit 
~as vn homme fujec à fon yentre, il droit 
fobr,,:, par deffus le commun Jè~Sauuages,fès 
vifües quoi qu'affez frequétes ne nous dl:oiét 
point importunes: les autres ont d'ordinaire 
qut;lque chofe à demander ,pour lui il ne nous 
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vifitoit que par amitié,. & vous le trouuiez; 
toufiours dïfimfé à entendre quelques bons 
difcours. Dans les Carechif rnes que faifoit le 
P. Sup. l'hyuer precedent, il dtoit toufiours 
des prèmiers à prendre la parole & à lotier nos 
Myileres, & nous auoit fouuem tefmoigné 
vne bonne volonté de fe faire Chrefüen. C~ 
font des .pierres precieuiès que Dieu nous 
déc~_mne au milieu de ces terres abandônees, 
&nous auons tout fojet de croire qu'elles ne 
nous ferôr pas fi rares à l'auenir ,puis qt1e nous 
somes refolus de les aller cercher .d'orefoauâ!r.: · 
dasles bourgades les plus peuplees & les ph.Js: 
c:onfiderables du païs, où Ja prouidence de 1 

Dieu ne manquera pas d'en faire paroifüe &: 
dèlarer à nos yeux vo plus grand nombre~ 

Le 4- de Nouembre v n .)auuage que nous 
auioos bapdfé quelques iours auparauar fHJ,IOS 

pria de b,;iptifcr fo femme qui dloit fen 
malade, & du commencement elle tef
moignoit en eihe forn:ootenre: mais le P .. 
Sup. lui aiant reprefrnté qu'dbnt bapüfoe 
elle dcuoit faire eHat de ne fe feparer iamJis 
d'auec fon mari,à cela elle demeura muent; 
& en fuite fe vobnt preffee for le füiptefrue, 
elle refpondir en fa prefonce teoùirflaw, c'eft 
à dire ie ne veux par,, quoi que fon mari eoff · 
ddia fait entendre au Pere que pour lui il 
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eHoit content de ne la quitter iamais, nous 
n'en, pûmes rien tirer autre chofe; graces à 
Dieu elle eft encor viuame. Voilà deux 
beaux mariages. 

Le 5. nous eu fines encor deuant nos yeux 
vo exemple de la lufüce de Dieu en la mort 
d'vn nommé Oronton : il ne voulut iamais 
ouïr parler du Baptefme pour toutes les co.n
:fiderations qt1e le P. Superieur lui pÙt rcpre
femer; ie lui en parlai encor fon parriculiere
ment vn p.a!U auaar fa mon , mais ie ne pùs 
tirer d~ lui autre ref ponfe, fi non qu'il v oui oie 
aller au lien où efloiem fes ancefl:res ; il y 
au oit defia long _temps que ce mauuais ef prit 
s'eil:oit declaré, & auok fouuent fait paroifire 
qu'il ne croioir poim ce que nous enfeigoiôs, 
il s'en efroit mefme n:iocqué : & s'il aflifioit 
C]nelquesfois au C.ttechif me ce n'efroit que 
pour auoir quelque morceau de Perno; outre 
cela c'efioit vn Lyon & vn Tygre d~ns fa co
lere, & s'offenço'it de rieo: il auoit par fois 
rois quelq!les·vns de nos domefüqucs en des 
pems & des apprebenGoos qui n'efroient pas 
trop agreables; il aooit mefme refmoigoé 
quelque mauuaiCe volomé , & v (é de mena-

. ces; neanrmoins nous l'affifl:a{i:nes de tout ce 
que nous pùmes pendant fa maladie , pour 
tafcher de le gaigner à Dieu~ mais nous auôs 

de fia 
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defia fouuem remarqué en plufteurs de nos 
Sauuages que le mefpris de nos fainlts My .. 
freres dl: vne fort nuuuaife diîpofüion à vne 
bonne coouedion à l'article de la mon, ie ne 
me (ouuieos point d'en àuoîr veu vn feul qui 
ait fait vne heureufe fio, au contraire î'ai re
marqué que la plus part font fortis de cefie 
vie auec des figoes manifeiles d'vn abandon--: 
nemeot dè Dieu & de reprobation. 

ojfofané, affligé de contagion. Diuerfes courfès 
ljt/,C no&M y auons fair es au temps le plus faf
che11x de L'hy1,1er. Continuation de la mefrne 
maladie dans noQre Bourgttde, & l' afliflance 
que noU1 auqns renduë aiix lieux circonuoif,ns , 
accuezllis du me[ me mal. 

CHAPITRE V. 

"""',.,,,_..__... .. 0 vs au ions ·efperé que comme il 
<uriue d'ordinaire en France & ail
leurs, les premîeres froidures arre
Heroieot le cours de cefie maladie 

contagieu!e: mais il en eil arriué tout autre~ 
Gg 
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ment,,3l le fore de l'Hyuer a eHé aufli la force 
dumal;deforH.'. quedésle 10.00 12.deNo
uembre nous nons en vi{ines prefque inueil:is 
de tous coilez. Ce qui nous fit refoudre'à di
uifer nos foins , & ouurir nos cœurs aux ne
cefficez de ce pauure peuple. Pour eux ils 
n'auoiem recours<iu'à leurs Sorciers,& n'ef
pargnoient point les prefens pour tirer d'eux 
quelques remedes imaginaires ; mais leurs 
bons Anges aufquels leurs ames efioient 
precieufes nous teodoient les bras, & Dieu 
mefrne qui auoit deffein de toute eternité de 
faire mifericorde à pluGeurs,nous donnait de 
fortes infpirations de les aller fecoum, mef
priîans toute forte de confiderations humai
nes,& nous abandonnans à la conduite de fon 
amoureufe prou id en ce. Nous auions befoin 
de prendre ces fainctes peofees pour animer 
nos pas , car d'ailleurs nous n'auions gDeres 
de motifshllmaîns qui nous porraffent a ceite 
emreprife. On auoit des lors femé de fort 
mauuai,, brnirs de nous par k païs: ce 'petit 
Sorcier faîfoit deGa former bien haut qu'il 
:rnoü veu venir la maladie du coHé du grand 
lac: on ne parloit que d'~·n cJpot foppoft\ & 
empoifonné,difoit-on)par les François, & le 
~apitaine .Ae'nons auoit defia rapporté d'vn 
5auuage de l' Hle,que fou Monûcur wt c'ham~ 
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plJFn efi:o it mort auec la refoludon de ruiner 
tout le pais. Outre cela, apres auQir affifié les 
malades de nofire Bourgade auec tant d'af
fiduiré l' efpace d'v n mois, & nous efüe ofl:é 
les morceaux de la bouche pour leur donner, 
encor s'en trouuoit-il qui difoient que ce que 
nous leur portions les faifoit mourir, & d'au
tres qui nous voioient tous les ioms tirer la 
graiife qes boüillons qoe nous leur ,prepa
rions, qu'eux mefmes efümenr fort nuiGble 

1 

aux malades, adioui1oiem, qu'il n'y auoit pas 
dequoi nous auoir beaucoup' d'obligation: 
que {i nous donnions quelque chofe aux ma~ 
lades,ce n'eHoit qDe ce que nous euffions iet
té.Que nous en referuions touGours le meil· 
leur pour nous: que ce pot qui efioir nuiél & 
iour aupres de nofire feu n'eiloit que pour 
amalfer force grai!îe, voilà comme il.s par
laient. Ec enutron ce temps-là efiant allé in
ftruire les petits enfans à l'ordinaire,vn Sau
uage me donna vn morceau de poHfon, & 
me füce compliment, regarde, voilà com
me il faut faire,quaod on fo md1e de donner: 
vous autres vous dles des vilains,quaod vous 
donnez de la viande, c'efl: fi peu qu'il n'y en 
a pas qua!i pour en gouiler: & ce pendant fa 
cabane eil:oit vne de celles qui auoient plus 
de foiet d'eilre fatisfaite.s de nos liberalitez: 

G çr 2 
;;J 
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toutes ces me(cogooiffances nous font corn.: 
me aura nt de faneurs du ciel qui nous met
tent en vne fainte neceffiré en toutes nos 
adîons de ne chercher purement que Dieu. 

Doncqoes le 17 .de Nouembre le P.Supe
rieur voiaot que tout e11:oit affez paifible en 
noflre Bourgade , & que ce qu'il y refioit de 
malades commençoit à fe mieux porter, par
tit pour aller à ojfofané, accompagné du P. 
Ifa2 c Iognes & de François Petit pré. Ce pre
mier voiage ne for pas bien long, il y baptifa 
neuf malades, trois petits enfaos, & ftx adul
tes. Il retourna le 20. fa prefence eiloit ici 
necefiaire for le commencement de ces mau
u:üs bruits; & puis nos Sauuages auoiem do
né quelque parole qu'ils defiroiem s'adrelfer 
à Dieu en cefte affliétion publique & implo
rer folennellemem fon fecours; il falloir les 
difpofer à cei1e afüon. 

Lez 7. vne frmme mourut à nofire Bour..: 
gade, elle auoit efié baptifee le iour prece
<leor; le mefme iour fon pere noos vint ra· 
Conter V O ro,nge tOUt à fait agreab\e, qu'elle 
aoo_:r eu, a 1. entendre, vo peu auant fu mort: 
ce longe foppo[é ne tendoir qu'à auoir quel
q1Jes cordes de ralfade; il nous dit donc qu'el· 
k auoit efté quelque temps comme morte)& 
qu·eftant reL1enuë de ce profond affoupiffe~ 
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· ment,d1e nous auoit demandez, & :rnoit tef

moigné qu'elle ne dcfüoit point aller où vôt 
les Hurons apres la morr,qu'el!e vouloir allrer 
au Ciel où alloienc les François, qu'elle en 
venoit, qu'elle y auoît veu vne infinité de 
Françoi:. beaux à merueille, & quelques fou.;. 
uages de fa cognoi!Taoce , qui auoient e.ficé 
baptifez: entre autres vn tien oocle , & · fa 
fœur qui dl:oit morte Chefüenne peu de 
iours a1Jparauanr, que fon onde lui auoit dît, 
& bien ma niepce vous voila donc venuë, & 
qne fa f œllr lui auoit dem.rndé,ft Echon (par
lant du P. Superieur) ne lui auoit rien donné 
en partant, à quoi elle auoit refpondn que 
non, que. l'autre lui ;iuoit reparti, pour moi,. 
voila vn bracelet de raffade qu'il me donna; 
& que là delfos celle ·ci s'efl:oic refoluë de re
tourner & nous en venir demander autant; 
qu'elle efioit reuenuë à foi, & qu'ayant ra
conté fon fonge , elle au oit incontinent per
du le iugemenr, & efioit morte , c'e!l; pour
quoi il prioit qu'on lui donna:fi autant de 
ra!fade, qu'on en aooit donné à làf œur pour 
la contenter; voilà vn hommequiade@elles 
idees du ciel ",'!x: de l'efbt des bien-heureux. 

Le mefme iot:ir Dien nous aiarit donné vn 
morceau de cerf, f10US en fümes fefün ;:l [)OS 

Sauuages pour prendre occafion de leur reC~ 
Ga ... " :, 
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tefmoigner le reffeotimem que nous au ions 
de leur affiiél:ion: & pour y proceder à la mo
.de du pays , nous leur fifmes vn prefent de 
400. grains de Pourcelleine, vne couple de 
haches, & vne peau d'Origoac. Le P. Supe
rieur prift auffi occaüon de les exhorter à 
croire en Dieu, à implorer fa mifericorde, & 
Juy faire vn voeu folemnel en cette necefficé 
publique ; ils agreerenr la propoGtion , & 
promirent de tenir entre eux confeil, là def~ 
fus. Apres le feftin le P. Pijart partit pour al
ler coucher à .Arontaen où il baptifa 3. petits 
enfaas, ce n'efioit pas ce qu'il l'aooit amené; 
il eiloit allé voir vne pauure femme bien ma
lade, mais elle ne fit point d'efiat du baptef
me & fit an Pere la ref pôfe ordinaire des Sau
uages,qu'elle ne vouloit point qoiaer fes pa
rens) & qL1'apres la mon elie efl:oir refoluë de 
les aller troouer in q!Jelque lieu du monde 
qu'ils puffem e{he;& le pere luy ayam repre
fenté que ceux qui mouraient fam baptefme 
~lloient aux enh:rs ~ elle repliqua qu'eile ne fe 
foucioit pa'> d'aller aux enfers & d'y efhe 
brufiee à iamais. Le pere fot contraint de l'a
bandonner n\::n pouuanr tirer autre chofe.Le 
]endemain elle fm quelque temps comme 
mone, & eiî:ant hors de cét atfoupiffernem 
die vou!ut en effeêt qu'on la priflc conune 



. _ _ entannee1G37. r~j' 
vne perfonne re!fofcitee; i'efl:ois morte dit> 
elle , & paffois defia par le cimetiere pom 
m'en aller droit au village des ames, lors que 
i'ay rencontré vn mien parent dcfonr qu.i m'a 
demandè on î' allois ~ & ce que ie peo fois fai
re, que (i ie ne chaogeoîs de refoltnion , ils 
efroienr perdus, qu'ils n'auroiem plus de pa
rents qui füfenr d'orefnauanr à manger pour 
les ames, c'efi ce qui m'a fait retourner, & 
rrendre reîolutîô de viure. Telle~& sfblables 
refueries paffét parmy eux pour deveïirables 
refurreélions , & feruenr de fondement & 
d'appuy à ,la croyance qu'ils one de l'e.fiat des 
a mes apres la mort. 

Le 2 8. le P. Pîerre Chaftellain & moy nous 
fifmes vn tour à vne petite bourgade! à vne 
!ieuë de nous,où Je pere bapti fa v n petit enû1 t 
malade; noos trouùaf mes auffi l'occafiô d'in
frruire q11elques Chrefüésqui auoiçt efié bap
tifezl'efié palfé,nousleur reperâmesquelques 
vns de nos principaux n1yfteres,leur aprifmes 
à demader pardô àDieu quad ils pefcheroiér, 
& à faire quelque petite priere matin & foir. 
Efians de retour i'acop;,gnay le P. Superienr 
quï auoit efié prié par vn vieillard de nofl:re 
boorgade,nômé Tandourfalwronc d'aller paffer 
b nuit en fo cJbane,poor affürer fa petite fille 
qui eHoir à l'exrrernité j il n'y ;1~1oir pas grade 

Gg 4 
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neceflicé d'ailleurs,car cét enfant n'auoit qne 
fept à huiét ans & au oit efré bapti fé dés l'an 
paifé: mais il nous auoit fait cefie requeHe 
par vne grande confiance qu'il a en nous, ef- · 
perant tirer beaucoup de con folatieo de no
fhe compagnie dans fon affüéHoo , & que 
nous apporterions quelque foulagement à 
ce11e petite malade. Nous voiôs ici des traits 
dé i'amour narnrel tout à fait remarquables: 
il y auoit fept ou hoiét ioms que ce pauure 
vieillard & fa femme fe donnoient vne peine 
incroiable nui6t & iour : cét enfant n·auoit 
pnint d'autre liét que lefein de fon grand 
pere, tantolt il lui falloit efire affis, tantoft 
couché d'vn cofl:é tanwfl: de l'autre,& chan
ger de poHure :i rnos moments, car elleefioit 
dans des înquii:rndcs, & des conuulfions qui 
Glurerét prerque toute la nuiét. Quelques pe
tits rJitÎns que nous lui donnions de temps en 
temps, C::nmenr plus à comerirer le pere qu'à 
fouhger la fille qai mou rot peu de temps 
apres: cevKillard nous en dl: demeuré fort 
obligé, & nous l'a tefm<>igné depuis en plu
fieurs rencootte), Nous efümons precieufes 
fos moindres occ:dions que Dieu nous pre
fente,de g~ligner l'.1tfeltion ae nos Saouages. 

Ermi1 u I ce temps là vn autre vieiilard de 
nofüe boi,;.rgade fe uouua fort en peine , on 
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ne parloir que de lui aller fendre la tefie, il y 
auoic defi.1 long temps gu'on s'en ddnoir cô
me d'vn Sorci,.:'r & d'vo empoîfonneur: & 
tout frefchemcnt vn nommé Oaca auoit tef
moigné qu'il cHuit dans cette creance qne ce 
Sauu:1ge le f:lifoit mourir , & q1lelques-vns 
diCoient hrnoir veu de nuiét roder autour des 
C~banes jetram des flammes par la bouche; 
n'en voila que trop pour lui faire vn mauuais 
pani. En effelt v oe tille voiant fept ou huiét 
de fes parens emportez eo peu de iours ; eut 
bien la hardiefü: d'aller en fa Cabane auec re
folution de lui maintenir qu'il efioit la caufe 
de leur mon; & lui n'y efbnt pas, elle parla li 
ouuerternenr, & auec tanr de paffion à fa 
femme, que le fils foruenant là deifos, mit fa 
robbe bas, & prenant vne hache, s'en alla 
tout tranfporté de colere en la cabame où s'e
fioîent fr)rmez ces m.auuais foupçons, & s'e
fiaot à-ffis tom au beau milieu, s'adrdfa à vn 
nommé TionclJaron , & lui dit d'vn vifage 
ferme , & auec vn maintien affeuré; Sim 
penfe que ce foit nous qui ce faffions mourir, 
prends maintenant ce He hache) &·me fends 
la tefie, ie ne branüerai pas. Tioncharon lui 
repliqua, nous ne te rneroos pas maimeoant: 
à ta parole, mais la prerniere _f?is que nous 
t'aurons pris for le fair. La ,hu!e en demeura 
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là pour lors ; mais ils font touiÏoi.Jrs regardez 
de fort rnauuais œil ; ces peuples-ci font grâ
demept foupçonnt;ux nommément quand il 
y va de la vie; les experiences qu'ils, penfent 
auoir en cefie matiere&les exemples de mil·
ie perfonnes qu'ils croient dl:re mortes par 
fore, ou par poifon les tiennent dans ces def
nances. Le mef me iour que cefie hifioire fe 
pa{fa, le P. Sop. efiaot allé vifüer vn malade, 
on lui rnonftra quelqne e(pece de fort qu'on 
lui venoit de faire ietter par la force d'vn vo
mitoire: fpuoir eft quelques cheueux , vne 
graine de pernn,vne feuille verte& vne peti
te branche de cedre: mais le malheur voulur, 
à. leur opinion, quel' vn de ces forts eftoît rô
pu, l'autre partie efüir dem'èuree dâs le corps, 
ce qtù llli eau fa la morr. Vous n'étendez par
ler d'autre chofe en ce paÏ'>, il n'y a gueres de 
m:iLvlesqni ne croient efl:re ernpoifonnez;& 
tout fraifchemem le P. Snper. patTant par le 
bourg .Andiatae1, on lui fit voir vne jambe de 
fauterelle eotonillee de quelques cheueux 
·qu'vn malade venoît de vomir.Si les Sorciers 
font aufi communs dans le païs qn'ils font 
fouuent à la bouche des Sauuages,nous pou
uom bien dire que nous sômes par excelléce 
in medio nationis praud;, & G, auec mut cela dâs 
l' vpinion de plufieurs,nous sômespaffez rnai
:füe~ en ce mefüer, & auons de l'intelligence 
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auec les diables. Vofire R. voirr::i bien tofr ef .. 
datter cefie calomnie,Dieu en fait glorifié à 
iamais. Noui. auos cogneu à venë d'œil fa pa
ternelle prouidéce en nofüe endroit; & nous 
eufmes la confolation, pendant qt1e l'on ne 
parloir que de nous fendre la tefle, d'a!fiHer 
toul.i0urs nos malades & de cooperer à la 
conuerfion de plufieurs & de prefoner autant 
que i.amais fon fainti: Nom. 
Le 2 9. Tou& les principaux de nof.l:re bour

gade s' afoéblerent en n0itre cabane, bien re
fo!us de faire tout ce que nous iogeriôs a pro
pos pour flefchir Dieu à mis mitericorde, &. 
obtenir de fa bôté quelque fouiageméc en ce
fie calamité publique.Le P.S.leur auoit defia 
reprefeoré que le vrai & vnique moïeo de de
fiourner ce fleau du ciel, efl:oit de croire en 
Dieu & prendre vne ferme refolution de le 
feroir & garder fes Cômandernens; Dauan
tage que Dieu prenoit grand plaifü aux vœux 
que ~ous lui addreffions en telles ou fembla
bles necdlitez ; que fort fouuent en France 
nous en au ions veu & experimeoté de bons 
effcéh;&ainfi que s'ils vouJoiem lui promet
tre :m cas qu'il lui plût faire ceffer tout à fait 
ceüe contagion , de bafHr au.Printemps vne 
cabane , ou vne petire Cbappelle en fon 
honneur.Comme il eft le maifüe&l'aorheur 
de nos vies,ils auroiem tout fojet d'efperer_ 
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l'ernerinemem de leur requefie. Ils auoient 
defta deliberé là deffus en leur particulier; & 
la refolutîon qu'ils auoient prife efioitJe, fo
jet de cefie frco~1de affemblee, où le P. Su
perîeur les infl:rnifit encor fort particuliexe
menr fur l'importance de l'aétion qu'ih'al~ 
Joient faire, & les ei hotta à auoir vne grande 
confiance en Di:::il s'ils y procedoient en tou
te fincerité ; adi.oufianr que pour ceux qui 
n'cfioient là qne par cerernonie ils priffent 
bien garde à ce qu'Hs alloient faire·, qu'ils 
auoieot à faire à vn Dieu qui cognoHfoit le 
fond de leurs cœurs & rie manqueroit pas de 
les punir rigoureufement, s'ils ne fe compor-

-toiem en fon endroit auec le reîpeêt.& lare
uerence que requiert fa dilline Ma je fié. L'ex
hortation ;1chruee,le Pere les fic tous profier
ner à genoux cku,rnr vo im:1ge de oofüe Sei
gneur; & prononça à haute voix la formule 
du vœu, qui contenait vne ferme refoJurion 
de croire en Dien) & le ièruir fidelernënt, & 
en foire voe prnme(fo de drelfer àu Printé~s 
vne petite Ch:1pelle en fon honneur, au c.as 
qu'il loi plenfl:. leur foire mifericorde, & les
deliurer de cefie maladie contagieuJe. Nous 
n'eufmes pas tome la fatisfoétioo que nous 
fouhairtions en ce fie action , tous ceux qui y 
auoümt efté inuitez, ne s'y trouuerent pas; 
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& entre autres celui qui paffoit pour Capi
taine , quoi qu'il n'en portail: que le tihre, 
efloit foni dehors auanr qu'on commençaft 
la Ceremonie ,-& s'amufoit à folafirer & à 
rire auec quelques ·vos de fa Cabane. Anffi 
ont-ils eHé chafl:in. la plufpart d'vne more 
mi ferable: Dieu d11limula pour lors, la mefu
ry de leur pechez n'efioic pas encor comblee, 
ils auoient à adioufler d'horribles blafphe
mes,& de tres- mauuais ddldngs fur la vie de 
ceux qu·ils n'auoieot que trop de fuiet de 
croire n'efüe ici dans Jeur païs que pour les 
obliger ; ie parlerai plus clairement en. fon 
Heu. Il s'en trouoa neanrmoins qui nous dô
nerent de la confolation, for tout vn nommé 
Tjioandaenta'1a; quoi que le ·P. Superieur par
laü fort difünétement, oeammoins. comme 
ils auoknt quelquefois de la peine à le fui ure, 
& arepeter ce qu'il âuoit dit; cefiui-ci leur 
feruoit de maifire, & outre que il ne perdoit 
pas vne feule parole du Pere, il les repetoic li 
fidelemem & d'vne voix fi intelligible, qu'il 
eftoit aifé à croire qu'il parloir de cœur, & 
piuGeurs à fon exemple s'dforçoieot de foire 
paroîfüe qu'il n'y auoit point de diffimula
tîon à leur fait; Mais les euenemens ne nous 
donnent que trop de foîer d'en douter. Pour 
ce Sauuage) Dieu l'a prcftrué de mal.1dic lui 
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&tous cet1x de fa cabane qui eil: des plus peù1 
plees de oof!:re bourgadei,I y a trois ménages 
bien fournis,&grâd nombre de petits enfans, 
la chofé dt d'amant plus remarquable , que 
ofi:ez vn autre petite cabane de laquelle nous 
auons auffi beaucoup de fatisfaétion, il n'y en 
a poinr, qui nayt eu plufieurs malades, & la 
plufparc affez grand nombre de morts. 
Le lendemain 30. nous fifrnes auffi vo vœu 

de nofüecofté,nous & de nos domefüques, 
tât pour le biê de tOOte nofire bourgade, que 
pour la'conferuation de nofire petitemaifon. 
Le P. Superieur le pronnonça au nom de tous 
a laMeffe, prenant en main leS.Sacre~ent de 
l'autel; nous nous obligea mes de dire chacun 
trois Me!fes, l'vne en l'hôneur de noftre Sei
gneur,l'aurre de la bien heureufeVierge, & la 
troHiefme de S. Iofeph,auec refolution de re
nouueller à cette rnef me inrenrion~ le iour de 
l'immaculee Conception de la rnef me vier
ge,!e vœu que nous aoions fait dés l'an paffé. 
Pour nos dornefl:iqlles ils &'nbligerent à trois 
comunions exrraordînaires,& à recîter douze 
fois le chapeler; f>,Jur noihe particulier nous 
n'auons maintenant que rom fojet de ]oüer 
Dieu qui nous a fait la gr3ce a tous de pa[er 
l'hyuer entres-bonne fanré, quoy que nous 
ayons efié b plufpan: du temps, parmy 
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les malades , & les morts , & que nous en 
aioos veu tomber & mourir plufieurs par 
la. feule communication qu'ils auoiem les 
vns auec les autr~s. Les Sauuages s'en font 
efionnez & s'en efionnent encor tous les 
iours, & difent parlant de nous , pour ceux 
là ce ne font pas des homrpes , ce font des 
demons. Dieu leur fera s'il lui plaiil la grace 
de cognoifl:requelque iour que mifericordi~ 
domini, 1uia non fumm confampri , lJUÎa non 
defece,·unt miferationes eim. Ce n'efi que par fa·. 
foule mifericorde que nous ne fommes pas 
reduîts en pouffiere auec les autres , & que 
le, Ciel verfe fans ceff e for nous les torrems 
de fes faueurs & de fes benediltions .. 
Nofire pauure bourgade a efié dans l';if
fliétion ïufques au printemps , & efi pref
que tout rninee, nous ne nous en eHonnons 
pas, ils ont rnonfiré la plulpart que leur 
croyance ne confütoit qu'en belles paroles,& 
que dans leur cœur ils n'ont point d'aune 
Dieu qoe le ventre, & celuy qui leur promet .. 
rra abfolumenc de leur rendre la fanté dans 
leur maladies. 

Le quatrief me de Decembre , aiant ap
pris des nouuelles J·ojfofané que le mal y 
alloir croiffaot ) & c1ue quelques vos y 
c:iloicm morts : tout fraichemeot Le P~ 
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Superiem nous y eouoia le P. Charles Gar: 
nier & moi : nous fi[mes ce voiag-è ioieufe
ment, & auec d'autant plus de .confiance en 
Dieu que i'e.Hois conu:1incu de mon infuffi
fance en la langue: dés no{he arrîuee nous 
inihuitîfmes & baptifames vn pauure hom
me qu'on ne croioit pasdeuoir paffer la nujét. 
Nous n'y fif mespas grand fejour,nous auions 
ordre de nous trouuer pour la Fefte de JaCô
ception nofüe Dame, fans cela nous n'euf-

' fions eu garde de quitter les malades qui 
efioieot iu(ques au nombre de cinquante de 
compte fair; nous les vifitafmes tous en par
ticulier, leur <loqnant rouGours quelque mot 
de confolation, nous fuîmes rres bien venus 
&tons nous firent tres·bon vHâge.Le voiage 
que le P. Superîeur y au oit fait nous auoit 
difpofé les cœurs & les affeétions de tout le 
monde: la plus part ne nous regardoienr que 
comme des perfonnes defquelles ils atten
doîeot de la conîolation, & mefme quelque 
foolagement en leur mal~ vn peu de raifins 
anoieot eilé tres-bieri rccens nous n'auions 

- ' 
eu garde d'en oublier ; c.c peu que nous en 
:ilwos n'efl: que pour les S.:tuD;:iges , & vofl:re 
R. ne croiroit pas comme ils prennent ces 
petites dooceurs. le lui dirai ici en general, 
qu.: fr>ut1i::·nt elles nous ont donné emree au-

pres 
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pres·des malades&s11 arritioit qu'é les infir,J" 
sat,ils t&baffét das vn aff'-.mpiiiemét, vn pe1-., 
defucre 011 de\f(lne côferuedâsvne ~uefüerée 
d'eau ded,e nous feruoit à lelilr faire reuenir 
les efpris. l'adioufierai mdi11e qne quelq; pe
tits fnnocées ont efié baptifezdâsl'e:r.tremité, 
::iu defceu &contre la volonté ~e leur parents 
foubs pretexte de leur vouloir donner fem
blab les douceurs. Nous en baptifames 8. e11 

ce voyage, 4. adultes &4. petits enfans, ce 
fut vne prouidence de Dieu pour Lwus qui 
efüons encol' nouueaux en ce mefüer , de 
trnuuer pref que par tout des perfonnes qui 
fauoriferent nofire àé!fein,& nous ayderent 
grandement à tirer des malades ce que nou~ 
pretcndions. Entre autres vn des plus confi
derables du bourg nous feruit de truchement 
pour in!huire vnc fienne fille, ce qu'il fit de 
fon propre mouuement, & auec beaucoup 
d'affeçtion; il fdifoit mefme plus què nous ne 
voulions, & aulieu que nous

1 
nous comen

tions de ûrer de la malade vn oüy ,& vn non, 
il vouloit quelle repetafr de m<lt à mot fin
ftrué1ion que nous luy donnions ; Auant 
que· de partir nous vifmes le Capitaine An
enkhiondic & quelques vns des ancieris,auf.: 
quels nous parlâmes du vœu que ceux de 
P?.fir~ ~ourgad,ea~~!~!!! fa~t,poug~rei!er !~ 
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-cours dè· la maladie; ils tefmoignetént' t·t1 
grand defir d'en faire autant, & nous don
ncre:nt charge de rapperter a:u Pere Supe.i. 
tieur qu'ils dloient tous prdl:s de faire tout 
ce qu'il iugeroit à propos en cette occalion~ 

., L' affeéHoµqu'ils auoient pour 1a vi-e les fai
foit parler de la forte, & de fait ils feront fa 
mef me promelTe que les autrés & mefme 
:mec plus d:appareil? & au refte quand il fau
dra venir à l'execution de ce qu'ils auront 
pronUs,ils ne fe trouueront pas meilleurs que 
les a*res. . 

C~:per,idant que nous dtions à ojfafané, Ie 
Pere Superieur & nos Peres ne demeurqiem 
pas---les bras croifez à lhonatiria;tes malades 
leur donnerent d'vn cofté affez d'exércice; 
& · d'vn autre cofté les habitants d'Oe11rio 
( qui efr vne bourgade à vne Heuë de nous) 
fe voyants. accueillis du mal , tefmoi
n.ere nt quelque volonté d'auoir re• 
cours a Dieu. Le P. Superieur les alla voir; 
flO\H' les fondedà deifos; il baptifa vn petit 
edam dés fon anü1ée. En mefme teu,psle .. 
Capitaine .fit affembler le confeil; & y inui..; 
ta 1~ pere cù d'abord,il luy demanda ce qu'ils 
~mo1ent a faire afin que Dieu euft pitié d'em(, 
Le P, .Superieur leur .refpon~it que le prin: 



, . . èn l'~nnée 1 6 3 7. , n 5 
t:1pal efl:01t de croire en luy , & d efl:re bien 
refolus de garder fes 'commandeme-ns , &, 
leur toucha en panicu~ier quelques vnes de 
leur couH:umes&foperfütions auiquelles ils 
auoientarenoncer ,s'ils faifoiét eftat de le fer
uir~ Entre autres il leur propofa que pais 
qu'il:; efl:oient dans, cette volonté, ils euffe'nt 
dorefoauant à quitter la croy:.mce qu'ils 
:mo.iéùt leurs fonges. 2.que leur mari;;gefuf
frnt fiables & à perperniré, qu'ils gardaffent 
fajchaltete coniugalée. 3. il leur fit entendre 
que Dieu defendoit les fefüns à vomir.4- ces 
affen1blées impudiques d1hommes & 'l de 
,femmes ( ie rougirois de parler plus clair~ ... 
ment) s,de manger la chair humaine, 6. ces 
fefüns qLI'i!s appdlét Aoücaerohi; qu'.1ls font 
difent-ils, pom appaifer vn certain petit de ... 
mon auque!ds donnent ce n0m. Voila les 
points que le pere leur recommanda particu
lierement, & en fuite leur p::ida du voeu quo 
nosS:rnuages d'Khon::itiria' auoient fait de ba
für ao pdn-teœps vne petite Chappelle pour 
y loüer & remercier Dieu,s'il plaifoit à fa di. 
ûine bonti les deliurer de cette maladie. Le 
Pere foc efcouté de tous auec beaucoup 
à' attention; mais ces articles les eflonrrerent 
graP.dement , & Ot1aconchiaronft. , quenous 
appellons le vieil Çapit~ine , prenaJl.: li -- - , ---· --- --- -· --- -- Hh ï 

-- J 



)116' ilcf.ation d~s 1ltw6tis,' 
parole, oion nepuen dit-il. nous voila bien: 
trompez ; nous penfions qqe Dieu fe deuft 
contenter d'l/ne Chapelle,· mais à ce que ie 
vo.is il demande bien dauantage; & le Capi
taine Aënons encheriifant la de!fus. Echon 
èit-il,il faut qu~ ie vous parle fr:mcheipent:;, 
ie croy quévoftre propofitiol'1 dl impoffible: 
Ceux d'lhonatiria ,difofont Fan palfé qu'ils 
croyoient afin qu'on leur donnaft du perun., 
mais tout ë'ela ne mè ,plaifoit point , pour 
rnoy ie ne ffaurois diffimuler , ie dis 
i1ettement mes fentirnens , i'eftime que ce 
que vous propofez ne feruira que d'vne pier
re d'achoppement• Au refte nous auons nes 
façons de faire) & vous les voftres auffi bien 
que les autres nations : quand vous rious 
parlez d'übeir & de recognoiihe pour mai
il:re celuy que vous dites auoir fait le Cid & . 
h terre, ie m'imagine que vous parlez de 
ren uerfer le pays> Vos ancefires fe font autre
fois affemblcz, & ont tenu confeil) où ils ont 
1cfolu de prendre pour leur Dieu celuy que 
vous honüi:ez, & ont ordonné toutes lesce-
1·cr,nonies que vous gardez, pour nous nous 
i;:n auons 2ppris d'autres de nos Peres~ 
Le P,.::re llly refponclit qu'il fe trompoit tout 

i? fait en Con opinion, que ce n'eftoit pas par 
V ne rure ~leélion que nous awions pris Diell 
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pour noftre Dieu, que la nature mefme n.on~ 
· cen(eigno~t? à re~ognoiilre _po:u Dieu c.elu,:,;f 
;qui nous a donne l'efire & b vie.Pour cequi 
-,::ftoit de nos ceremonies, qu_e ce n' efioit pa.$ 
vne inuentiün humaine) mais <Huine, qu.e 
Pieu mefme noU$ les auoit prefc:riptes & fe 
gardoient eftroitement par toute lat erre; 
' Ç?_uant ~ nos façons · de faire qu'il etl:oit 
bien vray, qu? elles eftoie1,1t teut à fait diffe
rentes <les leur,que nous auiops cela de com
µ1un au.ec toutes les nations~ qu~en effet il y 
,auoit autant de diuerfes ~ouitumes qu'il y .i 
de peuples ,diiferents for fa terr.c, que la fa
fOD de viure;.de fe vefür & de bafl:ir des mar:.. 

- îons eftoit tout autre en France que non pas 
icy,& aux autres contrtes du monde, & qn~ 
ce n'eftoit pas ce que nous trouuions mau
uais. Mais quand à ce qui eftoit de Dieu, que 
tous les nations deuoient auoir l~s meimes 
{entimt!ns ;. que la verité d?vn Dieu · etloit 
vne, &l li claire qu'il ne fallojt qu'ouurir les 

. y~ux pour 1~ voir @fcrite en g~os charaéteres 
.(ur le front de toutes. les creatqre,~ Le Per~ 
leur fit vn beau, & affe~ long difcoµrs fur ~e 
fojet duquel il tir:rcette f;Ôclulîon,que pour 

-plaire à Dieu ce n'efl:oit pas aff ez. de ba!l:ir 
vne ~hapelle en fon honneur,· com!I}e il~ 
(HCtendoient:t:11ais que le principal eftoit ~ 
' . ·- -- . - . . H h iij 
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garder fes commàndemens & fde quitter 
Jeurs f ~perfiitîons;f Onacenchiaran{zaduoüa que 
le pere anoit raifon, & fit tout fon poffible 
pour exhorter toute la compagnie à paff er 
par deifus toute~ ces difficultez, mais chacun 
baiffa la tefl:e, & faifant la fourde oreille, la 
chofo fut remife au lendemain. 

Le 6. Le confeil fe ra!fembJa dés le matio, 
'pù Onaconohiaronk, tf:fmoigna qu'il auoit eflé 
toute la nui6t prefque fans dormir, penfant 
;mx points que le pere auoit proposé , que 
pom: luy il les iugeoit tres raifoonahies, mais 
qu'en effet il voyoit pien que la ieunefle y 
trouueroit beaucoup de difficulté, toutefois 
que combien conGderé, il concluoit qu'il fal
loir mieux auoir vn peu de peine, & viure, 
,que de mourir miferablement,comnie ceux 
~ni auoient defia efté emportez par la mala~ 
<lie. Il parla en fi bons terme~, & les preffa 
fifort, que pas vn n'ofa h~y contredire,& 
'tous i,'accorderent à c~ que le pere aooit de
mandé, adjouilants qu'ils s'obligeoient anffi 
debafür ~u prin-temps vne bcllç Chappelle. 
Cett,e reiolution prife, le Pere s'en r~tour .. 
na a lhonattiria bien confolé de les auoir 
hif!'ez e?, cette b-Onne difpofition ·~ il pre-
poit d~·Ja deffein de les aller catechifer de 

. -· ' ·,; . -
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temps en temps: mais outre qi1e Dieu nous .i. 
'i1onné de l'employ aHieurs) ils rl°:prirent in
cominam leur vidlles couftumcs., u eH Vray 

que ceux de noihe bourgade auoic:nt com
mencé les premiers, & dés le lendernaiu 
qu'ils s~eil:oient .a!femb1ez çn 11011re cabane 
ils daflfer.ent habillez en mafques.,pour chaf
fer L:t maladie. Auec tont cela ili ne laiffe
rent pas de nous dire qu\ls e!l:oient les rnei!~ 
leurs chreftiens du moc.e& eftoiêt tous preHs 
d'dtre baptifez. Eilat ailé incontil e ,r apres 

· ponrinfrruir(! lespetits enfans, ie ren~ontray, 
jufiement celuy qui auoit efté comme le 
maifüe de ces folies, il m'aborda, & faifanc 
l'hipocrite , & bien mon frere me dir-il, 
quand nous affemblerons nous pour prier 
Dieu 211 m€ donnoit beau ieu de luy lauer la 
tdl:e,mais ceft grand pitié. de ne pomtoir pas 
dire tout ce qu'on yondroit bien, ie me con
tentay de luy dire~ tu n?as pas q'efprit , ne 
fçais tu pa~ bien ce que tu vie11:~ ddaire , tll 

te mocque.Mais cela n'eft rien, V .Reueréce 
1es verra bien tofi tout à fait tourner cafa
q11e , &. adreffer leur vœux & faire des 
ofirandes à tout autant q:u'il y à de for.,. 
~iers da.11s le pays , il! auront mefme re ... 
ç,ours aux de1nons , & feront cles chp("· . ,-··· tJh iiij 
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fi extrauagantes qu'on aur~ lu jet de dire qu~ 
l'affeétion qu'ils ont pour la vie leur aur~ 
tourné la ceruelle. · 

Le 7.nous retournafmes d'Offoffané le Pe
i-e Garoia & rnoy, & le lendemain iour d~ 
fa feile de l'Immaculée Conception de J::J 
Vierge, nous renouueilames toi.is enfernble 
le vœu que nous auions fai~l'an pa{sé k mef
me iour, pour fupplier plus infiamme·m· qu·e 
iamais cette mere · de inifericorde de s'.em
ployer :rnpres de fon fils pour la conucrfion 
de ces peuples ~ dont la miferç nous perce le 
<:œur. Sur le foir le Pere Superieur afiembl~ 
les anciens de n_pftre bourgade & leur fit vne 
p ::t.ae exhortation pour leur donner coura
g(;, leur remettre en memoire la promefiè 
'·~ i_,.'i!s ~uoient faite, les. exciter à n~.roir con
'hance qu>en Dieu, & à obferuer fa fainéle 
toy, qu'eux mefmes auoie11t iugé fi raifon.:. 
11able. 11 leur · recommanda auffi fort pé!r~ 
ticulierement les points qu'il a'uoit pro~ 
posé aux habitants d~Oenrio , au(quels 
ils acquiefcerent: tous à leur ordinaire pro~ 
mettar1~s de les garder. Çe font des pe"". 
cheuts mueterez ~ qui apres leurs bons pro.: 
pos ne laiifent pas cle reprendre la route 
-~e !eu; vie pafiec. Le Pere à cette occa= 

' - - - . ,! 
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µon leur ayant parlé dL1 Ciel , & des gran~ 
des re~ompenfes que Di,eu refeme a fes 
fide!es feruiteurs , vn vieillard nommé 
Tendo11tsah;ronc luy dit qu'ils auoient quel~· 
que regret de ce que nous ~uions baptisé ce 
prifonnier Hiroquois; d~au~ant qu'il eftoie 
pour les cha!fer du Paradis quand p~ iroiem 
pour y entrer : & Je pere luyaiant repliqut . 

. que le Paradis e!l:oit vn lien de paix. Ç~m~ 
ment dit-il, nous penfons nous autres que 
Jes morts fe faffent la guerre auffi bien que 
!es viuants. Ces paumes peuples ernt ~on
tes les peines du monde a prendre Ies·idées 
du Ciet Vot1s en trouuez qui renoncent aLt 

Ciel quand vous leur dites qu'il n'y à point 
<le champs & de bleds, qrr?on n'y va point 
entrai tre, ou a la pefche, qu'on rie s'y marie 
point. V n autr~ nous dit vn iour qu'il rrou
uoit mauuais qu'on ne trauaillaft point dans 
le Ciel , que cela n'eftoit pas bien d'efüe 
~ifif ; & que pour ce fojet il n'auoit pas 
enuîe d'y aller. Nous .entendons vne infinité 
c;le contes femblahles qui nousdônent fojet 
cent· fois Je iour de remercier cette infinie 
ïnifericorcle,de nous auoir preuenu fi auanta
geufement de Ces graces , & efdairé nos ef. 
pries de fes veritez eter~el!es ~ cetre faueu~ 
' ,t. - - . ' • -- . - • 



11"' 'Relation des Ruro1u," 
n'efi pas fenfible au milieu de la Fra11ce 
çomme parn:iy ces barbares, en France ces 
cognoiffances nous femblent efrre canna~ 
tmelles, nous les foççoos a.uec le laiét, le 
fainét nom de Dieu efi vn de nos premiers 
begaie-q.1ents,& ces groffieres imprefliom da 
bas aage , vont (e perfeél:ionnal1s prcfg1:1e 
infen{iblernent à mefore que nous croiff ons 
par l'inftrudion, le bon exemple, & la pieté 
de nos parents, de forte qne ces auantnges 
nous creuent bien fouuent les yeux , & plu. 
fie'urs {è trouuent à l'article de la mort , qui 
n'ont pas peut efire vne fois en leur vie re
mercié Dieu cordiallement de cette faneur fi 
particuliere. Vn fainét perfonnage à dit que 
la fige prouidence de Dieu auoit ordonné 
que les paumes malades foff ent gifants par 
les ruës, & les place~ publiques, non feule'.'" 
ment pour exercer la charité des gens de 
bien, mais aufii pour nous faire cognoifüe 
l'obligation que nous luy auons de nous 
conferuer la fanté q-t.t'a-utant de playes que 
nous voyom; font autant de faueurs qu'il 
nous fait, & cotµ1T1e autant de langues qui 
nousp::irlent & nous inuitent à luy en rendre 
vn miJlion d'&ll:ions de gtaces. Auffi l'i'." 
gnorance & \'aueuglement de no~ Saur 
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uages nous fait goufier le ben heur qu~ 
.nous auons de cognoHhe les veritez etcr
nelles , & tout autant que nous en voyons 
font comme autant de voix qui nous crient, 
]Jeati 'iui 'Vtdem 111.e V.vs tfiàetis , ,vobis 11utem d4. 
tum fji nofJ; rn.)flenà regni Dei. 
· Le 9. Le Pere Superieur retourna à ojfo
f.1nf, abec le Pere Pierre Chafiellain , & Si .. 
,!T'Km ·B,aron, ie ne rnat1<.h~ rien icy à voftre 
R euerence de la difficulté de.s chemins, elle 
fçaïr ez. quels iis pcuuent dhc en cette 
{aifon, i~ <lira y feulement qu\l n'eftoit que~ 
n ion' que de quatre lieuës & cependant la 
iomnee ne fe trouuoit gueres trop longue 
p6ur en venir à bout. · 

Ce voyage fot de huiél: iours,Ies Peres .ba
ptiferent cinqLJ.ante perfonnes , quatorze 
adultes, & le refie tous petits enfans tant 
faios que malades , Simon Barol? fit autli 
plus de deux cens faignées , & en vn feul 
iour iufques à cinquante , c:.'efioic à qui 
luy ten<lroit le bras , les fai0s fe foifoient 
faigne'r par precaution, & les malades s'e~ 
iHmoient à derny gueris quand ils voyoien~t 
couler leur fang , entre autre vn vieillad qui 
eftoit derny aueugle. Si raft qu'il foc faïgnc;· 
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ah! dit- il , mon nepue.u tu m'as rindu fa . 
veuë, ie voy maintena~lt; tant y a qu'il fo 
trouua for Fhenre merneilleufen1enc foulagé. 
Mais ce qui nousconfola particnlieremene 
fot de voir tanr de petits iimoc~nts & tane 
cl'ames teconciliées auec Dieu. le luy tou-:> 
.cheray feulement trois particalaritez affez 
'notables, dont l'vne ell: pleine de deuotion, 
l'autre merite vn efprit qui agit par raifon, 1a 
troifiefme eft tout~ fait naifoe. Cependant 
que le Pere SL1perieur eftoit à infiruire trois 
malades eri la cabane d~vn nommé Qchiotta, 
c;e bon homme prenait fouuent Li parole Bi 
les aydoit auec beaucoup de ferueur * faire 
l'.a&e de contrition, & depuis, quoy que la 
maladie luy euft emporté vne grande partie 
de fa fan-îille:,dont la plufpart auoient ç:J1é bel,~ 
ptifez, il n'a pasfait à l'ordinaire des Sauua. 
ges,qui nous regardent fouuent de mauuais 
œil, & ne veullent point oiiyr parler du ba
ptefme fi toft que quelqu'vn de ceux que 
.nous auons baptifez eŒ mort en leur caba~ 
ne; Pour luy il aous à toufiours fait le ~eil
leur accueil dl! monde & à toufiours mon{hé 
.qu'il faifoit vn grand eftat de ce que nous 
enfeigaions; Mais ce q1,1e ie veux dire à vo
~re Reuerence c'e~ 'lue fa femme receut le; 
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baptefmé aüec tant de deuotion, qu, les lar
m1es en tomberent des yeux à quelques vns 
des affifl:ants. Apres auoir de.jà donné dans 
nn{hnêtion beaucoup de fatisfaetion au:pe-

r re, èommr;zilcommençoitàluyverferreau 
1iir la ref!:e &:. à prononcer les parn}es Sacra
inentales, elle s

0

efcria de fon propre mouue. 
ment 1 ah mon Dieu que ie vous ay offencé, 
que ie vous ay oftencé, i'en ay vn grand re
,gret , mon Dieu , ic ne vous o:ffencè~ay 
plus. Cette bo!irne femme mourut la me!me 
nufr. Le Pere detriandoit à vn autre fi elle 
croyoit fermement tout ce qu'Hluy enfèi
gnoit, oüy dea dit elle îe le croy, ie ne t'ef
couteroîs pas, fi ie ne croyais. V n autre tef.. 
rnoigna· qu'elle eftoit bien conr,nte d'efire 
b:tptifee , mais ie te prie dit-elle au pere, 
oblige rnoy, ne me domie point de nou. 
ueau nom > ie fuis ennuyée de changer de 
nom; . 

Ler o. le Pere Superieur fit ouuert.are a11 
Capitaine Anenkhiondic for la parole que Iuy 
1hefme nous en auoit donnee quelqt:.e iour~ 
auparaui~mt, de faire quelque vœu à Dieu en 
cette neceffité poblique; & le lendemain le 
confeil s'affembla ou le pere les infiruifit 
for la verité d'vn Dieu, qui e!loit le maiftt~ 
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de nos vies, leur fit.va fommaire des prind,; 
paux myfteres de noflre croyance, Ieur ex
pliqua les commandements de Dien; & les 
points qu'il auoit, proposé aux·auues. L'af
füétion en laquelle ilseftoient( car il enmou
roit tous les iours) mift !'affaire hors de de
liberation , & tous conclurent qu'ils rcco
gnoiftroient d'prefoauant Dieu pour leur 
Dieu , qu'il:. croyoient en luy; en vn mot, 
qu'ils fe refoluoi.::nt de quitter toutes Jenrs 
coufiumes qu'ils fçauroient Iuy deplaire, 
& luy fairoient vœu , tres volontiers de 
drefler au prin-temps vne cabane en fon 
honneur. L'inconftance des autres nous 
donnoit affez de fojet de ~ous deffier de 
la bonne volonté de ceux-cy; ne:munoins 
tout bien confideré le Pere · Soperieur iu
gea que ce ièroit peut efüe s'oppofcr au:;: 
deffeings du Cid , de ne pas feconder 
Cette bonne p:enfee. Ils s'y efioient por
tez en partie de lem propre mouuement, 
ils nous tdmoignoient vne affeétion ton .. 
te paniculiere , 1s::s gr::ices que Di~u fai. 
foit à plufieurs au point de lem: ct&nuer-
iion, nous faifo.iem croire qu'il regardait 
ce bourg d'vn œil tout particulier, & luy 
preparoit de grandes benediltiorls> oum: 
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te1a c,eft l'abord de tout le païs , & dés
lors nous aui,ms de grandes inclinations à 
nous y hab:tuer an plufioft. Toutefois le 
Pere ne iu9ea ~as à propos de erecipüer la 
chofe, la ~ern{ere cencluftori fut remife au 

· lendemain) cependant comme il y en auoic 
là de toutes les cabanes, chacun euft tout loi
:fü d'en conferer auec ceux de fa famille, & 
leur propofer les points defquels defpendoü: 
le bo1i fuccez de toute l'affaire. 

Le 12,. Le vœll fut entierement ratifié,on 
ne deiibera que de la façon de le publier, en 
forte que tout le monde l'entendift.. Ils pro
pofde nt de1rn voyes, la premiere de monter 
for le haut d'vne cabane·, l'autre d'en faire la 
prnclamation par les ruës du bourg: ce1le 
cy fut iugée la meilleure) on en donna la. 
comrniffion à vn nommé Okhiarenta, qui eft 
vn de leutArendioané)c'eft à dire vn des ford 
ci ers du païs, qui alla crier à haute voix que 
les habitants d'Offofané prcnoîent ·Dieu 
pour leur Seigneur & leur mailhe , qu'ils 
re:10nç:oiét, à toutes leurs erreurs que d'oref
n~uant ils n'efcouteroiem plus leur fon
ges , qu'ils ne feraient plus de fofüns au de:. 
mon AoUtae:rohi , ciue lems mariages fe
wient fiables ~ qu'Hs 11e mangcroiçnt 



71. 8 ~elatio1J des .1!m·ons; 
de chair humaine & s'obligeoient au prîn; 
temps <le bafür en fon honneur vne cabane 
au cas qu'il h1y pleut :irrefter le cours de là 
maladie. Q!.:_elle confol,;1.tion de voir Dieu 
·glorifié pubhquemét par1a bouche d'vn bar
bare, & td'vn des fuppoft de fatan , iamais 
on n'auoit veu chofe femblable parrny les 
Hurons. 

Cependant que tout cela fe pa{foit à O[fo. 
fané, Dieu par fa bonté nous domnoit auffi 
de temps en temps l'occafion de pratiquer 
la charité & de prefcher fon fai.nlt nom. 

Le 14. V n malade de nofhe bourgade fe 
·trouua fi bas ,que nous efüons prefque hors 
cl'eîperance d'en pouuoir rien tirer pour le 
baptefme , neantrnoim le iugement luy 
efiant reuenü fur le foir, le Pere Pierre Pi
j art) l;infiruifit , & fut baptisé en mefme 
temps; 

Le Pere Charles Garnier & rnoy nous 
allames coucher à. Anenatea, qui n'efi qu'v
ne lieL1ë de nous , nous auions oiiy parler 
qu'il y au oit quelques malades a!Tez en dan. 
~er_, à ~ofüe ~rr!née on nous inuita à.Yfl 
fefün qui fe fa1fo1t iuftement en la caoa~ 
ne ou not1s anions le plus à faire , & 
on il y auoit vne pauure fille à l'extremité, 

nous 
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nous y al,l_afme~ pourpré?reocca!ion de luy 
parler & l 1nll:rutre ;ce fefün efl:oit vn.Aoutae. 
rohj,où noU'S vif mes vn vrai !abat, les fem .. 
mes chant oient & dançoiem, rarnlis que les
hommes frappoientrudemem iÎ.ir des efcor
ces,iamais ie nouïs vn tel tintamarre, & des 
efclats de voix fi des-agreables. Elles pred 
noien.t corn me à la cadence, des braifes ar
dentes,& des cendres toutes rouges à belles 
mains,puis paffoient la main for l'eil:omac 
d~ la malade;qui,fot p,ar ceremonie oa aurre
trement, Ce tourmentait comme vn demo. 
niacle,&branfloit fans ceffe la telle.Le fdlin 
acheué eile demeura fort paifible. Nous luy 
parlafmes du baptefme)d'abord elle nous re
moigna en e.fl:re fort contente:mais luy aiât: 
fait entendre qu'elle ne deuoit pas prendre 
fo baptdme,comme vne medecine corpo
relle., & qu'il ne feruoit que pour nous faire 
aller au ciel apres la more, .elle n'en vouloic 
point ouy parler;de forte que ce foir,nous ne 
peufmes rien gaigner d'auâtage,ce qui nous 
fit refoudre à coucher dans la cabane. Nous 
Juy donniç,ns de têps en téps quelques rai
fins; ces petits fot1lagemencs luy firent paf. 
fer la nuicl: à enrcndre fes parents. En effeét 
elle eftoit fort mal, & Dieu voulut qu'elle 
fe portail: vn peu mieux for· 1e matin, nous_ 

' l i . 
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luy parla(mes derechef du baptefo1e, & lui 
aiant fait entendre ce que nous preten
dions , no·us la trouuaf rnes bien dilpolée à; 
nous efcuuter )ie l'infüuills aifez briefuetnét 
& la b~pti(ai;elJe mourut d'eex heuresapres. 
De l;i nous fifmes vn tour iufques àux Biffiri
niens, qui efloient venus hyuerner à vn de
rny quart de lieüë de là: nous y trouuafmes 
a~ez de malades: & leur donnafrnes quel .. 
i!JAC:S raifins,c'efioît tout ce que nous pou
uions faire.Q0 auroit entendu la langueAl
gonquine, auroit peut eftre gaigné quelquè 

-choie apres eux, il en eH: mort quantité. 
Eihns de retoor nous aprifmes qu'vn de 
nos Saunages nommé Sononreik,., dloit fort 
malade,ie l'aHai voir & le trouuaîfort abba .. 
tu ,ie lui fis ouuerture du baptefme, il me ref
pondit qu'il en eftoit bien content : mais cô
me ie commençais à l'inllruire,il me pria de 
differer iuCgues fur le midy -, d"aurant qu'il 
n';:iuoit pas,difoit-il, l'efprit aifez libre pour 
m'e{touter. Nous y retournafmes donc 
fur le midy, le Pere loques & moy , aufii 
toft qu'il nous vifr , il nous dit que nous ve
nions à la bonne heure, & qu'il fe trouuoit 
vn peu mieux : nous l'infl:rnHîf mes ample
ment> en quoy nous aida beaucoup, v11 
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.nomme Tehondeguan, qui mourut par apres 

_ fort chrefüennement. Ce vieil-lard luy re
pewit & luy inculquoit ce que ie luy eofei'
gnois_;auec wne atfeétion tout à fait remari. 
quable,nous en demeurafmes fort fo.tisfaits, 
le Pere loques le baptifa. le l'allai reuo.ir 
quelque tetnps apres , ie le trouuai affis., & 

me dit , e:iu'il peofoit efüe g1.,1ery tb que l'eaù 
du baptehne luy eftoitentrée dans la téfl:e, 

& eftoit defcenduë iufques à la ·gorge; 
qu'il n'y Jentoit plus du tout de mal. H 
efioit plus preft de fa fin qu'il ne p~nfoir~ 
il mourut vn iour apres. Sa femme nous tef

moigna que ~endant la nuiét,elle luy auoit 
fouuentefois ouy dire' Jlihouioft~, ie crois. Ce 
mefme iour le Pere Pierre Pijart auoit in
fl:ruit & baptifé vne fille qui luy auoii:1 

donné beau.coup de confolation , elle a .. 
uoit demandé le baptefme de fo11 propre 
mouuement ; & auffi toi1 apres) elle s'efcria. 
ho,ho,ho:i ie vous remercie n1d1i Dieu, de 
te que vous m'auez fait la grace d'eftre b~..: 

ptifée. Sur le foir on tint confeil chez le 
Capitaine , ie tue trouuai dàns fa ca.;;. 
b.me.Çonime l.1 compagnie et,1 fortoit, fol) 

pere m'appella & me dit> qu'o,n auoit fo~~ 
. li ij . 
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parlé de~la maladie, & que fon fils au oit dit, 
qu'il ne falloit pas s'efionner qu'elle ne 
diminuall: poior, pa(ce qu'on ne croioit 
pas à bon e[cient~ Je m'en t'appor!:e à ce 
qui en efioit, ie doute fort qu'il ellfi par
lé îÎ librement ; mais la plufpart difoienc 
forr bien que ce pouuoit bien, efüe la callfe 
de leur mal'heur. 

Le 1 7. le P. Sùperieur partit d'olfo(fant, 
& .s'en vint coucher à .Anonatea, où il rrou
ua vn nommé lfonnaat, pere de cette fille 

_que nous y auions baptifée, bien malade; 
neantmoins il ne peu(t tè refoudre à le ba
ptifer' ,, quoy qu'il en tefmoignaft quelque 
force de deiir, il ne le trouua pas a Hez bien 
difpofé. Ce panure Sauuage auoit fort en 
teile, d'aller trouuer vne fienne fœur vreri
ne qui efl:oit mer te , & à fon dire au oit efié 
· changée en vne couleuure. 

Le 19, Je P. Superieur nous renuoia à 
offe(fané , le P. Charles Garnier & moy, 
a.uec comn-d!Iion de nous arrdler en pai: 
1ant à .Anonatea pour voir encor ifonnaat: 
mais ilefioit delîa mort. Nous allafmes lo
ger chez vn nommé chîateandaoua; aias a pris 
qu'il eftoit fort malade ) nous eufmes 
de la peine- à y entrer , d'autant qu'il 
y au~!~ feftin. C'efr vn crimé en ces 
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rencontres, de mettre le {lied dans ·vne 
cabane ; nous y entrafmes neantmoius 
fuda fin, il n'y refioit plus que deux ou' 
t_rois. perfonnes, aufquelles le malade auoic 
fait donner à chacun à manger pour. qua
tre; ils trauaillerent apres fort lorig temps, 
s'encourageans les vns les autres ; en fin 
il leur fallut rendrè gorge , ce qu'ils fi
rent a diuerfes repriles ' ne laiffants pas 
pour cela de continuer à vuîder leur plat. 
Cependant Chiateandaoua ~ les remercioit, 
leur teCmoigt2ant qu•ils faifoient bien,&. 
qu'il leur auoit beaucoup d'obligation: 
Vous enfliez dh à l'entendre , & à le voir 
faire,que fa guerifon defpendc,it de cét ex
cez ds! gourmandife. C'eftoit vne fort pau,. 
ure difpoGtion pour le baptefrne, auHi ce 
luy en parlafmes nous pas , iJ n'efioit 

· encor que for le cornmancernent de fa 
maladie. 

Le 20. nous allafmes à Onnenti{atj, où 
nous aprifmes qu'il y au oit trois malades, 
nous trou1:1afrnes deux paumes femmes bien 
bas, l'vne ne. parloit n'y n'entendoit, & 
l'autrè efr0it dans des conuulûons prefqnes 

· contiriuelles:de forte que nous ne peufmes 
lui faire entendre nofhe de!f ein, & de mau"'. 

- ' li iij 
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uaife fortune il riy auoit que des enfans. danS, 
la cabane, nous nous contentafme$ de luy 
donner vn peu de confer~e & 4.ou 5. grains 
de raiGns,auec refolution d'y retourner auât 

'que de partir: nous auions bien du regret de 
l.es voir en cét elht, f!i{. n~ les pouuoir aider, 
pom ce qui eHoic de Pame. En c_ette exrre~ 
mité, Dieu nous iofpîra de luy, vot~er quel
ques Me!fes en l'honneur cl.e S. I ol1ph, nous 
vous retiraf mes cependant chez noftre ho
fte,où nous baptifafrnes vn petit enfant, il 
n?y auQÎt pas demi~heure que nous y efüons, 
qu'vn Sauuage noui. vint querir pour aller 
voir cette femme,que nous auions vifüée la 
premiere, nous priant bien-fort de luy por
ter encor vn peu de conîerne;adioufümt que 
~eque nous luy auions donné, luy auoit f~ic 
reuenir l'efprit,& entendoit fort bi~n.Nous 
voilà bien confolez; & d!! fait noµs la trou
uaf mes fi bien difpofée qu'apres l'auoir in-

. ftruite nous la baptifaf mes, au gr~nd con
tentement de~ affiHant~, qui nous efcoute
renc auu beaucoup d'attention. De ce pas 
POL1s allafme'> reuoir l'autr~, où nous eufmes 
aurli beaucoup de confolation , fans doute 
par !es rnerites du glorieux Patriarche S. 
J_qfopb , elle eD:oit vn peu plus eq rep9~, 
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& Dieu ~1ous pouruem d'vn truchement 
c'efioit vne femme d'affez bon efprit , qui 
1wus tef mdignoÎI: beaucoup d'affeétion: el
le exhorta b malade à n~us efcouter , & luy 
6t ent~ndre noihe de!fern. Comme ie vis 
9u,elle luy expliquoit fi nettement ce que 
1e pretendois, ie me refolus de fonger plu
fiofl: a l'infirnire qutla malade : mais çom~ 
me nous coptiouions de la forte) la malade 
priilla parole, & dit : c'efi affezqu'il paile 
luy, ie l'entends a!fez bien O feulement qn'il 
e;,(pedie en peu de, mo,ts. le pourfuiuis donc~ 
& elle rpe ref pondit à tout fort difünéi:e,. 
rnent,Nous la baptifafrnes:& nous aprifmes 
à noftre retour qu'elle eftoi.t morte la mefme 
iournée, Voila fans doute de grande$ iuar--
ques d'vne ame predefrinée 1 · 

N0us arriuafmes fur le foir à o{fo![ané, <,ù 
la maladie continuait à faire beaucoup de 
rauage-, nous nous enquifmes de l'd;l:at de 
quelques v~1s,dont le P ~Superie~r nous auoü · 
donné les noms, entre autres d vne femm~ 
qui mourut la nuiél: : ôn nous di.t qu'elle fe 
port oit vn peu mieu~,ce qui nous defiou~ na 
qe lavHiter1pqur auoir à v~ir les plus preO'tz, 
on nous adreflà cbq. vn nommé Aon~·hiare, 
Cl ui eftoit à la verité bien nbl, nous l'infüui .. 
fifmes & le ba.ptifafmes, il e!t encor plein de 

- I i iiij 
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vie,il efioit delia fort tard , ne:ihtmoins en
tend:int que le Capitaine .Anenicl,iendü,qu'o 
nous auoit fait demi gueri par le chemin, 
eiloit à l'exrremiré ) nous y courufmes;il e
fioit temps,car il ne parloit qua11 plus, & a
noît encor plu:; de peine à entendre. le luy 
parlai du baptefmc & de fon importance ,tl 
me refpondit ce qu'il nous auoit fouuent 
tef moigné, qu'il eil:oit fort content d'efire 
baptifé. Sa femme nous aida à l'infüuire, ce 
ne fut pas fans peine, car outre qu'elle eiloit 
d'vne nation efirangere, & parloit d'vn lan~ 
gage que ie n'entendois pas li bien, fouuem 
ce vieillard fembloit s'~!f oupir, & luy de
mandant de temps en temps s'il m'enten
doit,quelquefois il ne me refpondoit pas à la 
premiere fois. Ce qui fut caufe que nous ne 
le baptifafmes que forns condition. U mou
rut le lendemain fur le poinét du iour. 

Le 2 1 .nous baptifaf mes vne femme , qui 
nous arrefi:a fur deux poinéh,premierement 
luy aiant parlé du Paradis,&luy aiant fait en
tendre , que ;fans le baptef me il n'efioit pas 
poffible d'y aller ianiais , & que ceux qui 
mouroient fans efire baptifez, alloient aux 
enfers_. Elle me dit'nettement que pour elle, 
elle ne pretendoit point aller allieurs) que là 
~ù eftoie~t fes parens defunts , neantmoins 
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elle changea b.ien toft d'aduis , quand elle 
ouït parler de l'efiat miferable des damnez, 
& qu'ils ne reccrnoient aucune confolation 
les ~ns des autres. le luy expliquai le reil:e d~ 
nos myHeres, iu!ques aux Command~mens 
de Dieu; là elie m'arrefl:a encor,& comme 
ie l'exhortois à efire marrie d'auoir offencé 
Dieu , & 1 uy difois que fans cela Ces pechez 
ne luy feroient point pardonnez ; elle me 
refpondit, qu'elle ne peuuoit ,qu'elle n'auoit 
poim offencé Diell, & qu'elle ne fçauoit ce 
que ~'eftoit que peché. Ceux qui eitoient là, 
pre[ens, & qui auoient efié fort portez pour 
fon baptefme, penferent gaftertoute l'affai
re,difans qu'en effet elle auoittouftours bien 
vefcu; & die mefme tant que ie peus enten
dre, s'efiendit fore for fes loüanges , prote
fiant qu'.elle ne fçauoit c~ que c' e!loit que 
du libercioage,& la vie ordinaire dupaïs. le 
luy refpondis que i'en eftois bien aife, mais 
au refie, qu'elle ne penfaft pas efire fans pe-_ 
cbé, & que cous. les hommes eftoient fuiets 
au peché. Toutesfois perfül:am.toufiours fur 

· fon innocence., ie luy reprefentai que cela 
efl:ant, ie ne pouuois pas la haptifer ; & que 
quand bien meî me ie la bap~iferois, le bap~ 
tefme ne luy feruiroit de rien. le luy adiou~ 
fiai que ie ne luy demandob pas·qu~~lle.me 



13 8 Rel4rio». des Hnro,u, 
''lia vn <lenombrement de tous fes pechez~ 
mais feulement qu'elle me tefmoignail: vn 
grand regret de les auoir commis. Nous de
ineurafmes l~ deff us vn bon quart d'heure, 
de temps en temps elle me demandoit le 
baptetme , mais ie luy refpondois qu'il ne 
m'efioit pas poHîble de la baptifer , tandis 
qu'elle me tiendroit ce langage , que ie ne 
fouhaittois autre chofe , que c'efioit çe qui 
:m'auoit amené , mais qu1elle mefme me 
lioit les mains, & m'empe(choit de luy faire 
èette faueur. Ie la menaçai qe l'enfer, & luy 
e11 parlai plus en particulier que ie n'auois 
fait au commencement , luy difant que 
l'enfer cftoit plein de ceux qui ne s'etloient 
point recogneus pour pecheurs ~ En fin il 
pleuft à la mifericorde de Dieu luy couche1: 
le cœur , elle nou.s adnoüa qu'elle auoir pe
c:hé, qu'elle en efl:oit marrie , & qu'elle ne 
pecheroit plus, nous la baptifafmes, & elle 
mourut peu de iours apres 1 

En ce mefme voiage vn ieune homme 
l'lOU! fit la mefme ditliculcé , il efl:oit fort 
malade & nous l'auions inflruit auec autant 
de confolation & de fadsfaétion qui fe peuc 
dire: fes parem auoient auffi pris grand plai~ 
fir aentédre nos fainéts myfteres; tout alloit 
k mieu}Ç. qu ~onde) m1is il qe vouloit point 
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QU'H parler de (e repentir de tes pechez; or a-r 
pres m'efire ferui de tous les moiçs queDieu 
m!in(pira pour luy faire franchir ce pas, ie 
ni'aduifai de luy dire,, que pour moy i,auois 
fouuentesfois offencé Dieu, mais que'ie luy 
rn demandais p'Jrdon de tout mon ,œur ,& 
efiois bien refolu de pluftofi mou,rir que'de 
l'offencer iamais. li Ce rendit en fin) & nou~ 
cament.a tellement fur ce pointt , que nous 
ne iugeaf mes pas :i propos de differet phis 
long temps foo baptefme;nous efperôs qu'il 
eft maintenant bien~heureux dans le del. 
Ce mefme iour le forcier Tpnneraoüanont ,qui 

cômençoit à faire des fiennes dans ce bourg, 
& auoit entrepris de guerir les malades, vint 
fur le foir faire vne fuerie en nofire cabane, 
pourprédre cognoiffon,ce de cette maladie. 
Ils vous croiferét quatre ou cinq perches en 
rond, & firent comme vne n1aniere de petit 
berceau , qu'ils entourerent d~vne efcorce 
<l'arbre, ils s'entafferent 1à dedans douze ou 
treize,prefque lesvns fur les a urres,au milieu 
il y auoit cinq ou 6x gro{fes•-plerres toutes 
rouges,fi tofi qu'ils forententrez,on les cou
µrît à l'ordinaire, de robes & de peaux, pour 
tenir b chaleur.Et ce petit forcier commen
ça à ch:rnrer,les autres chantoient apres luy; , n y auoit yn Sa1:1ua~e au dehors, qui n'dl:oit 
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que pour le feruir en tout ce qu'il deiireroit •. 
Apres auoir bien châté ,il demâda <lu petu.n, 
qu'il ietta fur ces pierres rouges, en s'adref
fant au diable en ces termes,Jo fêchongnac. 

I:.es au'tres de temps eo temps l'excitoient 
à bien faire ; ce fabàc dura bien vne bonne 
demi heure,apres lequel ils fo mirent à man
ger. le m'approchai pour efoou~er ce qui fe 
diroit ; qui auroit bien compris tout le dif· 
.cours du (orcier,obligeroit vne perfonne cu
rieufo de luy en faire part , & de le coucher 
icy de mot à mot; ie n'entreprends pas cela; 
ie remarquerai neantrnoins que·fon entre
tien ne fut qu' vne fuite de vanteries & d'ex
trauagances ; il ne declara pas la fource du 
mal,car il afouuent dept,lis aduoüé, qu'il n'y 
cognoiffoit rien , mais il fe fit fort d'y reme. 
dier , !il'on voulait executer Ces ordonnan
ces. Il Ce venta fauffement d'en auoir defi:i 
gueri beaucoup en nofire bourgade, & ail-· 
lieurs , que pour luy il eftoit hors de craint~ 
degaigner la maladie, en fin à l'entendre,il 
11'~uoit qua{i qu'à commander , & tons les 
malades feroient incontinant for pied;il de
manda quelques biens pour faire fefrin , & 
ordonna quelques d:rn[es. Toute la campa .. 

' gnie l'efcoutoir auec des applaudilfemés no~ 
pareils) &nofü:e boite qui e~oit vn dt>S prin· 
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cipaux}luy dit: Courage mon nepueu affiite 
nous. Ces paroles me donnerent bien au;;im 
dans le cœur, il n'y auoit rien qu'ilsauoient 
renoncé publiquement au diable, & a tous 
ceux qui paétifoient auec luy, & auoiéc pro 0 

te fié qu'il n'auroient recoms qu'à Dieu feu], 
duquel ils an.oient aduoüé tenir l'efl:re & la 
vie; & voila qu'auiourd'hui ils mett~nt tou~ 
te leur confiance aux fauffes prorneftes d'va 

· charlatan)& d'vn impcdleur. le ne peus me 
tenir de parler auffi à mon tour , mais que 
pouuois-ie dire;c'eft vne choie bien fenftble 
de fe trouuer court de termes , pour s'expli
quer en vne fi belle occafion. Voicy tout le 
difcours que ie lem fis:V ous auez grand tort 
de faire ce que vous faite~ , vous monfirez 
bié que vous ne croîez pas ce que Echon vous 
a enfeigné :cettui-là ( parlat de cc forcier) n'a 
pas le puuuoir que vous penfez, il n'y a que 
celuy qui a fait le ciel & la terre qui foit le 
maifüe de nos vies; ie ne condamne pas les 
riemcdes naturels,mais ces fueries ,,c€s dan
fes.,& ces fefiins ne valent dè11,& font tout à 
fait inutiles pom la fon té. Ils m'efcouterent 
fort patiemment & fans replique, foie qu'ils 
ne füfent pas grand efiat de cette repdman
de,{oit de confufion qu'ils auoient; r;.e clou~ 
tans point qlle ie ne füfe le rapport au Pere, 
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de ce que i'auois veu,qui ne manqueroit paj 
de leur en parler d;ms l1occafion en bons ter .. 
tnes. ~üy que s'en foit-, nous gaignafmes 
toufiours cecy; que toutle foir le mode efl:ant 
couché , nofüe ho He fit la prierc tout haut 
au nom de toute la famill~ , en ces termes; 
Efcoure:t vous qui auez fait le ciel & la ter
re, prenez toute cette cabane en voftre pro. 
teél:ion , vous efies le maifire de nos vies; 
C'efr dom mage que cela n' efi dit de boti 
cœur.Nous part if mes de là le vingt-troifief.:. 
me,& patfant par .Anonatea , nous b:iptifaC. 
mes vn Sauuage bien malade,qui fit le quin ... 
.ziefme de ceux que Dieu nous fü la grace 
de baptifer en ce yoiage. Bilant de retour 
nous fuf mes bien confolez, d'entendre que 
le P.Pijart auoit baptifé huiêt petits enfans, 
à Oüenrfo , & le P. Supei:ieur deux au mef
me lieu, & vrie femme en nofire bourgade. 
Mais nous eufmes vn grand regret de trou:.. 
uer morte fans baptefrne , la mere d'vn de 
nos Chrefiiehs; nous auions tonftours en ef. 
perance iufques-là , que cette femme ne 
mourroit i::imais autre que Chrefüenhe. El
le paroi{foit fort docile , &" auoit tefmor
gné eftre fort fatisfaite du bapte[me de' 
ces enfans; nous l'auions vHitée fort fot!~ 
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uent :, & tout fraikhement nous h1y ve.:. 
nions de guerir vne plaie, qu'elle s'efioit faï. 
te à laiarnbe , prenans toufiours l'occaftori 
de l!exhorrer à fe reeomrnander à Dieu; de 
forte qu'elle auoit fouuent ouy la plufpart 
de nos fainéts myfiercs. Neaotmoins ia
mais le P .Superieur né la peuil faire confen .. 
tir au baptef me en cette extremité , apot. 
tant pour toute raifon , qu'abfolument elle 
deftroit aller où efioit vn fien petit fils , qui 
efioit mort fans baptefme. le dirai. icy à 
vofl:re Reuerence , auant qt1e de parfer ou
tre , que les bruits alloient toufiours eroH: 
fans, & qu'on parloit de nous en tres-rnau.:. 
uais termes: nomme ment à quatre ou cinq 
bourgades d'icy autour ; car pour ce qui efl: 
d'ojfo(fanf, nous y ~mons toufif)urs efié les 
bien venus. 'Ce mefme vingt-troitief me 
vn nommé Entaraha, dit au Pere Superieur, 
que ce collier de porcellene, qu'ils au oient 
accepté l'année palfée en vn confeil gene' .. 
rai qui s'efl:oit tenu à l'occation de la fefie 
des morts , efioît ·maintenant la caufe de 
leur mort;& que c'efioit la croiance ile tout 
le monde. D'autant que le Pere bur auoit 
dit , que ce prefent n'dl:oit pour les morts, 
& que fon inten~ion n'dloit pas quon le 
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mift,en leur foffe; mais que ce qu'il preten .. 
doit, efioit de faite le chemin du ciel aux vi
uans, &.de les encourager par là à pa[fer par 
deffus toutes les difficulcez , qui les ~mpef
choient de prendre cette route. 

Le 2.5. vn vieillard de nofüe bourgade, 
nommé Noel Tehondecoiian mourut , & alla 
comme nous efperons, celebrer dans le ciel 
la fefte de la glorieufe Natiu,ité de nofire 
Seigl'.1eur. le dirai encor icy de ce Sauuagr, 
ce que i'ay ddia dit d'vn autre ; qu'il dl:oit 
vn de ceux qui affifioiét le plus ::iffiduëment 
aux Catecbifmes, & auoient le plus approu
ué la doétrine que nous enfeignions. C'e
fioit luy qui au oit porté àes premiers lapa
role au P. Superier pour faire quelque priere 
publique,en cette dcrniere neceffité; ,5,'. tout 
fraifchement il m'auoit beaucoup aidé à 
infiruire vn Sauuage de fa cabane; Dieu luy 
fü auffi beaucoup de grace en fon baptefme, 
qui fut la vigile de Noël, il arrefia Yn peu le 
Pere for l'acte de contrition. Ce ferait ( luy 
dit-il) pour neant que ic me repenti roi::; d'a
uoir peché,d'autat que ie n'ay iamais peché; 
neantmoim aptes auoir ef\:é bien infiruit 
fur ce point,il ~'en ::icquita excdlemment,& 
tenant le crucifix en 1üain , il demanda par
don à no!1re Seigneur , auec beaucoup de 

rdîentimc nt 
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'ferr'entimenr, & luy promit de g:1rder tode 
fo vie fes faints commandemenrs. Parmy 
eux, Vn homrne n'efl: point cenCé pecheur 
qui ne tuë, ne· defrobe , n'enforcelle quel· 
qu'vn,ou ne foitquelque chofe e:;ùraordinai .. 
te.Il ptia aufli leP.de luy laiff~r l(èroix,pout 
le garder}des efprits qui le tourmentoient de 
nui[t, à ce.qu'il difoit,adjoufült que quand il 
les voioit, il iettoit les yeux for ce figne ado .. 
rable de noflre redemption > & prioit nofüe 
Seigne·ur;de le deifendre. 

· Le2.7.le?.Superieurretournaà o(fa/fan:., 
auec le P. Ilaa.c Iogues & Simon Baron: Il 
pa{fa f)ar.Anonatea,où il vifita les Bifliriniens, 
pour leur tefmoigner le reff'entirnent que 
nous auiot,ts de leur affiiél:ion: car il com
p1:oiem de!iail1fques à3 o.a 40. morts.Le Pe
re fit ouuercure à quelques.vos du S.bapref .. 
rne~mais fans cfteét;nos Ss. rnyfleresen lan .. 
gueHuronne font des tenebres pour eux,ou
tre qu'ils font encor plus attachezà leur fo
pertlition que nos Sauuages. li apprit là ce 
qu'ils penfoient de ia maladie,qui leur eili..iit 
prùcurée, difoiér-il, auffi bien qu'aux Hurôs, 
p.1r .Andejfon Capicaine de l'Ule,en vengeace 
de ce qu'ils n·auoiet\ pasvotJlu ioiodre leurs 
forces auec euxpom faire fa gue.-rre auxHiro .. 
quois, Mais en paffant pjr Onnenrifarj 'il::ipc 

. 1~ k 
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prifi bien vn autre nouuelle que Tonneraoüit~ 
noné qui efioit à offoffàné2&vendoit là fa the• 
riaque, nous accufoit comme el.tans la eau .. 
fe de cette contagion, adictufiant que c'c
ftoit: le fentimem de ceux de nofüe bourga .. 
de,q ui difoient mefme que quand ils Ce por
toienc mieux ,nous leur donnions ie ne fçay 
quoy qui les faifoit mourir. Neantmoins il 
defauoùa tout cela par apres,parla,nt au pere, 
foufl:enant auoir dit foule ment que d.és l' Au
tom ne il auoit veu la maladie venir du cofié 
du lac,en forme d'vn puiffant demon , dure
;fie qu'il n'en cugnoHfoit pas la caufe. Le pe
re l'ayant repris de fon procedé , il 1uy ref
pondit à l'ordinaire des Sauuages,vous. auez 
vos façons de faire & nous les nofires, Onion
dccha11onk,_ hron ,c' eft à dire nos pays font diffe
rents, Simon Baron fit encor force faignées 
en ce voiage, & le P. Superieur ayant don
né vne petite medecine au Capitaine End•
hiach, vn Gen parent fit vne fuerie pour la fai~ 
re operer ,P,édant laquelle ils·adreifa pour cét 
effeét à vn certain demon. Ce mefme Capi· 
raine;vn iour qu'ilfetrouuoitfort m:al,dema• 
da quel temps il faifoit,on luy refpondit qu'il 
negeoit,ie ne mourray donc pas, dit-il ,en
cor auiourd'huy, carie ne doit oartir de cette 
vie que de beaL1-temps.Neuf malades eurent 
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lë bieli de receuoir le faint baptèfo1e. 

TMneraoüanont he reûffit pas en fes cures li 
hon plus qu'en fès p

1
rophèties,il àUoit predit 

qu'il n'éo niourroit plus que cinq ; & qué 
,la maladie ce!feroit au bollt de'}. iours > & 
cependant auantlé depaa duPere il en eitoit 
mort dix & depuis plus de50;& le 4 1de Jan .. 
uierqùe lePerepattit il n~yauoit gueres i110ins 
de en a!ades 'lia.' .t.1' ordinaire,& fi c'efioit 1er 3. 
de cette belle Prophétie, àuffi .pei:dit·il vne 
grande partie de Con credit > & tolite fa pra
étique fo reduiût à vne feule cabane, en Ja
quelle ileftoit luy mef me malade, toute for
te de nfal'qeurs luy en vouloient , ou pour 
mieux diré>Dieu cômençoit àchafl:iertcéc eï.:. 
pdt fuperbe: quelques.iours àuparauant il 
elloit tombé fi rudemé~ for la glace à la for
tie d;vne cabane qq'îl s'eftoit rorripula jam-· 
be, & èefl:e bleff eure luy caufa la mon àli 
bouc de crois femaines. 

Le Pete Superieur retoûrna ~oriê à ih,m.i_;, 
'tiria le 4. de Iariuier : En fon abfence noû$ 
âùions veu de nos yectx des etfects de là ,iu..;; 
fie ven<'Yeance de Dieu for la famille d'v11 
n9 mmé Tatetandé. i:e Sauuage e!l:oit Capi
t;iih~ de, noflre, bôùrgadé) & iuoit iétté 
feu & flatnmé comte nous eri plein 

·'feftüi, il auoit dit que fans d.oute qu12 
l{ k ij 
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nous efüons b caufe de la maladie; & que fi 
quelqu'vn de fa cJbane venoit à movrir, il 
fendroit la tefie au premier François qu'il 
tr,;uueroit. Il n\rnoir p:1s efl:é fo.ul qlli au,,,ic 
parle à noHre defau.antage, pas vn de Ja c6-
p;1gnie, au moins les plus conüderables,ne 
nom, au oit e(pargné ,& vn nommé .Ach_roan
t,mé, qui foit eftat de noqs aimer ,auoit efié li 
auant que de dire que s'il eufi efié L' .A onde-· 
rhio,c' efi àdire le maifüe du païs ,ce fer oit bié 
tofrfoit de nous,_ & nous auron deGa mis en 
di:at _de ne pouuoir plus nuire. Là deff us le 
C:,ipitaine .Aënons prifr la parole, au moins 
à ce qu'il dit,& leur reprefenta qu'ilsparloiét 
là d'vne affaire bien dangereufe, c'dl:) à dire 
de perdre & ruiner le païs ; que s'ils auoienc 
efic: de4x ans fans defceodre à ,Kebec pour 
la traine, qu'ils fe verroient reduits à telle 
extremité~ qu'ils s'dli:o:i~roient heureux de 
s'affocier auec les Algonquins, & s'eml,ar• 
quer d::ins leurs canots.Racontant cecy at1,P. 
Superieu!) l adioufta qu'apres tout cela nous 
n'euffit)ns point de peur,& que quand nous 
voudriüns nous habituer èn fonbourg)nous 
y ferions u 1uiiours 1es tres-bien venus. Tare• 
tandé, ne lè co_ntenta pas d'auoir parlé 1Î mal 
à propùs de nous en Ct'tte occa!ion, luy & 
to11'!1Jfe..hia,onc fon frere vindrent nous que .. 
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reîler dans noihe cabane,& nous reprocher, 
que nous efiions des forciers, & que c'dloit 
nous quilesfai(ions mourir~Adiouftàt qu'ils 
.~uoiem refolu <le fe deffaire de nous.,& qu'au 
moins Ja conclufion eHoit prife de nous 
rembarquer au priq-temps, tous rant que 
nous efüons & nous remener. à Kebec. L-a 
chofo alfa plus loing que nofire bourgade, 
.& les chefs de .cinq ou fix bourgs de C(tte 
pointe' nous ont depuis aduoüé qu'ils auoiéc 
efiéfur Je point de faire vn mauuais.coup. 
Belas ! c'eufl: eilé vn tres-gi:and bo'n-heur 
pour noùs,·ces

1 
btuits eiloient li communs, 

que les énfans mefme ne parloient de nous, 
Gue comme de perfonnes à qui on alloic 
bien-t6ft fendre la tefie.V n iour de Di man. 
che qu'ils µous ouïrent chanter fur le foir les 
Litani.es de nofire Dame,ilsauoient creu, à 
ce qu'ifs nous dirent eùx: mefme par aptes, 
<JUe nous pleurions, a ttendants l'heure, en 
laquelle on nous deuoit veo.ir tous efgorger, 
ou bru{ler dans nofire cabane. Nous voilà 
encor tous pleins de vie gi'aces à Dieu ; & 
prefque ;en mefme tei;nps, le fleau tornb:i 
iur cette mal'heureÙÎe fornille,qui anoir par
lé le plus à noihe defauanuige . Il y auoic 

, long-temps que ce chaflimeuduy ~fi:oit de_11 
pour le mefpris qLJ'elle auoit toulJours fatt 

K. k iij 
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de nos faints myfietès ' fouuent l'an raff'd, 
pous n'y allions infiruire les \'.)etits enfam: 
q µ'auec beaucoup d~ repugnanc~, & enfin 
nous fof mes côtraints de defükr tout à fait 
Taret.1ndé 1 &Jes frqes ne fe trouuoient d'or~ 
pinaire aux Çatechifmes, que pour auoir VQ 

morceau de petûp, ou pour fe rire par apres 
fntre epx de ce qu\ls a1:1roient çnt~du.Outrt! 
çela fouL1e nt~ils, nous au oient ~duoüè,qu'ils 
nous preuo!ent pour ,des menteurs , & ne 
croioient Gn façon du monde ce que nous 
cnfeignions,& que ce que .nous dHions n'e 4 

:(\:oit aucun<rmèt. probable,qu'il ny auoit au
çune a~paré~e que nous euffions eu1' & nou~ 
vn rne!me Dieu, Createur de leur terre aufh 
bien quede la nofüe~& que nous euffios tou~ 
eris naiffa11çe d'vn mefme pere.Côment di
foit vq iour Sono.n~hiaconç ~ qui nous auroit 
amené eq ce pais , c:omment aurions nom; 
trau~r[é tant <:le mers dans de petits canots 
d'efcorce ? le moindre fouffie nous aurait 
ab,yf rnez,ou au moi~~ ferions nous morts q~ 
fiii m aq bout de 4. ou S. iours ~ & puis fi cela. 
~fioit,nous fç:aurions taire des coufteaux & 
cl.es.habits auffi bien que vous a~Jtres. le per-. 
dro~s trop d~ papier fi ie vouloi$ entrepren~ 
dre de couçher îcy toutes leurs extrauagan
ces'. Mais la iufüce que DieLl à exerçé for 
çµ~ efl; tout~ fo~t fe!Jlar~uable~ Ils ~uoient 



l' , 6 en annee I 3 7. , 1 5 I veu la plus part de-s autres cabanes infeétées 
du mal fans que la vie &1en reiîétifi>ils auoiët 
mefprifé ouuertement les moie11s que nous 
leur donniôs pour ob-tenir du ciel d'efire de
Jiurez de cette m4ladie, ils marchoient iefie 
leuée au milieu de tant de cadaures,comme 
s'ils euffent efré d'vo autre pafte que les au
tres,& hors des atteintes del.a mort ,lors que 
le bras de Dieu s'appefantiil: fur eux: trois tô
berent malades prefque en mefmetemps.C..a 
mere fut 1a premiere, c'efioit vne Chrefüen
ne renegate, & qui aiant efié baptifée il y a 
deux ans.,auoit depuis fouuentesfoisretraété 
fon baptefme, iamais nous n'auions peu luy 
apprendre aucuns de nos my fieres, & mef
me quand oom luy parlions quelquefois-de 
faire le fig ne de la croix,ou de dire le Pater, 
elle nous arrefioit au premier mot & fe met
toit ànons quereller. V .R.fçait defia,qu'il n'y 
a rien qui Coït capable de mettre en cholere 
vn Hruon qui a1 perdu fon pere, GU fa mere, 
que de luy dire ton pere el.l:. mort:, ta mere eft 
morte , Je {eul terme de pere ou de mere 
les merhors d'eux mefme,& ie diraiicy, 
puis que l'occatîon s'en prefonte :, que dés 
le mois de Decembre nous fufmes con
trains pour cette mef me raifon de de .. 
füî:er d'aller par les cabaqes infüuire 

K k iiij 
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les petits enfans, & les affembler chez nous· 
tous les Dimaches,pour lesJairè prier Dieu; 
,;en que il leur efl:oit mort tom fraifchement 
quantité de leurs parens , Sr puis ceux qui 
leur reLloieot en vie, one efl:é tout l'Hyuer fi 
fore occupez aptes la recherche des reme.des 
pour la fanté. des malades,& ont refmoigné. 
fi peu d'affection à nos fainérs myfreres, que 

• I I • • 

n0us auons wg~, que cet exercice pour3.0H: 
pluiloiê n uire,qu'apporter quelque adt:r:rnce-, 
ment aux affaires du Chriflianifme. "Mais 
pour retourner à cette malheureufe renega .. 
te:nous b vifitafmes plufieurs fois pendant 
fa maladie, & entre antres vn peu auam que 
de mouri.r , nous y dlions allez le P. Pierre 
Ch;iftelain & moy , en refolution ·de faire 
tout ce que nous pourrions pour la difpofer 
àla penirence,,en cette extrernité; mais elle 
nous arreH:a au premier pas, car luy a.iant de. 
mandé (i elle n'efioit pas bien contenJe d'a.,. 
uoir efté bapti(ée,elle nous refpôdit que nô, 
Et mefme vn de fes enfans,d'enuiro 15.à I 6. 
ans)qui cLloit dés lors fort malade, e{bnt fo. 
licité plufieurs fois du baprefrne,& s'en eftat 
rapporté à ce qu'elle en ordonnerait : cette 
rnaraflre refpoodit iuîques à la mort, qu'elle 
ne vouk;ir point qu'il fut baptifé,LeR,P.Su,. 
pudeur prdfa auffi bien fort for le mefme fu .. 
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iet Sonon~hiaconJrere du Capitaine,qui eftoit 
auffi à l'extremité:mais ce fut fansetfeét. Ce 
ieune homme efl:oit de 2.5.on 30 .ans,&pôu. 
uoit bien de luy~mefme independemment 
de la volonté de fa mere côfemir au bapief, 
me:maisvn efprit de fuperbe qui le poifedoit 
& tant de blafphernes qu'il au oit faits, lepri
ueront de cette G fignalée faueur. Ces trois 
miferables ne paffetent pas le 7, de Ianuier. 
Le Capitaine Taretandé les fuiuit de bié pres, 
& fut emporté en 4.ou 5.iours: le iour de fa 
mort ie l'allois voir du matin) & luy portois 
quelque petit remede,ie le uouuai aflis à l'or
dinaire des Sauuages, & la péfée ne me vint 
pas qu'il deuil: mourir fi toft , nous ne fifmes 
le Pere Garnier & moy, que vifüer quelques 
perfonnes malades à .Anonatea , que nous le 
trouuafmes à nofl:re retour dans l'agonie, & 
mourut fur le ioir, Voila vne c.abane bien 
defolée. Le m:e(me iour 7 .de Ianuier le P. 
Superieur nous renuoia à oJfo!fàné,le P.Gar
.nier & moy,, où nous demeurafmes iuG1ues 
ilU J 5. nous baptifafmes douze perfonnes: 
malades, quatre petits enfans , & Je reffe 
adultre.Anofüe ar'fiuée nousinfiruilifrrïes & 

baptifafmes vne femme chez nofire hofie, 
qui mourut au bout de deux ou trois iours, 
uous l'a{fülafmes des pderes de l'Eglife) iu(
ques au dernietfoufpir, .Le lendemain nous' 
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vifirafmes vne grande p:mie des cabanes du 
bourg ,quand nous uouuions quelque caba ... 
ne fans malades, nofüe entretien ordinaire 
efioit de nous coniouïr auec eux, de ce qu'ils 
eftoient encor pleins de fan té, de leur parler 
C:e Dieu,les exhorter à s'addreffer à luy pour 
la conferuation de leur famille , & leur ap
prendre quelque petite priere pour cét effet~ 
Nous vif mes le petit forcier qui efioit bien 
humilié auec fa iambe rompuë , de fe voir 
comme cloüé forvne natte: s'il efioit immo
bile ,il remuoit alfez les autres ~ qu'il faifoit 
danfor & chanter nuiél; & iour pour fa fante. 
Il e{l:oit vn peu confos de fevoir en cét eftat; 
neantmoins fes difcours e!1:oiènt accompa
gnez de faft & d'orgueil, nous ne fufmes pas 
Gua{i entrez en la cabane où il el.lait , qu'il 
nous dit que nous ne iugeaffions pas que fon 
.tnal fuft la maladie orqinaire des autres? 
~u'vne cheute Pauoit aliél:ê depuis quelques 
10urs, le luy monfrr';li quelques on guées que 
nous anions , luy dîfanc que c'eftoit de quoy 
nous auions coufü~mes de nous feruir en sé .. 
blables rencontres, mais il def4aigna l'offre 
que nous luy faifions. de nc>l.l:re petit feruice. 
C'efi vne chofe remarquable,que tandis que 
ce de mon incarné fot dis cette cabane,nous 
ne peufmes prefque rien gaigner aupres des 
rn~fades~nous VoL1lufrnc~ faire ouuetture du 
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paptefme a vn 1eune home, duqu'el on auoit 

. fort mauuaife'opinion ;il nous refpondic fore 
mal à propos, & v n fien parent FJi·enât lapa.,. 
role fe mit à nous châter poüille,nous repro.,. ' 
çhant tous les bruits qui couroient de nom; 
par le païs,& le forcier nous dit tout net que 
nous nous en allaffions. La veille de noftre. 
de part , nous infüuififmes vne ieune tille; 
nous differaf mes p~antmojns Con baptefme 
iufqqes ~t,1 lédemain;ce ne fut pa5 fans quel.,. 
quechange,;nét dans favolonté,çar elle fou
gea la nuiét qu'elle ne deuoit pas efire bapti .. 
1ee,aµtrement qu'el.le mourrait,, la croiance 
qu'elle ~diouftoit à ce fonge &l'apprehenfiô 
qu'elle auoit de mourir, la fü perfül:er tout à 
fait fur la negatiue, & refufer le baptefme. 
Mais apres luy auoir reprefepté que le diable. 
çfl:oit Pautheur de ce fonge, & qu'il ne pre .. 
tendoit ~utre chofe que de la voir miferable 
pouriaµ1aisdanslesfbmmesdc l'enfer, & 
que D~eu au çontraire, qui ne (ouh~itt~it rié 
t~t que de la voir \:>ieii heureufe à touteaeter
nité dans le ciel,l'inuitoi.t àreceuoir le S.Ba., 
ptefµie; elle nous donna fon confentemenr, 
.pous la baptifafmes aufli tofi;il a pleu à la di
uine bonté luy rendre la fa1:1té d11 corps auec 
c~lle de 1'arne;nous (pmes beureu~ de trou-. 
uer de femblables experiences,pour eibrâler 
~ repµ<!rfor la çroiance qu'ils ont aux sô1pes., 
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_Cependant vn :rntre forcier ,prefque aueu~ 

gle nômésodacoiiané,fè mertoit fort en credit 
.ltl bourg d'Onnentifati,& abufoit de fes refue
ries les bourgades circôuoHines.dés le neuf .. 
. idme de ce mois> que le P. Superieur eO:oit 
allé à Ouem·io, auec le P.Cb:ifi:elbin,baptîfer 
deux petits enfans, îl en auoit a';•ris des par~ 
ticularirez,qui ne font p:1s i obmettre.Dôc
,ques l'Jiifioire ou le cote porte)que cér aueu
gle aiant fongé qll'il luy f1lloit ieufi~er iîx 
fours, il {e refofot d'en ieufner fept ; & à ce 
deffein fit faire vn tenenchement en vn des 
bouts de la cabane, où il fe retira lûy feul,fe 
contentât de boire de téps en temps vn peu 
d'eau tiede,(cequ'9n dif'oit,pour fe'recl1auf
.fer l'e!tomac. Au hout de quelques iours les 
de nions commencerét à s'apparoifüe à luy, 
tournoi:ins ftmplemét au tour du foyer, fans 
faire autre dio{è, iufques ~u fixiefme iour, 
q~'ils lny parlerent, & luy dirent:Tfondacoü4-
f't! nous venons icypour t'a:ffocier auec nous, 
nous Commes des demons, c'eft nous qui a ... 
u.ons perdu le païs par la c6tagion.Et là def
fo1, quelqu'vn d'entr' eux nom ma tous les an
tres par leur n'om, cettui-là ,dit-il, s'appelle 
.Atechiategnon, c'efi à dire qui fc change & fe 
degnife, & eH: le dernon de Tandchouaronnon, 
q~ti efi vne morit:1gne aupres du bourg On

#clitijâti;& apres luy Juoiï dit le nom de cinq 
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ou ftx qu'ils eHoient; mais il faut que tu fc:1~ 
che, luy dit-il, que le plus mefc~aot de t~>4s 

eft celuy londichaouan( qui efi vne grand Ii1e 
que nous auons icy à n.olhe veuë)ce derr011 

eft comme vn fou. {:'eft celuy quife r'epaifl: 
cles cadaures de ceux qui le noient d.ans le 
grand lac, & excite les orages & les tempç-
ftes dans l'obfcurité 1 de.fquels il abyfme lfs 
canots. Mais. maiptenant nous defiros auoir 
pitié dq p~ïs,& t'a1Toçier :rnec nous, pour re
medier à la contagion qui court. A quoy 
Tfo~dacoüané aiât refpondu qu'il enefioit fort 
cootent,ils luy enfeigncrent quelques reme
des , dom il fe feruiroit pour la guerifon df !i" 

malades. Entre autres ils luy recommand't
rent fort les fefiins l..4oütAirohi , adiou!h;rnt 
qu'ils ne craignoient rien tant que cela. 011 
dit auffi qu'ils firent mine de le vouloir em .. 
porter ,mais qu'il leur refifra fi bien, qu'il~ le 
quitterent à/aire fefiin d'vn chie1;1, le mena; .. 
çant de le venir querir dés le lendemain, a11 

èas qu'il yrp~çquaft. Ces d<;'.mons aians di[
paru , Tfo11dac_o.üa11é raconta toute l'affaire au 
Capitaine Enditfaconc , lequel en aiant fait le; 
raport e11 plein confeil,on luy trouua incon .. 
tin.1nt vn chien, dont il lit fefiin dés le mef. 
me iour. Tout le monde efiant a1Temblé,ce 
forcier fo print à crier que le~ diables. vch 
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hoient poùr l'emporter , mais qu'il né lei 
craignoit point ; feulement que tNis èhan
ta!fent vne certainechanfon ; tàndisqu'on 
èhantoit,envoila,dit~il>deutt qui s'aprochét, 
& ce que ie dis n'eft pa, vne imagination, 
mais vne verité, vn peu apres il dit à ceux qui 
preparoieflt le fefün, retirez vot1s, les voicy 
tous proches; & en mefme temps ils com
inencerent à parler ,à luy reprocher pl ufieurs 
ma:nquemens qu;il auoit. fait touchant les 
èhofes qui luy aùoient efté ordonnées , & à 
dire qu'ils eftoient venus pour l' en1porter, 
en vn mot le feilirt achetié:,èomrne il voulue 
fortir dehots,il ret1éontra ces detnôs 1qui luy 
dirent Tfondaceüdné, fois maÎntehant en affèll
tanèé,nous ne te fçaurions plus rien faire,tè 
voila affodé aueê nous , il faµt que eu viue 
dorefnauant èomme nous,& que i:1ous te de, 
couurions noilre mingé,qùi n'efi autrecho~ 
fe que du boüillon clair auèc: des fra:ifes. Il y 
àuoit bien 4~ l'apparence de trouùer des frai
fes au mois de lànnier;mais nos Sauuages en 
gard.:nt de feiches,ce fut à qui en mangerait 
afin de n'eftre point malade, Ils ordonnerët 
ericor~ que ceux qui voudroi~t eil:re deliurez. 
tout à fait de la maladie,péndiffent à l;entréê 
des portes de gr;1 ndes faèes ; & des figures 
d1ho m mesa11 deffos de leurs cabahes ,fembla:;; 
bles à ces efpouuantaux qu; on lllet en ~;a~~ 
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da~ les vergers pour chalfer les oyfeaux. Ce.!ô 
la tut bien tofi executé,& en moins de deux 
fois 2 4 .heures toutes les cabanes d'Onnentifa_ .. 
ti,& des lieux circonuoifin! en forêt prefque 
co1.rnenes,tel auoit 4. ou 6.de ces archers de 
paille pendus aux perchés de fon foyer ,c'e
ftoient leurs idoles) & leur dieux tutelaires: 
ce fut en ces marmoufets qu'ils -mirée toute 
leur confiâce, fondez fur ce qu'vn miferable 
aueugle leqr au oit dit , que les diables en a· 
uoient peur, & l'auoient ainfi ordonné pour 
le bien du païs. V 11 vieillard de nofire bour
gade nom.mé Tenàoutfahar<mé nous exhorta à. 
faire le mefme , pour l'affeéi:ion qu'il auoic 

.. pour nofire maifon,tant il adiouftoit de cro• 
ia nce aux refoeries de ce forcier. Le P .Supe
rieur luy ref pondit qu'ils fe trompoient , de 
penfor faire peur am~ demons , & chalfer la 
maladie auec des bouchons \le paille;que ~'il 
fe fouuenoit bien de C(: que nous luy auions 
tant de foisenfeigné,il ffauoit bieq que cout 
cela efioit inutile pource qu'ils pretendoiér, 
que s'il y auoit chofe au mode qui fofi capa
ble de donner l'cfpouuente aux demonsi1 
c'elloit la croix , que nous en au ions def
ia vne deuant nofhe porte , mais qu'à 
cét ~ccafion nous en erigerions vne autre 
au de!fus de nofire cabane > 3-fin que tous 
ceux qui la verroient entend~Ifen~ que edl 
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en la croix que nous met cons toute nofüe 
confiance , & qu'en vertu <le ce ligne nous 
ne redoutions point les demons,&etperioos. 
que Dieu preferueroit nofire petîtit maifon 
de cette maladie côragieufe. Au refie ce fo

1
r

cier,quoy que demiaueugle, voioit,ce fem
ble, vnpeu plus clair en,l{es aff:aires, que cét: 
autre petit bolfo;qui.auoit promis qu'é huiét 
iours of{o/]ané ferqit fans malades, cettuy. cy 
ne promettoit vne parfaite & emiere gueri
fon,qu'à la fin de la Lune de lanuier. Encor, 
difoit-il,que fi ceux du bourg d'.Arenré,&. les 
forciers ouBijùriniens ne luy foifoient prefont 
d'vne rets)c'efi.oit fait d'eux. \e ne fpi pas ce 
qu'ils ont fait, & s'ils luy ont accordé fa de
mande,mais il eft vray que les pauures Bij?z .. 
rinienS O ont efté bien mal craittez; il en efi: 
mort iufques· a feptante; pour eux ils difoiét 
qu'vne des c:;iufes de cette {i grande morta 1 

lité , c'efioit de ce qu'ils n'auaient p::1s de 
chaudiere alfez grande pour faire fefün. 

Le 16. les principaux de noftre bour.gade 
s'affemblerent & firent inuiter au conteil le 
P.Superieur. Où le Capitaine .Aënons fit vn 
long difcours)pour nous fupplier an üom de 
tous tant q u'ih e fr oient~ de ne plus penfer à 
ce qui s'eftoit p-affé , & de ne ppint faireef.., 
cl;;uer les mauuais <le[eins qu'ils auoient eu 

fo; 
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fur nos vies , le Pere les contenta là deff us & 
prie occafion de les reprendre dbuc~mét, de 
ce qu'ils auoient manqué de fidelitê à Oi~u, 
&.n·auoienc çu (oind'auoir recoNs à Con in .. 
finie bonté pendant leur affliélion,s'arrefüis 
pluftoft aux folles imaginatio_ns d'vn hom
me de neant.,qui les abufoit & ne--cherchoic 
que fes intereib. A cela .Ainons ne refpondit 
a utrn çhofe,ftnon Onanonharaton, que veux
tu,nqusauons laceruelle réuerfée, & vn peu 
auparauant vn vieillard luy auoit dit, mon 
neueù nous ne fçauons Où nous en Commes, 
il n'y arien que nous ne fafsions pour nous 
confer~er la vie :_& s'il faut dan fer nuiét & 
iour po9r cha!fer la maladie , tout decrepit _ 
que ie füis,ie commenceray le premier pour 
fauuer la vie à mes cnfans , ils ouïrent dire 
qu'vn autre forcier du bourg .Andiatac, nom
mé Teh~renhaegnon promettoit merueiHe, 
pourueu qg'on luy fit qlielque prefeiit, on fic 
incontinent a!f ommer vn chien qui luy fut 
porté auec beaucoup de ceremonies, m.1is 
fanseffeét. 

Le 17.la maladie qui alloit tot1fioi.us con .. 
tfo.uant à o!fo(fané obligea le P.Superieur de 
cQntinuer auffi lesfe~ours que nous auions 
rendu aux malades iu'fques à lors.Il prit auec 
{oy le P. lfaac logues, & Mathurin, qll.i fit 

· . Ll 



161. ·Jlelàtioniles Hurôils; 
aufli quelques ·faignées fort heureufos.LePé..; 
re paffanr par Ouenrioy trouua affez de mala
des1 mais pas vn ne v-.:>ulüt oüir parler du ba~ 
pceii:ne 5 & vn Sauuage d' Arenté,luy auoüa, 
ce qu'on auoit ra~porté, qu;il auoit dit que 
nous n'auions que faire de les aller VClir pour 
Jes baptifer, qu'ils ne faifoient ~oint d1eftaé 
du baptefme; ce miferable mourut quelque 
tê~f apres, & fut priué de cette faueur ~ nous 
{ceufmes autli toft fa mort que fa maladie, 
.nous n'arions pas laiffé depuis de les,aller vi
füer dans le befoin, d'y prefcher nosfaints 
myfteres,baptifer quelques rnalàdes,for tout 
quelques petits ehfans qui font maintenant 
dam le ciel ,- & a the ure mefme que Î

3efcris 
cecy ,les Peres Garnier & Ifaac logues par
tent pour y aller vifüer quelques-vns. Le P. 
Superieur èontinua de là fon voyage,& s'aD 
refta à.Ang~utenc ,où il baptifa deux petits en- · 
fans.Le l'endenfain 2 8 .il arriua ào(fo(fané,où 
il trouua les· demons defchainez, & vn pau
ùre peuple dans l'affiiclion plus que iamais, 
attentif .tilix impertinences d'vn certain T, .. 
h9renhde,tnoti :i quffe faifoit fortd'auorr vn fe .. 
Cret pour cette forte de maladie , qu'il difoit 
auoir appds des demons, mef me apres VD: 
ieufne de a.ou 13. iours dans vne petite ca
bane,<lu'il s'efl:oit faite à ce deifein fnr le b-0t't 
d9 lac, Doncques ~es habirn~t~ ~'?ffaffané en~ 
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t'édat parler de ce qu'il fçauoit faire,&voiats 
que de toutes parts on luy faifoit des ~rèfensi> 
p,rnr gaigoer fa bien-veillâce,& tirerde Juy' 
q;~elq_ue foulage ment , luy deputerent quel-\ 
que,-vns des principaux d'enne-eux,pour Iê · 

, foppliet bien humblement d'auoit pitié de 
lellr mi1~re,& de fe.tràofponer à leur bourg) 
pour voir les malades,& leur donerquelques 
femedes. Tehorenhaegnon tefm.oigna agréer 
leur requefie;& nepouuat,ou plufiofi ne dai .. 
gnâr pas y aller ep perfonne) y enuoia vn de 
fos affociez n6méS."offarzn,on,auquel il c6mu ... 
niqua toute fa puiffance;en preuue dequoy i1 
!uy dôna fon arc& fesHeches qµi reprefrnre• 
roiét fa perfonne. Auffi tofiqu'il fut ~rriué vri 
des Capitaines publ~e par le bourg à haute 
voix ,que tdus les malades prHI'Gnt c;o1urage j 
que Tehorenhaegnon,.proriiett9it de chalfer bié . 

. t ofi la rùaladie, que ne pouuatit pls .Vèriir en 
perfonne Sao({arinonefldit ehuoye, de (a part 
auec pouuoir ddeur donner toute fort~ de 
èontenteme11t ; qu'il ord~nnoit que troi:; 
fours confecutif-s on fit; trois fefüns,oror11er-. . .. 
tattt que tdus èe~x qui Y. a!Iifreroieot

1
, &y 

obferue(oient toutes les éeremonies, feroiec 
guarinds de . mahidie , Sur Îe, foir le 
motJde s'a!femble iuHemenc en la. c:aba..: 
tie de nôfi:re hofte,q1:1i eft vn d e.s plus grands' 

Li ij 
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du bourg;nos Peres y demeurerét pour voie 
tout ce qui s'y palferoir. La compagnie n'e· 
ftoit compolée que d'hommes, les femmes 
deuoienr a'uoir par aprçs leur tour; il y en a.;. 
noir de toutes les familles. Auant que de cô
me_ncer l.lceremooie,v-n desCapitaines mô~ 

, ta 1ur le h;:i.ut de-la cabane~& cria à pleîne te
fle en· cette forte. Or (us nous voilà alféblez. 
f fcoutez vous ~utres demons que Teharen~ 
1-h,egnon inuocque, voilà que nous allons faire 
vn fefün,& vne danfe envofire honneur.Sus 
que la cor.rJgion ceffe & quitte ce bourg, 
que fi vous auez encor eouie de rnangeda 
chair humaine, tranfportez vous au pais de 
nos ennemis, nous nous alfofliôs maintenât 
aüec vous,pour leur porter la maladie & les 
perdre,cette harangue finie on commence à 
chanter.Cependant Sao/farinM va vifiter les 
,malades, & fuit la ronde par toutes les caba
?es.Au refie le feilin ne fe fic qu'au point du 
10ur;toute la nujét-fe paff a dansvn tintamar-

' re perpetuel,tantofi ils cbitoient,& en mef
me temps ils frappoient rudement à la ca
dence fur des efcorce s ,t antoft ils f e leuoient 
& fe mettoient à danfer,chacun s'efforçoit à 
bien faire,com me efü mant qu'il y alloit de 
fa vie. Ce fubfütut de Tehorenhaegnon ,apres 
au oir veules malades, deuoit fe rédre en cet~ 
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te cabane , mais il uouua tant de prafüqµe 
que le iour le furprit dansf.1. c0urfe:cepédant 
on l'attendoit :mec grande impatience, & 
corn me ils chantoîent les vns apres les au. 
tres, il y en eufi vn qui cômença en ces terv 
me, venez grand .Armdio11ane, venez, voilà Je 
iour qui commence à poindre, pour ne les 
point tenir plus long temps en attenrciil paf
la quelques cabanes qui luy refioient; à fon 
arrfoée, il {e fit vn grand û1ence, vn Capitai
ne marchoit deuanr luy ten·ant en vne main 
!"arc de Tehon:nhacgnon, comme la marque du 
pouuoir <;\u'auec ce fobllitut & en l'autre 
vne ch.aud1ere pleine d'eau myfterieufe dent 
il arroÙ!oit les malades: pour luy, il portoit 
vne :iifle de cocq d'Inde dont il les euentoit 
grauement & de loing)apres leurs auoir dô~ 
né quelques breuuages : il fit les mef mes ce
remonies à l'endroi.t des malades de cette 
·.cabane;puis ayant dom.lé courage & bonne 
efperance à toute la compagnie,il fe retira; le 
fdl:in fe 6c1 & apres les h_o.mmes qnitterent, 
1a place aux femmes qui vindrent auffi ch:1 n~ 
ter & dançer à leur tour, pour de fefün elle 
n'en firent point. 

1 

Cé 2,0. Saoff~rinon, fit luy mefme le feêond 
fefün, ol'l y fo'uoqua 1';1ffifiance des demons 
en mefmesiermesquele iqur precedènt, &. 

L_l iij 
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;pres auoîr mange, quelqu'vn dit que leM~~' 
oecin en auoit defia guery douze, ceue no~
odle refioüit bien la compa:gnie, le C~~ 
pitaine .Andahiach le remercia,& fon maiih~ 
Tehorenhaegnon, auec toL1s les Çapîtaines dLi 

' hour? d' .. ,..Jndiata&, tefmoignant quç toude 
~o,irg leur dcm'euro1t obligé, & les pria dé 
leur c,ontinùer cettefaueur. Le 3.fefün nefo 
fü point faute de poifion. : ·. , 
, Le 21. Saoj{arinon s'en rçtourne à 4ndiataé,, 
'aflociant à fon depart auec foy & 'rehorenhae.: 
gnen, vn nommé Khiouten}lia,& Ia»data/Jà,aci
quels ils enfeigna les fecrets de l'art, & corn-; 
mu niqua fa puiffance, pour marque d,çquoy 
il leur lairfa à chacun vn ai ile de coq d'Inde~ 
adîoufbnt que d'oreînauant leurs ~onges fe 
trouueroiènt veritables, il donna auffi corn .. 
ï:Uiffion qu'au bouc de quelques iour~ on leur 
àllafr rapporter le fuècez dè leur r~medes.4~ 
ou 5. iours ~pres on parcourut toutes les ca
baoès pour Cçauojr au vray le nombre des 
gueris & des tt1alades, afin d'en informer Te~ 
hôren.ha._egnon, S uiuant leur calcul il s'en troQ· 
~a t ,.de gueris', & 25. malades; on va in~ 
sontinent à .Andiatae' en faire le raport à ce. 
p,ertonnage~qui rennoye dés le l'endemain . 
.. ~aoJ[arinon ' ,rour trauailler à guerir le refreo 
~i.a~s çe foH: a fa çonfufion, il ne vouh1t pa~' 

,, 1 ' 
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r.rë&rc la peine d'aller vifüier les malades, il 
donna charge qu'ils fe trainaffent ~ux mef. 
mes ,04 qq'on les luy apporta.fi en la cabane 
d'vn nommé Qonchi4rrç_où il y auoit. d,efta 
force malad~slmais ce deifein luy reüffi.t fort 
mal, & on ne vifr cettefeconde fois aucun 
pons etfelt:s de fes remedes , car quelques
vos ne voulurent pas y ;iller poi;ir fe fentir 
trop foibles;la mefme nuiét vne femme de 
l~ cabane mourut , & le l'enclemain matitt 
vne ai.,tre qu'on y au oit apporté, pour celle
çy le P. S1Jperieut l'inflruifit & la baptifa, 
~uec bçaucoup de fatisfalt:ion. Au refie il fit 
~ bien que ces mellieurs le~ fubfütuts de Te. 
hprenhaegl)o~, furent contraints.de ietter leur 
~iile de coq d'Inde,& renoncer à leur office, 

Lez, 5. Ton.neraoüanont ,ce petit forcier dont 
k pari ois cy deuam, mourut ~u bourg d'Qn-
11.fntifati ;, il e(toit encor à oj[o!fané le 23. mais, 
fe trouuant e~rrao.rdinairement mal,&voiat 
qu'il n'y auoit plus dl!! remede, il (e fit tranf
p.orter à Onn.entifati, tefmoignant qu'il vou.,. 
loit mourir au lieu de (a nai!Iance' il ordon
na atiffi qu'·on lç rniil en terre' afin que com
roe il <:Hoit vn den;ion, il retournaft au-lieu 
d'où il dl:üi,t venu, pe,ndant fa mah1die il f~ 
p.laiaôir,àce qu?o ditd·vne certaine diablelfe, 
<].t.\'it appel.loit fa f ~ur ,.d' autâ_t qu'elle s'eftoi; 
·· · · L 1 iiii · . 
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incarnée en m.::f me temps que llly dans Ie · 
,,entre de fa mere , c'eO:oit elle a l'entendre 
qui efioit la caufe de fa mort,& qui luy auoic 
rompu la iambe, d'aurant que contre fa vov 
lonté , il auoit voulu traitter d'autres ma!a. 
des que ceux de la cabane de Tondda10ndi. 

Le P .Superieu'r baptifa quinte perfonnes 
en ce voyage. La P~'!_uidence de Dieu parut 
particulierernent en la conuedîon ôe deux, 
dont l'vn,e après auoir refülé plu lieurs fours 
au baptefrne 1 toufiours èn vn danger mani, 
fefie de mmt , & en tel efiat qu'il n'y au oit 
gueres d'apparence qu'elle deufr paffer la 
fournée, Diea lny conferua la vie, iufques à 
oe que fun mary furuint qui ayât cO:é baptifé 
auparauant par le pere en vne tèmblable ex
tremité,l'exhorra fi bien & fi efficacement 
qü'elle fe 1aHfa vaincre,,& tefmoigna en fin 
ellre fort contente de receuoir le baptefme. 
L'autre fut vn ieune homme qt1i faifoit pa
roiftre a!fez bonne volonté pour le baptef
rne,rnais Con beau-pere & fa belle-mere s'y 
oppofoient de telle forte qu'il n'y auoit 
pas moien de paffer outre; cep·endât le dan~ 
ger de mort a li oit croiffant ; le pere y ::illoic 
3.& 4.fois le iour, fans pouuoirtr0uuerla 
commodité de luy parler)il y auoit wui~ours 
quelque empefchement, tantofi on y faifoit 
fe!Hn,tantoft le Medecin y efioit, & iamais 
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prefque le be;iu pere , ou la belle mere n'en 
pad0ient, Dieu enfin voulut que }e beau pe
rt: n'y eHant pas-, la belle mere fut inuitée à 
vn f .:fün dam v n autre cabane,de forte que le 
P. Superieur fetrouuafott heUJeufemétfeul 
auec le maladé; · comme il l'auoic de[ ja in
ftruh quelques iours auparauant, l'affaire fut.· 
bien to11: faite,& le baptifa incontinent auec 
beaucoup .de confolation de part & d'autre) 
le pere ne faifoit que :d'acheuer., que la belle 
mere entra, elle ne s'efioit mile qu'en che
min pour aller à ce b~nquet, & en auoit in.:. 
continent quitté le deifein. La diuine bonté 
aUG>Ît difpofe ce It1pl}1Cnt pour faire miferi• 
corde à ce pauure ieune homme, fans doute 
par les medres de S. Iofeph qui fut inuoqué 
fort particulierement èn cette occafion,auf
fi bien qu'en la precedente, c'eH noltre refu. 
ge ordinair~ en femblables necefii~e!· , & 
d'ordinaire auec tels fuccez que nous audf1s 
fujet d'en benir Dieu à iamais, qui noµsfait 
cognoi.flreen cette barbarie le credit de ceS. 
Patriarche aupres de fon infinie mifericorde. 

Le 2. 8 .le P .Supedeur retourna à 1 honattiria, 

Pendant fon ab(ence nous au ions fa:ic quel· 
I, l ques courfos à Oüéntio, & à .Anonatea, où 1 y 

auoit force malade. Le 21. le P, Pierre Pijarc 
au oit bapt_ilë4eux femmes, l'vne à .Anonatia 

que no~s auions veuë & inftr uite, le P. Cha:-: 
j 
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fiellain & moy, deux iours aupa-rauant ,Pau~ 
He à Oüenrio, qui mourut incontinent apre~ 
;mec de gqnds lignes depredefiination, ce 
fut vne prouidence de Dfeu que1e Pere tir. ce 
petit Voi.age dés le 20.car s'il eufl: attendu au 
lendemain ' comme le deffein en auoit ené 
pris,il l'eufi trouuée incapable du paptefme, 
J;11ais il fe fentft interieqrement irlpiré d'y 
:;iller coucher dés le iour precedét de 1a mort; 
~ fon arriuée auantque d'aller à la cabane de 
celJe~cy ,il en auoit vifüé d'autres, qui auoiét 
refofé nettement le bapcefme; & mefme il 
palfa le foir à irHl:ruire vne femm~, qui eftoill 
tout aupres d'elle, qui p~roiffoic bien mal,& 
demandoit fort ioftanunent le .baptefme; 
pour l'autre à qui Dieu preparoit le ciel , lq 
pere n'y penfa quaft pas, auffi ne iugea il paç 
necerfaire de luy parler encor des atfaires de 
fon falut,ne$'a.pp.erceuant pas du danger au~ 
quel elle eil:oit , cependant elle eue alfez de 
peine~ palfet la nu.iét. Le lendemain matin 
le Pere.les retourna viliter: car il s'efroit reti~ 
r~ dan.s vneautre.~abane,fondd{ein princi"l 
p;il eil:oit de baptifer celle qu,il auoit inihui~ 
te, &.DJeu le co.ndui!it tollt doit à, l'autre,en. 
vn m.ot il l'in(huiGt & la baptifa, çl!e mou
rut au b.out d'vne heure ou deux; & celle qui 
au oit demandé li ardemment le baptefm~ 
~e.fo,ir p,reçedent,n'en vo,ulu_t ouyr p~ler e_!;\ 
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f.lçon du monde, V nus aO~metur}11.lter rtli11qtie; 
ru.r. N vus vififtaf,mes en cor œ~ deux bourg_a~ 
des ~;'Ji.°\ues iours apres le P. Piene Çhafte".' 
L:1,io & tnoy,mais nous n'y auîons uo1,mé au".' 
f une dit pofüion pour le baptèfme , les vm; 
auoiem perdu le iugeme11t , ~ les. aµtreli 
manquofent de bonne volonté. 

Le 30. nofire grand lac fe prit tout à fait,il 
y au oit l~ng temps qu'il etloit glacé iufque~ 
~ quelques liles;mais au deJà,les vents pref. 
que c9ntinuels,.auoient toufiours rompu lei 
glaces, il .oe fe gele par tout que de gr~d cal7 

me, c'eft vqe commodité pour ces pe~~ples,, 
car auffi tofl: que la glace eft aifez forte, il$ 
portent des bleds aux Algonquins,& en rap-: 
portent force poiffon. Nous auôs euvn long 
Hyuer cét année, .il a commécé dés le ~o. ou 
1 i.d'Oéèo,bre; & a beaucoup anticipé fur Je 
Printemps, il n'y a gae.res,d'apparence d'vne. 
bonne année, fi la bonté de Dieu n'y met la. 
main:nous voicy au; o.deMay:,,& à peine le~ 
bleds commencée ils à_leuer, encor n'efl:.!ce, 
qu'en quelques endroits, plutieurs n'ont pas. 
éncor femé & les autres fe plaignet que leu~s. 
grains font pourris danstt;:l're; il y .a I 5.iour~ 
que nousJuôs des pluyes prefque cotinuelles, 
· Le 1 .de Feburier nous panifmes pour aller. 

~ ojfo!fané, le Pere ~ierre Pijart & moy; 
. ~ . ' 
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nog! y feio.urnafmes iu1ques au 13. ~ous b.aP."'.' 
tifatmes cinq perfonnes, nous en 1nftru1h1~ 
mes pl ulieurs autres, rr: ais ne lest rouuâs pas 
encm en dàngc:r , not.::s n'.2uions pas iugé à 
propos de precipiler leur baptefme. Nous 
trouuafmes vn grand changement dans !a 
cabane d.'vn nom 1né Tondaiondi , tandis que 
le petit forcier Toeneraoilarront y efioit , nous y 
auions toufiours eilé fou mal receus nom
mérnent,for le fuiet du baptefrne, nous y a
uions. efié chargez d'iniures,& tout fraHèhe .. 
ment le P .Superieur au oit fait tout fon pofii
ble pgur gaignervne paume femme malade, 
mais outre qu'elle auoit efcouté fort froide
ment Je difcours qu'il luy .auoit fait du Para
dis & de l'enfer, for> pere n~auoit tef moigné 
aucune inclination pour fon baptef me ; & 
auoit donné à cognoifüe au pere , qu'ils ne 
faifoient pas grand efiat de ce que noqs en
feignions)que pour eux ils auoient auffi bien 
que·nous vn lieu affeuré> où alloiét les a mes 
.de leur parens defunéh >.Ahah11breti on~k,_enun-, 
teta,nous auôs,dit-il, vn chemin affemé,que 
tiennent nos ames apres la mort. Depuis la 
mort de ce petit forcier,. Dieu leur auoit( ce 
~em~le )changé le cœur ,nous n':rnions qua~ 
11 point d'efperance de uouuer encor en vie 
cette lllillade, que fes p::.trens auoiét comme 
abandonnée dés le depart ~~p ~~.uperiem·>de 
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fait' nous trouuafmei qu'on l'auoit de~a 
chauffée &bottée felpnla coufiumedu paÙi; 
& auec fi peu de-iugement , que nous la iu
geaf mes pour lors incapable du baptefrile. 
Le, .l' ef prit luy efiant reuen u, Dieu nous fic 
la gr ace de la haptifer. Elle- mefme de fon 
propre mouuemeot fait entendre à fon pere, 
qu'elle deliroit efhe baptifée; Iuy refpondi,t 
qu'il çn efroit fort co:1tenr,& apres fon bap-
tefme fe conjoüit auec elle du bon-heur que 
elle auoit d'cftre en efiat d'aile~ au del , luy 
reprefentant que defia plufteurs de fes parens 
qui efioient morts Chrefüens y efroient, & 
qu'H defüoit aufli luy n1efme efire baptifé. 
Ce mef me iour nous rencontrafmes vn ieu .. 
ne homme qui nous tint vn difcours qui cô-
folera V. R. Il s'dl:oit defia rèncontré fort 
heureufement en vn de nos premiers voia
ges comme i'inilruifois vn malade, & auoit 
pris grand plaifir d'entendre les commande .. 
mens de Die1.1)& 1,11'auoit prié déslors de les. 
repcter encor vnefois ; & en cettefeconde 
rencontre,me parlant d'vne féme ,·efue que 
i'auois baptifé>&qui s'eftoit guerie,il me de
manda ce qu'elle delloit faire _pour aller al\ 
ciel,luy aians refpondu qu'elle deuoit garder 
les commander.aens de Dieu,,& luy en ayât 
dit le fommaire;pour moi,me dit-il,ie les ay 

.. g.ardez depuis que ie les ay apris, & fuis refod 
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lu de lés garder toute ma vie;il rne tepêta Id 
poinél:s que le P.Super.leur auoic pardculie.; 
rement reco111mandé,& adioofra que quanc! 
il luy arriuoit de fonger la auîét, le matin il 
s'adre!foit à Dieu,& luy difoit:Mô Dieu i'ay 
fongé,mais puis que vot1;s ne voulez pas que 
nous nous arrefüôs à nos fanges; ie ne m'en 
mettrai pas en peine;au reil:e qu;il auoir foin 
de prier ùieu toi;is les iours ;, & pour cert.e 

Jeune fernme,qu'eHe eftoit pour fe remarier; 
mais que ce mariage foroit fiable. Là deff us 
il me 6t vne qudlion)& me demanda ce que 
deuoit foire vue femme ; à qui fon mary nè 
foy gardbit ~as la firlelité , & fi elle ne pou
noir pas auffi metier la mef i:i1e vie de fon co::. 
fté; ie l uy refpondis que non :i qu'elle pet:he.: 
roir griefoemerit , & feroit contre les Com
rria11dements dë Dieu ; pour conclufi.on i~ 
l'exhortai à continuer dans la bonne vo1ôté 
qu''il auoit de feruir Dieu, lL1y promettâr que 
nous l'infüuiriôs quelque iour plus particli
lierernerit; Ce ieû ne homme a l'e fprit bon 
& paroHl fott honi1efte pour vn Sauuage; _ 
Le 4.Dieu nous eriuoia dequoy faire dL1 hie 

à rios malades, & rèGouïr noO:re halle, qui 
eftoit court de poiffon. Robert que nous a
uions mené auec rioüs,wa deux Outardes; a 
n1y aüoit de bonne fortune que Jf.ou 5. per
fonnes bienmala~es ) d~ fortê que g~us l~s 
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p,::ufmes :ufement obhget , fans faire parler 
les autres ; & le gibier eft fi ra'rc parmi les 
Sauuagesjque quoy qu'ils foifent 20.ou 2. 5:. 
dâs noilre cabane,&que nofirn hofte en et.J!t · 
enuoyé àfes amis,ils s'efümerét encor auoir 
fait tres-bonne chere, & coute la cabane re.: 
tentiif oit de ho, ho; ho, & entre autres vné 
vieille,qui eft la femme de noftre hofie, s'a.1. 
dreffant à noftre chaffeur luy fit foo remer
ciement en ces termes,ho,ho,ho, Echiongnix 
& fag.on achitec, Ah mon nepueu ie ce remer-: 
cie, prends courage pour demain , de fair il , 
en tua encot 4. ou 5. de forte que nous e1;Jf:. 
mes dequoy faire qµelques boitillons à deux 
malades de Ja cabane,&en porterà queJques 
autres qui en auoient · Je plus de befoin ; & 
neanrrhoins nofhe hofte nè le trouuanc pas 
bon , nous nous content aimes par apres de 
leur p6rter quelques morceaux <l'Outarde 
toute cruë,&de leur apprendre à en faire des 
boüillons,en cette occafi.on nous fifmes vne 
agreable rencontre: comme nous portios vn 
boüil16 à vne malade';leMedecin s'y trouua; 
c'eft vn des Sauuages des plus graues & des 
plus ferieux que f aie veu;1il prend le boüillon 
le regarde &tire d;vne certaine po'uldie qu'il :· 
auoü dans fon fac, il en prit dans fa boüche, 
& la cracha fur le hoüillon puis ch9ififfant 
Ae meilleur le fait mange, à la malade. 

, - - ... ~---
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té 5. nous baptifaf mes chez nofl:re hofle 

vne vieillè femme ,ie r auoisinfiruite quel
ques iours auparauant auec beaucoup de 
fatisfaél:ion , depuis fon h,aptefrne. parti. 
culierement, nom l'entendions de l'autre 
bout de 1.a cabane où nous efüous, fe recô
mander à Dieu le matin & le foir, & faire 
quelque petite priere que nous luy auions 
aprife,elle reffétoit de tres grâdes doulears, 
& cependât nous la trouuions toufiours di[ ... 
pfüée a auoir recours à Dieu. Le Capitaine 
.Andahiacl, fon frere,nous pria fort inftamét 
de luy dôner quelque remede pour le mal 
de tcite, dont elle fe plaignoit , nous difant· 
que le P. 5uperieur &Simon Baronen :;moiét 
donéà quelques vns quis'en eftoiétbié trou
uez;ienepùs m'imaginer autre chofe fin0n 
qu'ilparloit de quelques vngués dont ons'e
fioit feruypour quelques éflures defoües qui 
aaoient abouty par dehors; ie luy rnonfl:ray 
vne petite boire où il yen auoit de pluiieurs 
fortes, il fetrouua que c'efioit iuftement ce 
qu'il demadoit: ie luy dis d'abord'que k ne 
péfois pas que cela foft bô pour le mal de 
cette féme,neàtmoins luypediftat toufiours 
& me prefaât de luy en doner,ie luy dema.
day dequ~llecouleur il en vou\oit,car i'é a
uois de5ou6.fafôs&mayat mô.ftréd~ rouge 

' d_l.l blan~ 



, . . enrannéer637; Ï7i 
bla.nc, & du vert, i1:: luy en fis vn.grand em
plaftre que ie lny ap\?liquay all front; que l'i
maginatîon efi pniffante icy auffi bien qu'en 
France ; le lendemain elle ie

1
trouua grande

ment foulagee , & .Andahiach me pria de 
ne point faire part de ce remede à d' autr{ts, 
& le referner feulement pour leur cabane, ie 
foy refpondis4qu'il ne fe mill: pas en peine, & 
tjue tàndis que nous en aurions ils n'en man
queroi.em: point; {i ie l'eu[lè voulu croire ie 
luy ·en euflè fait auffi vn emplaihe pou.r .luy · 
touurir l'dl:omac où efioit tout fon mal; elle 
ne laiff a pas de mourir deux oG trois iours 
apres • 
. Le mefme 5. iour de Feburîer le confeil 

.s'a!femble chez le Capitaine .Andahrach • où 
preGdoit le forcier Tsendacoüane du bourg 
d'onnenti{ati, Car le fieur Tehorenhachnen & fes 
fobfütutS n'eHoient plus e1~ credir, cettui cy 

• parla en maifi:re & en P1:ophete, &: .dit que fi 
on ne faifoit ce qu'il ordonneroit que la ma
ladie durcroit iutques au moi~ <ile Juillet; att 
contraire fi on luy obeiif oit, & li on kiy ac 4 

cordoit ce qu\l demandernit, il donnait pa- · 
· rolle que dans dix iours le bourg en fèroit 
tout à fait garanty. Il ordonn-:i donc premie"": 
rement que d'orefoauant on mit les morts 
en terre & qu'au ,pri n .. te111ps on les tir1~~i; - , . ' ~-- -~ M m 
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p@ur les, m~ttre dans des tombeaux d'é,'i 
corces drefTez fur qt.iatr.e pili_ers al' ordinaf. 
re. Secondement qu'on ne leur donnaft 
point de nattes aumoins neuf,ies. Troifief
wement qu'on luy fül prefe11t de 5. pains de 
retun; fa requefte luy fut incontinant ac
èordéevn des gédres d-e noftre hofiefournit 
à cette contribution. On fe r'affembla for 
}e foir hors du bourg, on nùnuita à ce con
feil par deux fojx,& vn des Capitaines ad
uerdil à hame voixc les en fans de ne point 
f:1ire de brnit Il$' allur;nerent vn grand feu,. 
& le forcier apHis auoir reprèfcnté aux affi
Hans l'impon:ance de la cho{e,y ietta les 5. 
pains de perun qu'on luy auoit donné en 
adrelf'ant ià priere au Soleil , anx Dem6s 
& à la PeHe,, les coniurant de quitter leur 
pûs & fe tranfporter au plullofi au pays
.rle!) Hiroquois. 

Le 8. nofire ho!lè ayat fait tout fraifche~ 
ment bône chere & prenant gouit aux ou
tardes voyant qùe ~10fire cha!feur manquoit 
de pouldre s'offritluy mefme pour en :aller 
querir,nous luy accordâmes plus volontiers 
pour auoir dequoy faire dubienà nos mala
cles) anffi pien cHiôs non:s au bout de quel~. 
ques petites douceurs quë noùs auioo.s ap~ 
poné. Ce ùous, fut vne be He lecô d.e voi[ yQ. 

- - - - ' ~ --,.. --



-, l' ' 6 ' 
• .· , en anneei 31• , 17<:/ 

vtellard aage de plus de 60. ans entrepren ... 
dre4. grandes lieües en la faifon la plus faf
cheufe de l'année,, en efperànce <l'e manget 
vn morceau de viande,il y auoit trois pieds 
de neige par tout&s'il ny auoitpoint écore. . 
de chemins faits,aiarneigé toute la iourné~ 
precedente, & fi ie ne me trope vne partie 
de la nuLr. · 

Sur le foir le Capitaine .Anàt:thiach alla par 
les cabanes publiervne nouuelle 6>rdonaà·ce 
du forcierTJor;dacoüanné.Ce pers6nage ettoie 
à Onnentifati & ne deuoit retourner qu'vn 
iour apres, il faifoit fes prepatatffs c'eft a 
dire quelques fueri<ts & fèfüns pour inuoc
quer l'alliHance des demons'& rendre [es re-: 
rnedesJplus efficaces. Cette ordonnance cô. 
füloit a prédre de l'ecorce de frefne\de fap
pin, de ptuffe, de merilÏer, faire bié boQiUÎr 
le fbut dans vne grade chaud,iere,& s'en la
Ùer par tout le corps; il adioufla ~ue fos r'e~ 
medes neflo~ent point pour les fémc:s qn'i 
efioient dat~s leur ·moys, & qu'on fe gardait 
bien de for tir le foir nuds pieds hors des _ca-: 
banes. · /. 

ie 9 • naHre ho.fie rewurn2 , & .nous 
apo1 t.i de la pouldre;mais de malhc.ur po~! 

.Mm i,j 
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füy la châ[e .ne reülfo plus; auffi auoît ce éfté 
vne retrnite c.ar ce n~eftoit pas la faifon du gi
bier. A nâ't que de fe coucher il ietta du pétun 
au feu & prü les demons d'auoir foin de fa 
cabane; quel creue cœur pour nous de ne 
pouuoir empefchè:r ces infariies Sacrifices;, 

Lé .1:0. on fit vnè danfe pour la fan,té d'vn 
· ma:lade~il y aUoit deux iours qu'il en auoit c:m 
le fonge, & qu'on frauailloit apres les prep:r
tatîfs, tous les danieurs efioient contre-faits 
en boffiJ's' aueé des mafques·de bois tout à 
faitridicules,·& cbacun v'tl bafion èn main, .. 
voila v 11, excelleme medecine, à la fin de la 
clanfo au .c~1~1andèrnent du forcier T.s(:)nda~' .. 
toiàme,. tous ces rnafqHeS forent pènclus am 
<leffus d-'vne perche au deffus de c-haque ca• 
bane,auec des hommts·de paille aux portes' 
pour faire peur à la maladié & donner l'e{.; 
pouu:u.1te aux demons· qui les faifoient mou~ 
rir. - · 

Cœ rnefn~e iour le forder q1:1i droit venu 
'3és le ionr precedent s'e1;i retourna: & de
tninda 3. pains de pernn,& trois poiffons de 
tsliuerfes e(peces, à fcâ!.lorr •Jn Atlihiendo;vn 

""' ~ - ~ 

·podfonq.u'üapp.ellent du.bord de l'eau, & 
\ 1r,e ::icguil le ; d-:::s pains de pe_tun iJ en em
porta 4. & les 4. autres fernircnt à faire Vil 

Sacrifice Jnx diab;e côme on au-oit fait deux 
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Jours auparauant nofl:re hofre fit ;tnffi le lien 
llon.s leur$ en tefmoignions dans l'occafioii 
noftrefentimtnt1 mais fans effet, .ils auoient 
Ja cen1elle <.©mme renuerfee., c\,Hoit pref
que paro!es perduës que de leurs en parle 1; 
.::mffi. pous remarquions que Dieu les· aban
nonnoir ~ veüe d'œil; nonobfl:ant la âî!igen
c.e que nous apponioos à vifüer les cabànes, 
.deux où 3. moururent fans ·baptef me, Fvn 
au oit efié iofiruit en partie, majs on nous le 
faifoit comme vne perfonne qui alloit te 
guerHfant, les autres auoient efié emp.prte; 
? l'improuitl: g,éf le comma.Qcernenr de leur 
maladie. 
L'onze nousvifüafmes vne femme fort ma .. 
lade, e[p,erans que Dieu luy auroit peut eftre 
ç_l}angé le cœur, eu nous n'y auions rien peq. 
gaigner iufques alors, mais nous la tronuaf- , 
me, aufli opiaiaftre que iamais, & pour tor,~ 
ce que nous luy pûmes dire de i'enfer ~ elle 
ne nous refpondit autre cpofe fin_on qnell~ 
ne vouloit en aucune façon efiïe baprifee, 
elle mourut .fur le foir. Le Capitaine ,4nda-

. hi.ich fit vne ronde par toutes les cabanes,&: 
exhorta à haute voix les femmes à prendre 
courage, & à ne fe'poinr lai!fer abinttre .de 
triftdle pour la mort de leur parents, & qu~ 
~ua~4 !f~ ~e~n~~ l~~~lllÇS viendr?.~en t leur 
· Mm 11J 
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apporter du chamure pour fil,er, qu'elle~ 
leurs rendHferit volontiers ce1petit feruice, 
que leur ddfein e(l:oit de faire des armes 

.pour aller all Prin-temps à la guerre contrè 
lei Hi:o,:pois,& les mettre cnaffeurance& 
en eftat de pouuoir trauaillei:paiiiblement ~ 
leurs champs. Au refte. cès arme.s nè font 
pas a l'ép 0 eune du moufquet comme fçai~ 
V. R. aulfi eftce bien affez que la ~ec;he nq 
les puiife fauifer. ·· 

Le 12.de grand matin no1he ho{k ad
dre ff a fâ pnere aux deri1oi1s, îettant du petq 
dam~ le feu pour la conf:ruai:iori de fa fa: 
mille: for le foir on leur fit publiquement va 
3. facrifice de 4. pains de pe~un, q:ai fut foi
uy d.'vn tinta mare &c tlun c;hariuary qui fe fü 
par toutes les cabanes, & ·duu oieri vn boh 
quart d'heure,ils frapoieilt fi. ruderne:1t con~ 
tre des efcorces qu\l neftoic pas poffible d~ 
s'entendre.Leur deifeing e!loit à ce qu·ils 
nous dirent 'par apres de faire peur à la ma.:. 
ladie & la mettre el:! fuite; & affin que rie~ 
ne maqusH: à cette ceremoniecomme ces 
marques de bois & ces hommes de paille, 
!'l

7
auoient efté pendus au deffus des caba:ies 

que pour donner l'epouuente à Ja maladie 
& aux clemons, nofhe ·hofieles coriiur.a de 
faire bonne garde,& pour fe les rendre plus 
fa uè>rables il içtta. v~ ~or,ceau de peu1 ~ o'~, 

. ' ... -· 
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iefeu en lem lïionneur. Quelles exuern.itez. 
pour des homes rabôn_ables; Tou.t cela nou? 
pt refouldre le lendemain a pcnfer efficace
_ment à noftre retour, voy~r qL1e parm.y tou~ 
ces de(ordres nos S. myiteres ne pouuoient 
p~s eilre r_eceus & traiétez. auec le refpeé1 & 
la reueréce qLùls meritét,~que nous efliôs 
fouuént contraints de fouffrir beauc<9up de 
~hofes,tant pour ne les pouuoir ernpetcher 
que pour n~eîl:rq~as enc.ore qpables de leur 
~n témoigner côme il fa\lt nossétiméiNous 
prif mes d~ut~t plus ayfemét cete refolutiô 
qu'il y au oit pourlors fort peu de maladies. 
· N ou~ partif me 4oques le 13. & ariuame au 
gifle bien auat daslà nuit aüec beaucoup de 
peine)car les cheminsn' eftoiét large~qu'eq
:Uirôd'vn den1y pied ou la neige porcoit,& fi 
vous détoQrniés tatfoitp~m â droitte ou i 
gauche vous en auiés iufqL1es a ·rny cui!fe. 
Pédât noftre feiour d>oifo.fanif lePS. §<: leP.C 

G.firétvnpetitvoiage qui n1efipas a obmet
tre~ Le). de ce mois i'.ls baptiferét 2,, malades 
à Anonnatea&le lé demain 6. aux Biffiriniés 
(qui hiuernoiétà1. quartde-lieiie)1petit en
fat tout fraifchemét nay. Par vne prouidéœ 
de Dieu bié particuliere, ils ~uoient efié iuf
"(JL1cs là dés le iour precedent,&aL10ifeptvifüé 
tbutes les cabane5 : a1ai~ nayant riçn troi,
µé qui fufr capabJe de lei y .arrefter plus 
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long-temps, ils en efioiem partis à de!T'ein 
de retourner dés le foir à la 1naifo11 > à vn 
quart de lieüe de la ils s' efl:oient apperceu~. 
qu'vn chien qui les auoicfuiuis ne paroiffoir; 
vn chien n'eit pas peu de chofe en ce pays,& 
c.~ttuy-cy fait beaucoüp ell ce rencontre; 
neantmoins ils ne s'en e{h.1ient pas mis autre-
. ment en peine, fçachant bien que ce n'efioit 
pas la premiere fois qu'il efioit retourné totië 
feul; eftaot aupres d' Aneatea la neige corn~ 
menca à tomber· fi efpaiffè qu'ils auoient 
affez de peine a fe conduire, de forte qu'il 
leur fallut contre leur deffein paffer la nuiét 
.en· cette b-:mrgade. Le lendemain matir, par 
vne prouidence paü:iculiere de Dieu , le 
chien ne fe trouuant point ils fe refolurent 
de l'aller chercher iufques aux Biffirinieas, 
ils ne furent pas plufiofi au -village qu'on les 
;aliertit qu'vne femme efioit accouchée 1~ 
nuiét; mais que foü enfant eftoit" mort , c'e~ 
ftoi<: alfez dire pour ne s'en remuer pas da0 

Uant~ge , neanrmoins Dieu qui auoit deffein 
de fauuer cette petite arne, les infpira d'aller 
voir la mere, ils trnuuerét'cette femme bien, 
malade,& l'enfant encor auec vri peu de vie,· 
le P. Garnier le baptifa fans que fes parents 
s'en apperceuffent, il auoit à ce ddfefo par 
preuoy ance tre,:nr e fon mouchoir dans l~(a~ 

\ 
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;man~ que d, entrer dans la cabane, peut efir~ 
Ïi on eufi confulré là de!fus i;,i mere elle n'en 
~uft pas efié d'anis ;' le:s Algonquin~ ne font 
~ncor gueres capaplés du fainét baptie[me, 
peu de temps apres ce pei~t Ange s'enuola 
"auCiel. · . : · " , · 
· Le 2.6. nous apprjf mes d' Anoqs vne nou-
uelJe opinion touchar{'t la maladie qu'il cou• 
roit vn bruit quelle eftoit venuë des Agnie:
henon qui l'auoiept apportée des .Andasroer
honon qui eil vne nation vers fa Virginie.Ces 
p,mples dit on en ;rnoient ellé infettez par 
i\.taentsïc', qu'ils tiennent efire la rnere de 
celuy qui à fait la terre, qu'elle auoit pafsé 
par toutes les cabanes de deux bourgs, & 
qu'au feèond on luy ~uoit demandé,mais en 
~n pGurqaoy efl-ée que tu nous fais moudr, 
& qu'elle'auqit fait cette ref ponfe ·, d'autant 
que mon petit fils Iouskeha efi fafché contre 
les hommes, ils ne font que fe fairn~a guerre 
<;,l s'ençretiiër les vns les autres, il dt main• 
tenant refolu en punition de cette inhumani ... 
;é,de les faire tous mourir. Vofire R.me per
mettra,s~il luy plailt de retrencher d'orefna ... _ 
uanc fernblables conte5auffi bien on me pref
fe de tous coftez ' & on me menace tous les 
Jours qu'on va mettre incoi1tinant les canots 
~l'e~J.!rirayiufques ~u ie potJ~ray,& e{c~iray 
~ ~ ·. . - .. ' .. 
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iu(ques au iour de F ébarquemerit,ij ienrarri~ 
ue au terme, quelque autrte s'H luy riaifi,luy 
mandera1e refte Fanné~ prochaine. · · 
Depuis enu1ron le1..?.d~ FFuvrîer iufques ~ 

la femaine de la PaŒô noftre principal em"." 
ploy fop l'eftude ~e la langue~ Le P. S. nou~ 
·àuoit 4eja c?>posé qutJque di[coursqui ncm~ 
auoient grademét 'façoné dans l'infirnéti&/ 
des Sauu~ges; & pédant le Ca~efme il nous 
a expliqué quelques Catechifmes que Louy~ 
de ste. Foy nods auoit tourné l'an paflé for 
Jes miftere de la vie,mort & paffion de N. s, 
qui nous ont en.cor grandemét a1 ~é nome"!' 
ment en ce point.Nousa~i?s deffein de tra• 
nailler cette annêe au:Piél:ionnaire.maisDieq 
nous à mis dans la neceffité d

1

e nous cor.té:
ter de ce que nous auiôs;on na pas laiffê par 
fa ste. grace de faire vn gtttnd progrez en la 
Iangue)de forteq; maintê.nât s'il _eit quefü~ 
de taire quelques petites courfes pourvilicer 
& mfrruire quelque Sauuage)leP. S. trouuc 
des persônes toutes difposées a partir?&: ny 
en a pas vn de nous autres qui ne fe tienne 
heureux d'aier cooperer au fa\ut de qnelque 
ameNous auôs bien foiet de remercier cette 
infü1ie bonté qui nous donne vne fi gr.:1nde 
affe&iô pour cette Ligue barbare, apres no~ 
exercices de dcu':ltion 110.us n\1uospoint dt' 
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p.J1,1s grand.e confolatio que de ,vaqueràcetrç 
eftude,ce !ont nos ennetiés les plus ordinai. 
r~s,&nous recuçHlôsrous les rnotsde la bou
c.~e desS~uuages cô me antàJ: de p~erre,s· ptç~ 
c1eufes pour nou~ en foruir par apres a fairç 
çclat_ter à leursyeux la bt:;:auté de nos s.ll)y.:. 
fleres.Depuis peu le P. S. a tf'.Juué de belles 
ouuertures pour difiingµer les cbiugaifons 
des verbes,en quoy coniifie tout lt:fecret de 
la langue,car la plus part des mots se cooiu
guent,tat plus on ira en auât, unira 1:ouiours 
c:iecouurant nouueau pays. · 
Le 2,. iourdeJv:l.ars vne vieiUe fémç n:1ourùt 

en nofire bourgade, le P ~- S. lauoit baptisée 
quelques iours auparauant. Le lendemain il 
baptifaà Annonarea vn ieune enfant: de 9. à 
~o ans, la maladie y continuoit toùîoµrs & 
~·en efi pas encore partie. . 
· Le 7.on trouua vn ieune hqmeroide mort 
~tédu fur la neige à vne portée de moufquet 
de noftre cabanne,leP.S. &F. Paritpré allat 
du matin àOuério auoient 'ouy fa voix c(')me 
cl'vne perfonoe qui fe mouroit,&efüis en re-

. folutionde Paller cherchers'il eùt crié encor 
vne fois, mais les forces'luy ayans manqué -
& quelques S.auuages di fans:, les vrsque c' e, 
floit ~ne ame qui iè plaignoit, les autres vn 
chien': ils auoient continué leur chemin 
fans fe mettre da.uantage en peine, 
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Nos Sauuages dHèoumrent fort for la mor~ 
,d,e ce paume ieune homme, entre autres chQ
[es plùfieurs attribuerent l~ caufe de fa mort. 
à vn larcin qu'il au~it fait au::< Algonqt1in~ 
dont on le trouua faîfi, ce qui les fa1foit par
ler de la Cotte t1'efioit pas la cognoiffance 
qt1,'i!~ ont que Dieu deftend & pùnit le lar
cio,c'eil à quoy ils 0e pe1.1foieot gueres,mais 
ils fondoient leur opinion fur la parole du 
forc1er Tso11dacoÜ4ne qui auciit dit quelque 
temps aupar~uaot que quiconque déroberoit: 
les Jignes' des Algonquins où les amor~es;de 
leu'rs ameçons , il ne manqueroit poin~ f e~ 
ftre incontii1ent faift de la maladie • 

. Le 9. Le Pere Supetieür & le Pere Char-: 
les Garnier allerent viGter quelques malades 
:rn bourg d'Onncntifati oL) ils baptiferen; vq 
petit enfant. . · 

Le 12., Le Pere Garnier & moy nous ba
ptifames vne femme à vne petite bourga~i, 
que nous appellons Arendaonatia ; cè fut 
au.ec vne confolation coute particuliere; de 
fait Dieu luy ayant depuis rendu la fanté il 
luy eft demeuré vn grand efüme du fainét 
baptefme , nous à te(rnoigné beaucoup de 

. bonne volonté pour garder les commande
mens de Dieu & à feruy mefme à infiruir~ 
ciuelqu~ au!res Sa~uages~ 
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· Le 15. i'accompagnay le Pere Supericur à 

;Anonatea, où il baptifa vne femme fort mal a- _ 
de , de la nous allaf mes vîfiter les Algon
quins où: nous au ions a pris qu~il y au oit auffi 
quantité dè malades; nous vif mes entre au ... 
fres vn nommé Oraoüandindo , qni mourut 
deux où trois iours apres, nous auions vn,€ 
particuliere obligation à ce Sauuage. Le P.; 
Superieut fü tout fon poffible p0ur le rendre 
éapaole de nos myfreres & du baptefine, de 
fait il fembloit clu commenc@ment y vou
loir prefier l'oreille, par aprcs neantmoins {ci 
v0ya11t prefsé de refpondre difiinétemaot il 
prit pour pretexte qu1il n'entendoît pas 
bien., on fait venir vn Sauuage de fa nation 
qui en effet entend & parle excellemment 
bien Huron qui luy repetoit fort fidelement 
en fa langue tout ce que difoit le pere. Apres 
tout cela nous ne pûmes tirer autre chofe de 
luy, finon qn'il nefemoitaucuneiaclination 
d'aller au Ciel VeL1 qu'il n'auoit là aucune co
gnoiifance, & pour tout ce que lepere luy 
peut dire , iamais il ne fit autre refponce. 
Nous eufmes touÎtours cette confolation 
que le Capitaine, & plu lieurs qui efio_ient là 
forent à cette occafion pleinement iuformez 
de ce que nous pretendons en ce pays , & 
qui l)OllS fommes, C<i~ ~n~ ~OUS ~dUOUÇ!(;'ll~ 
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ingenuëment que iufqués alors ifs ne nbul 
auoient pas. pris pour des ·hommes engcn:.: 
tirez à l' ordin·aire des autres, mais. pour dé 
vrays demons irn::àrnez , & nous dirent que 
ceux de l'if.le lès aùoient mis dans cette cre
ance. Aèntendre les vris& lès autres ie veu~ 
di're lesHurons & les Algonquins, ces rnef... 
fieurs h. nous preil:èm fouuent de femb}a:.: 
b!es charitez. 

·. Le17.i'accompagnéencor le P.S. à Ja
henhouton ou demeure le chef ducon!eildè 
èettè pointe, le fui et ~e ce voyage efroit 
pour leur fai're;. prop~fitions.La r. s'ils n'c. 
fioiét pas ènfin eri refolutiôde croire ce que 
nous enfeignons,& d'embraffer la foy, la 2~ 

.s'ilsacroient pour agreable que qudq1:1esvns· 
de nos Françdis[e mariaff ét a~ plufioft dans 
leurs pays,la 3 ~ s'il y auoit quelque apparen,
èe de reünion entre eux & ceux d'offofané & 
de quelques bourgs drconuoifins. VoflreR. 
frait le foret dé leur dh1ifi.on,11ous luy en ef,,; 
triuifmes amplement l'an palfé à Poctafio~ 
téle la fefte des Mors. Pour ce qui dl: de la 
preniiere prop0fi.üo nous n'eufmes pas toù~ 
te la fatisfaétion posfible, ce Ca pi tain~ n'dè 
pas des plus grands ef prits du monde,· ati 
moins hors du tracas de leurs affaires, pour 
!a.feconde & la troifü:fme il~ la gouile~e~! 
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fort;& tef moig·nerent n0us auoir be:ucoup 
a· obligation de cette fi etroitte alliance 
que nous voulions faire auec eux, & de ce q;· 
'nous nous intereffions fi fore pour le bic;n 
du pays. A.cette occafion ils nous· aduoue"." 
.rem les maauais deiieins qu'ils aüoient en 
cet hyuer for nosties,ai,uis appris à ce qn'ils 
pc_nfoient de bonne.-p.art,q1:1el'oncle de feu 
EfüeoneBrufli,en vèngea-0ce de .la mort de 
lon.nepueu, d'ont on: n'auoit tiré aucune 

· fat._i.sfaélion , auoit étrepris la riline <le tout 
le pays, & auoir caufé cecte maladie conta-. 
gieufe. Et fur ce que lePeretémoigna qu'il 
fouhaitù:roidJien fort que ces _articles foP 
fent propofe~ en vne affernblée generalle,! 
il reîpondit que la chofe r/efioit pas impof.:. 
fible, qu'ils en confereroient èntre eux., & 
nous en dirnient par apres· leur feptiment ,' 
neâtmoios que pour ce '{Ui eiloit des maria
ges qu'il n'efioit pas neceffaire de faire 
tant de cerernonies que ceu-x des Franfois 
qui , efl:oient eri refolmion de fe marier i 
auoient ia liberté de prendre des femmes 
ou bon leur fembleroit , que ceux qui 

· i'efioient ma~iez par le paifé n'auoient 
point de ma ridé vn cofeil general pour çel2 
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mais qu'ils . èn auoient pris par où ils en 
:moient voulu. Le Perè refpondit à cela qu'i~ 
eftoit bieri vray que les François qui s,eftoieè 
autrefois m~riez dans le pays n'auoient point 
fait tant de bruir, mais auffi què leur prèten• 
fions eiloîent bien eiloignées des noftres, 
que leur deffein auoit eflé de fe faire barba
res&fe rendre tout à fait femblables à eux,& 
que nous au contraire nous pretendions pat 
cette alliance les rendre femblablés à nous;
leur donner la cognoHfanèe du vray Dieu & 
leur apprendre à: garder fes faints comman
demens, & que les mariages dont nous par
lions feraient fiables & perpetuels; & leur 
p.ropofa tous les autres auantages qu'ils en 

. tirernient, ces ef pûu brutaux ne s'arrefte.; 
rent gueres aux fpirfrwels; · tes ce mporels fo.;. 
rent plus à leur gouts,ils n'en euflènt fouhait
té que des afieurances bien certa111es. 02,_el.:. 
ques iours apres ce Capitaine nous vint trou
uer en l'abfence, du ·Pere Superiéur nous t ef
moignanc qu'ils auoient conferé entre eux 
touchant les trois propofüions qui auoier,.t 
efié faites, qoe les anciens les auoient fort. 
:agré~s, & qu\l efcoit venu pour s'eCclaircir 
for quelques doutes qu'ils ::moient for le ma
riage, & premierement il nous dit qu'ils fo .. 
roient bien aifo de f~auoir ce qu'vn mary 

donneroit .. 
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1t1ôneroit à fa fëme., que parmy les Hurons 1~ 
coi.Jil:ume eftoit de dôner beaucoup,àu refte 
c'eft à dire vne rooe de caftor> & pewt efüc 
quelqué collièr de pourcdaine; 2. fi la fem .. 
me auroit tout en fa difpofüion, 3. s'il pre~ 
noit enuie au rriary d_e retourner en France ; 
.s'il emmeneroitfa femme auec foy,&aucai 
qu'elle demeuraft.,queft-ce qu'il luy laitfe
toic à fon départ, 4. fi la femme.. venoit a 
manquer , & que fon inary la chalfail; ce 
qu'elle emporteroit, tout demefme,fi de fon 
plain gré la fantaifie luy prenoit de retour
n~r chez fes parens. Tou tes ces queftions 
monftrent qu'ils y auoiêt pensé.Nous fifmes 
t-e que nous peu(mes pour les contenter. 
Là cleif us;luy tef rnoignant au ~efte que quld 
il en auroit côferé auec le P .Sup.qui l'èxpli
queroit en b_ons termes, ils auroient tout fü
iet de demeurer plain.emenc fatisfaits de 
noftre procedé en ce point. Voy la où nous 
en fommes de ces mariages;quelque vns de 
nos Francois auoient bien eu là, penfée de . . 
paff'er plus outre,& d'en venir à l' execudon, 
& la chofe femble eftre bien auantageufe 
pour leChri!l:ianifme;mais quelquesempef.. 
chemens (e font iettez à la trauerfe.La chofc 
merite bien vne meure defiberation, il y à
l;ûen des <;onlideratio1u a faire auant que de 

Nn 
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s'engager dans le madage, fur tout p:trmy 
des peuples barbares comme ceux-cy. 

Pour ce qui regarde la reiinion de toute 
cette nation des Ours ,'c!eft vne affuire eD·· 
cor indecife; le P .Superieur a fait à ce def, 
fein plufieurs voyages, foubs J~efperance 
qu'on nous auoit donné d'vn confeil geoe
r.al, il leur au oit mef me donné parole, que 
s'il n'eftou quefüô que de qt1elque prefent, 
nous efiions refolus de ne rien efpargoer en 
cefie occaCton:& tout fraifchement eftant à 
0/foffane,où quelques anciens tenoient la 
chofe comme faire, il nous auoit mâdé que 
nous luy enuoiaffions douze cens grains de 
pourcelleine,pour prefenter aux deux, par
ties qui deuoienr s'affembler à .Andiataé. De 
fait la plaf part desCapitai,aes des bourgades 
de cette pointe ,s'eftoient mis en chemin, 
mais celuy qui a eHé l'autheur & le chef de 
la diuifion, ai;ant refufé de s'y trouuer, l'af
faire eft demetJrée penduti au croc , neant• 
~oins on ne la tient pas eacor defef pe
ree. 

Le 21. nous :rllafmcs à Ouernfo l;e P. 
Garnier &moy e~ nous baptifames la fem. · 
mes du Capitaine,fort aa-gée~fon mary tef .. 
moigna en efire affez content, ncantmoins 
craignant que le baptefme ne la fü mo~ 
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:rH': 11 me d1ft, me moofl:rant trois de fes 
doigts.Mon neueu,regarde, trois iours font 
d'importance, me doi1nant à entendre qu'ii 
tftoit impo,rtam qu'elle ac mourut dans le 
troifiefme iour ~autreme~u qu'ils croiroient 
que nous ferions caufe de fa mon, & me 
prelfa de lùy dire fi elle guerirciit. Iëlui ref .. 
pondis qu'il n'y auoit que Dieu qui le peulb
dire alfeurement,qui .feul eiloit le maifi:re, 
de nos vies~ & en difpofoit à fa .volomé, 
mais que ie l'alfeurois bien d'vne chofe, que 
le baptefme ne luy auan:ceroit point fes 
iours, au contraire que Dieu,_ qui à vn foin 
particulier de tous c~ux qui font baptifez, 
hiy pourrait bien auffi rendre là fanté. De 
fait au bout de: quelques iburs èlle fut par,;; 
faite ment guerie , & depuis nous à bean
éoup aydé Qour en baptifor qu~lques au.; 
tres~ Le 2 6~ le P. Pija:rt & le P. Garnier ba.; 
ptiferent deux petits erifau-s, à omumi--
fatj ~ . ' - - , ' 

Le vingt-rièufiefmë nous a!femblaf.. 
nies les principaux de noftr~ bourgadè, 
pour fçànoir prerriierement, s'ils efl:~iené 
en refolutioil c\ê paffer enpor ky l'Hy~ 
ner: fecdndement (i le delfein qu'ils a.; 
1:1oient eu de Ce reiinir auec ceux d'oumtii 
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eftoit tout a fait rompu, autrefois ce n'e.Cfofi 
qu'vn bourg; troifief memcnt, fi enfin ils ne 

, vouloiér pas prefterl'oreille aux propofitiôs 
qu'on leur a1,1oitfaites ii fouucnt toufchani 
1 eqr falut. A ce dernier arricle ils refpon- . 
dirent que quelques vns d'entre eux croy..; 
eiém ce que nous enfeigniol'ls, ei_ue pour les 
autres ib; n·e~ poauf>Îent pa-s-refî)on<lre ; au 
:refte qu'ils n"e.fidienc pas encor en difpofr
tion pour èét ann'ée E1e _ changer le li~u de· 
leur demeure; & que l'année p'rochaine H 
netiendroit pas à 'eu·x,qu'ils ne s'affemblaf
fent cnvn mefme bourg auec ceux d'Ouend 
rio, quoy que s'enfoit nous Commes refoius 
pour nous) d1efiablir allieurs d'autres re~ 
tidences-

Ce mefme 19. Le P. Su-p, partift pour aller 
à Teana()flaiaf auec le P. Garnier, afin qu~il 

· peuft témoigner for les lieux aux parens de 
Louys de Ste. Foy le reffentimet que nous 
auifo. de l'affiiéHon d·e leur famille;& etfuier 
par quelques p{lri-s pre(és le rcfie de leurs lar .. 
mes.C::: voyage ne fut p,rs inutile pour plu-
fieurs,dom les vns reeseure!ilt le S.baptefme, 
& lei autres eL1tent le bien d'e.ftre.informez 
de nos fofods my.fü:Tes., que nous aurons 
d'orefoai.;ent plus de commodité [ de leur 
pre.fchcr~ ma.ü1ten;-nt que ncus "Commes 
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iiabituez à ojfaj[ané 'qui dt comme le cœù.r 
,du pays. Au bôurg de .Scanonaenr.zt le Po Sup, 
aiant ietté quelque propos de noftre croy
ance à nofire hofie,quelqqes autres de la q. .. 
bane s'approcherent, & efcoutercnt fort· aJ .. 
tentiue ment fans deftourner le difcours gil. 
lieurs fol on la couftumc des Sauuages,mai$ 
luy faifans plu{jeurs qucfüons fort à pr.opos:".: 
Emre aunes comment neu~ fçauions qu'il 
faifoit fi bon au Ciel ?. ce qu'il falloit faire ' 
pour y aller?. commét s" entendoiéc les corn ... 
mendemens de Dieu, que le Pere leur pro., 
pofoit ?. ils l,es gouft<:>ient ~ a.pprnuus:,ient 
grandement. · . 
· Le 30. ilsarriµerent à.Teanaoflaiaé où ils ré
~ontrerent vne bonne partie des parcns de 
Louy s de Stc. Foy, & à cette premlere ej:O-

. treueije,fe r~nouueler~t les reffentimens de 
la perte tju'îls auoient faite; le Pcre leur té
µ,oigna d'abord que dés le moisd'Oltobre il 
;rnoit eu geffein de les aller confoler ~ lapre o1 

miere cqrpmedité, mais qu~ h maladie de 
nofire maifo111 les occupati!'>ns de tout rhy
uer, & lçs rnauunis bmits qui auoient couru 
·par Je pays~l'.rnoiét faiêi; differer, ce voy,ge 
iu(ques en vn temps auquel la maladie eft~t 
.diminuée de beaucoup,Hs aùroiet moins de 
(uiet d'au,oir9~brage de nous& de craindre 
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<tuè ne leur port allions le mal: puis il les c~h 
{ola,&: comme felon la ~ou{hime du païs~ 
'Vne perfonn~ qui efl dans l'affiiétion ne s'e
flime gueres confolée, fi vous ne luy don
nez que des paroles, 1~ Pere leur fit vn pre: 
fent de 4 oo. grains de pourcellene ~ & de 
~. petites haches. Y n des onclfs de ~ouy~ 
de fainte Foy ,nous :auott vpul u faire croir~ 
que Louys n'eftoit pas p,orr, il y a,uoit plu~ 
de deu~ ~Ofs qu'il nous aupit dit ~n fecrer, 
qu'il auoit apris de bonne part qu?il ~fioit 
rncqr pléin de yie,ne~qtmoins ta µ1er~ leur 
dit en celle occafion, qu~elle n'en croioi~ 
rieq: elle a depuis ch~ogé d'auis ~'?~~e i~ 
lC!~ray en f on lieu~ " , 

Le 3 r.au retol:1~ de Tçan4ojl~i~ç , les P-ere~ 
coqcherent à E~hi9n4altfaanAui e~vn pourg 
alîez beau & affez. 'peuplé ; no~re hofie fit 
vne quefüon au P.Superieu"r,que iarnais au: 
çun de'11os Sauuages ne i1ous aµo~t faite, il 
fo}j demanda pour quel vfage il y auoit ~ 
l'emrée de noftre Chapelle de kebe"c>vµ va .. 
{e plein d;eau. L.e P.leur dit qu'entre·5tutre, 
vfages cet eau teruoit à çhaffer les q~aples~ 
ils d~manderent fi cet~e eaµ \eur p.oqqoi~ 
feruir àmef1,11e fin.Le P. Superieur leµr rt("' 
poqqit qu'_Ol1Y> 111oye~nanç qu'ils ÇlÇ\l(f~~t . - . .. 
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,e,n Dieu,& prifi de là oc.cafion de les infirui
re fur lacroiance d'vnDieu , & furlalin de 
l'homme. Ils firent retirer toute la ieun:elfe, 
quis'efi.oit.amaffée ,à la foule pour voir les 
Per.es , & a.ifemblerent les chefs du bo1i1rg 
pour conferer enfemble fo.r ce fuiet., Tous 
conclure.nt qu'il falloit a.uoir del'eau hcoi
fie, neantmoins trouuans q,uelque difficulté 
à ce que le Pere leur difoit , que Dieu nous 
deffendoit de nous femir de .4rend,oouané, ~u 
forciers,en nos maladies, ils propofoient de 
s'alfembler ~ncor le lendemain matin auant 
nofire depart, Mais le Pere leur aiant fait -
entendre que Dieu nt defendoit pas lJv
fage cl.es remedcs naturels que prefcriroient 
les .Arendioou"né , ils fc tindrent pleinement 
fatisfaits, & conclurent qu'il n~eftoit point 
b~foin de s'alfembler le lendemain , mais 
feulement de. venir au pluftoft querir de 
l'eau benifte. Nous les ,1ttendons encore; 
il y a bien de l'apparence qu'ils ne s'en met .. 
tent plus gueres en peine,maintenant qu'ils 
ne font plus dans l'apprehenfion de la ma
ladie, leur buurg en ayant eilé preferué iu(. 
ques ;a prefent. ·· 

Le 1.iour d' Auril efiantan;'Ïùez à .Andiataé 
jb vifitcrent quelques malades,e~~~e autres 
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vn îeune enfant de 13.ans VoftreReut'!rè~c~· 
àura de là confolatidn d'ente'ndre 'quelqÜes 
particuladtez de fon baptef me, que nous a: 
uons toutfojet d'attrib~r aux merices de So 
lofeph.Les ~ere·ste trouuerEt en tel efrat que 
fes, parents n'attèùdoient plus que l'heure 
qu'il exp.haff,tout ce 'qu'ils peurét faire pou~ 
lors, foc de luy fairè aualler vo peu d'eau fu~ 
crée,8nie demander à pieu fon ame Oils #
#ent vn vœa à Qieu de qµelques Melfes en_ 
l'honneur 'de SJofeph'. Il y auoh encor quelœ 
ques autres 'malades'dans le bourg; k P. Su
perieur fos' alla vOir,&c laHfa lePere Garnier, 
àupres de cét enfant ' afin que s'il reuenoit ~ 
foy il peufl: en èftre auerty incondnent '~ ce~ 
penqant le Pere Garnier ne lai if a pas de d'ir~ 
c:iuelque bon motaux parems,& leui'parler. 
du Paradis & de l1Enf er ~ lls fembfoie'nt du 
~ommence~ent ~moir quelqaeh1eli~at~on: 
que. c~t' eofan~allafl:'a.pres 1a mor~ où ffioié~ 
fes parents'deffunts,nèantmoins, le P. Supe,;, 
rieur eO:ant' 'retourn'é furie fair,& leur ay;mt 
demandé leurauis,i}s -d,irentqu'ils deftroîent 
que leur fils a'll:1fi où ii'foifoit le meilleÙr; 'BI 
J.e~r ~iant ref po1ùhi' q~e·· c; ci19it' au'~i~el, où i\ 
fa1fo1r le meilleur, ils dirent qu'ils ~ehroicn~ 
donc qu'il y allait Or de pe~r de perdre 1'-oc-: 



de l?année.J6j7; . iol 
.ie.tlion de mettre au Ciel l'ame de ce 'pau'ur~ 
malade le P. Supedeur laiifa coucher aupre~ 
de luy le P. Garnier.Il s'entretint vne partie 
~e la nuiét aoec les parents,& for tout aÙef 
vn fameux forcjer,fur la verité d'vn Dieu,& 
quelques autres bô,s dit cours, le malade paf: 
fa lanuiét affezdou~emét,&la nature rne(m~ 
fir quelques ettorts-,de forte que le iugemen t 
~uy reuint, aL1 grand c:ontenterncnt du pere 
& de la mere,qi,li à cette occafie,n difoien:t 
~eruelle ,d'vn peu de fucre qu'on luy ::iuoi~ 
~ôné;le P.Garnierne perdit point de temps, 
~ais ii toit qu'il le vift tant foit peu à foy, il 
fe miil: à l'inlhuire, pour le baptifer , il n'a~ 
cheua· pas nea,ntmoins~ voyant qu'il y au oit 
~ien de l'apparence,qu~allant auertir le Pere 
Superi~ur il5: le trouueroit encor en bôfiuge~ 
~ent.LePerevient ,l'infrruir,& cr,1 vn mot 
le fait baptifer parle P .Garnier. Il fot no~
~é Iofeph en recognoiifance de la faueur 
flu'ils auoie~~t receu <le ce S. Patriar~he; qui 
.pous tef~oigne toutiours que c'efr a bonne 
raifon que no.us 1~auons pris pour noilre pa
tron & nofire Pere. 
' Le 1.. i~ut d'Auril ils trouuerent aufii à of

fof[à11é;voe ieune femn;ie à l'eitremité, elle 
aaoit enco_r a!fez de-iugement; mais il ne 
l,eur fut pas poffibte de luy perfuader le b;-
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pt;fme, nonobftant t~mesles contideratiôs· 
q u~ op l uy peufl repreienter du Paradis & de 
J1enfer,elle mourut m•ferablement ,quelques 
fours apres. 

Le 5 .. vn Ç:ipitaine d'o/]of[ané enuoia inui~ 
ter le P. S 11perieur ~ v n confeil general qui 
s'y deuoit tenir 'il partir le 6. ie 1uy fü com
pagQie.En paifant par Oiienrio,il lit affembler 
les anciés pourtraitter de leur reünion auea 
iceux de ooO:re bourgade; mais ils ne refolu.,. 
renc rjen,(.eulement ils promirent d'en con.
ferer entreux encor plus particulieremenr, 
Elhns arriuez à offof[ant, nous attendif mes 
deux iours apres le· confeil , & apres cela il 
nous en fallut teuenir comme nous efüons 
allez,l'abfence du c;pitaioe du bourg, An .. 
gout eus en fut la caufe. Cependant le Capi• 
tain~ d:ojfof[ané loüa fort le deffein que 
nou~ auions de les rallier tous enfemble" 
que ce fer oit vn nou1.œeau fuiet de nous faire 
aimer, & nous rendre-conGderables dans lQ 
païs, que fi la chofo reüffiffoit , ilen fe1oit 
parlé a iamais en toutes les alfemblées fo
Jempelles, & aux Fefles des morts. TandiSï 
que nous citions à àttendre ce confeil ; vn 
des gendres de n~ihe ho!l:e · retourna dç 1~ 
{;:q;i[e cle rours? mais à P~ntenclre~c~ qu'il~ 
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~uoient pris ne recompenfoic pas la P'frte 
qu'ils auoient faite; nous eufmes du plaifü à 
fC narré>il raconta la m<i>U d'vn chien, quiiJs 
~roioient auoir efié deucné d'vn Ours,ii pa7 
thetiquement, que yous eufficz prefque creu 
qu'il parlaft de la mort d'vn des braues Ca~ 
pitaines du pais; il loüafon courage à pour~ 
fuiure l~Ours, & à luy faire tefie, il adioufia 
que l'aiant perdu de veuë , & l'aiant foiuj 
long temps à la pi fie, iufques à vne petite ri· 
uiere;il s'eftoit en fin arrefté, & auoit dit,cn 
fichant fa hache en terre: ~oy donc,Oüatit 
( c'efioide nom du chien)es~tu mort?. voila 
ma hache que ie rifque auec toy. Celuy à qui 
~fioit le chien e(coutoit ce difcours, auec vn 
çœur fi faifi qu'il euft trppé ceqx qui euffent 
~gnoré le fuiet de fa douleur. Ah iil eft vray 
( difoit-il) que i'~imois bien fort Oüattt, i'a~ 
1,.10Ï$ refolu de le garder auec moy·toute fa 
vie,il n~y auoit point de Conge qui foft capa
ple de me porter~ en faire feftin , pour rien 
pu µ1Qnde te.ne l'eu!fe donné; &, encor me 
feroic-ce maintenant quelque confolation, 
ft pp m~~uoit apporté vn petit Ours qui 
peutl: pr~n~refa pla~e, 8t porter fon nom~ 
M~is voicy vn foiet plus ferieµ:,ç , ~ toµt ~ 
f~~~ plein d~ cohf9l~t~opi 
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te 13. àl'occaiion de quelques vnsd~ f.10$ 

.domeltiqnes, qui alloient faire vn voyage ~ 
fa nation du Petur,, qui eft à denx iournée~ 
de nous.Le P ~Garnier demanda au P. Supe
rieur de leur faire compagnie, fimplement 
,poury vifiter les malades, qui efioient (à ce 
qu'on nous ~uoit dit ) en :.1ffez bon non1bre, 
Ce vofage fut de 14 .. iours,le pere baptifa l s~ 
perfonne$ malades,vn enfant à .A'yenté,deux 
autres à o([orfané,quj moururent peu deiours 
apres , k reile ~ la nation dµ Petun,fçauoir 
iefi deDx femmesJort aagées ~ & dix petit~ 
enfans,dont deux moururent le mef rne iour 
pe leur bapte(me'. Ce fut vne pronidence de 
Dieu bien p.1rtic,Pliere, µommetnent pour 
vn petit garçon de dix an$ ~ il y auoit ;roii 
ansqu'ill:mguilfoit, & n':mendoit ce terne 
~le, que le baptefrne pour mourir. 

Lè I 5.nous ::ipri(rnes qu'vn ieune homme 
s'efioit empoifonn~ à o/]offané,& à cette oc
cafion quelques Sauuages nous dirent,qu'v,.. 
ne des principales caufes pourquoy il$ vfoiét 
d'vne fi grande indulgence epuc;rs leurs en
f.1ns, c'efl:oit d'autant que lors que les enfans 
fe voioient traitre~ de l~ur parens auec quel
que rigueur , ils en venoien,t d'ordinaire~ 
~es e.xrre~ite; & (~ pe114oie11ç ,, 01:10:1aq'!'. 
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geoi-ent l'vne certaine racine , qu'ils apper.:; 
lent .dndachienrrd, qui eft VApoifonfon pre .. 
Cent. 

Le I 9. les Bij?irîniens voians les glaces rom~ 
puës, & klac oùuert :i s'emba:rquerent pour 
retourner t;n leur païs , & entporterent dans 
iept canots. foixante & dix corps, de çeux 
qui efioieat morts pendant leur .hyuerne
ment parmi les Hurons. Nous nousferuïf
mes de cette occafion pour faire fçauoir de 
nos nouuellesà vo.ftre R. veu mefmequ'vn 
Sauuage nommé ôutaeté au-oit deffein de ti.i. 
rer droit à Kebet. 

Le 2 o. on fit mourir à o(fo(fané vne fem .. 
meen qualité de forciere,par-mi ces barbares 
moins que demi preuue en cette matièrei, 
fuffic- pour vous faire fen<lte la teil:e. Voicy 
comme lachofe arriua:Celuy qui fe croioit 
auoir eüé enforcc1é d'elle , l'enuoia quedr 
fous pretexte de finuicer à vn feilin , elle 
n!eft pas fi toft arriuée,qu,on luy prononce 
fa fentence,fans autre forme de procez.Cet
te - F>auure miferable voiant qu'il n'y auoit 
.point d'appel , nomma celuy qui luy don
neroit le coup de hache , ~n mefme temps 
on la traifne hors !a cab2ne , on luy ~rufle 
faface 1 & vnepartie~u,~qrpi·auecde,-efe 
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corces ardârite~, & en fin celuy qu'elle auoii 
pris pour parrain, luy fendit la te fie; le Jen~ 
demain fon corps fut bruflé & mis en cen
dre au milieu du bourg;~}ques vns difcnt 
qu'elle aduoüa le fait ) & mefme qu'elle 
nomma quelques vns de feg coplices, d'au
tres difen~ qu'elle parla feulement en gcne .. 
rai, difan:t qu'ils s'efioient tous accordez de 
i1e fe point defcouurir l'vn l'autre,au cas que 
quelqo\·nfufl: pris fur le fait~ .4ondatnchrio, 
vn des Capitaines voiant qu'elle eftoit prifo, 
fut djàuis qu'on l'expediaft promptement, 
difant que les anciens eftoient trop lafchcs, 
& que fi 011 la gardoit iufques au leademain, 
elle feroit pour aooir la vie fauue .•. 

Le 1.1.en nous rapporta: qu'vn Sauuage Vè-: 
ri U fraifchement de Sanontoüan , auoit aduerti 
que nos Hurons fe tinlfent hardiment for 
leurs gardes, & que les ennemis lcuoiétvne 
armée •5 foit pour venir fondre dans le païs, 
tandis qu'ils feront allez en trà'itte, foit pour 
les attendre au paifage quand ils defceri
dront à Kebec.- Toutes les anné'es en cette 
faifon on ne manque pas de faire courir 
femblables bruits-, qui font d'autant moins 
croiables qu'ils font ordinaires , & d'autant 
plus à craindre que nos Sauaag.es s'en met1 
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tent peu en peine. On dit que Jes~nciens& 
les plus confrdcrables du païs font fouuem 
les autbeurs de ces fauces alarmes , pour re. 
tenir tolilfiours dans les bourgs vne bonne 
partie desielmes gens ,. & de ceux qui font 
capables de porter les armes, & empefcher 
qu'ils ne s'efcartent tous enfembfe en mef
me temps pour leur traitte. 

Le 2 3. le P .Sup€rieur nous coùoîa le Pere 
lfaac logues & moy , vifitedes malades d'e 
deux ou trois petites bourgades,, nous bapti
fames quatre petits enfans, d·eux moururent 
dés le lendemain , &. le twiGefme peu de 
iours,apres , quelle faueur du ciel pour ces 
petits Anges l & quelle confohttion pour 
nous de voir que cette diuine bonté daigne 
fe feruir de nous pour tirer des mains du dia· 
ble tant d'amcs crées à fo11 image , & leur 
appliquer les merites du. fang de fon fils! 
~e nous auons bien fuiet de dire en ces fi 
heureufes occafions,2!!js forn ego&, quit efl do .. 
mUI patrü mei,quia me d~duxi/li vfqué hue! 

Let .iour de M.ty le P. Superieur partit ?Ue1i: 

le P .Charles Garnier , pour aller à oJforf~ 
,,; ; Je fuiet de c:.:e voiage eftoir quelque, 
efperance qu'on nous au·oit donnée d'v
ne alfemblée generale qui fe ~elloit tenif 
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~u bourg_d'.Andzat;ié' mais fe ciel auoit d'aaJ 
tres deffeings 1ce confeil fut remis, & les Pe"' 
res eurent le bien de baptifcr en diùers en: .. 
droits quatre malades, vne fem,Jue qui mou.,; 
rue incontinent apres, fon mari eftoit à l'cx
tremité, mais il refafa opiniaftrement le baa 
ptef:..ne. . · 

Le 3. le P.Pierre''Pijart bapti{a à .Anotiitei 
vn petit enfant de deux mois,en danger ma0 

nife fie de mort , fans que fès parens s'en ap
perceuffent , n'aiant p·e~· obtenir lèur con° 
femement , voicy l'inuention dont il fe fer"'. 
ùir. Noftre: fuite fait icy dès merueilles, il 
fait femblant de luy vouloir · faire boire 
vn peu ;d'eau fuèrée , & par mefme moien 
trèmpe le doigt dans l'eau ,· & voiant que le 
pere entroit en quelque defiance , & luy 
récommandoit fort de ne le pas baptifer~ 
il met la cueillier entre les mains d'vne 
femme qui eftoit là aup,res , & luy dfr, 
faits luy prendre toy.mef me ; e11.e s'ap
proche & trouua que l'enfant dormoît,& en 
mef me temps le Pere fous pretexte de voir fi 
en effet il dormoit , luy appliqua fon doigt 
moüillé fur le vifage & le:baptifa, au bout 
de deu'X fois ving quatre heures. il alla au 
ciel.Q2Jlr1ues iours auparauâ.t il .s~e-itoit ferui 

· àpe~ 
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à peu presàe la mefme indufirie pour bapti
fervn petit gar~on de ftx à fept ans.Son pe
re efioit fort malade,&auoit refufé plufieurs 
fois le baptef me: le Pere lui demanda s'il ne 
feroit pas bien comenr que foo fils fufi ba
ptifé, à quoi ayant refpondu que non. Au 
moins dit Je Pere m ne trouueras pas. rnau
uais qne i'e fui donne du fucre ; oui dea, 
mais ne le bapdfe pas-: le Pere foi en fait doc 
prèndre v·ne fois,deux fois,& à la troifiefme 
caeilleree ~mant que d'y me'ttre Je focre, 
l'::litTa tomber de l'eaü fur l'eüfant en pro
nonçant les paroles Sacra mentales.En rnef
me cemps vne· petite fiUe qui le yegardoic 
faire, fe prit à crier , mon pere il le baptifei 
ce pere fe mec en peine, mais Je P. Pi jan lui 
dit, n'as eu pas bien veu queîe luiaidonqé 
du focre. Cét enfant ne la fit pas longue/ 
pour fon pere Dieu lui a fait vne belle grace 
car if eft encor plein d'c fanté. ·· 

Ce ri1efme iour 3. de Mai for les <1nze 
heures du foh)c feu prit en noftre bourgade 
à vne cab'ane qui n'ettoit dloignee de la no
:fireqrr'enuiron de la portee d'vn moufquer. 
Il n'y auoit dedans que quarre ou cinq pau
mes en fans, fep'r ou huiét de leurs parens 
efioieor mi:ms de comagîcm pendant l'hy
uer ,ih fortirem tous nud-s:en,ore eurent-ils 

Oo 
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offez de peine à fe fauller , le feu courut li 
promptement qu'en moins de rien la caba
ne fot toute embrafee,nous courufmes pour 
les fecourir ,mais ce ne fut que pour regarder 
& tefmoigner que nous leur portions com
paffion;le vent qui efioit Noroüefi.,fe trouua 
graces à Dieu grandement fauorable tant 
pour le reilc des cabanes des Sauuages que 
pour Ia nofüe ; autrement vn bourg entier 
eil: bien tofl expedié & redoit en cendres, 
des efcor-ces de ce<lre dont la plufpart des 
cabanes font couuenes, prenant quafi auffi 
aifëment feu qbe du falpetre. 

Le 4. les anciens s'affemblerent pour 
c:onuenir en fomble de quelque contribu
tion pour a!ftH:er ces pauures orfelins: cha
que cabane s'obligea à fournir trois facs de 
blé, car on n'en auoic peu fai:rner vn feul 
grain: en vn mot chacun les aida de ce qu'il 
pCu, qui leur dônojt vn plar, qui vne quaifîe"' 
quelques vos mefme quelques robes de Cà~ 
fior ; nous les afli(hmes auffi fort liberale
menr, il n'y eut gueres de nos domefüques 
qui ne lem fül auffi quelque gracieufeté. 
De forte qt1e ces pa.uures enfans fe crouue~ 
rent plus riches au moins en robes & en ha
bits qu'îls n'eiloiem auparauanr. 

Le 5. le P. Cha!lellain eftoit allé iue c le 
~- - ' .. --
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P. Pijaft viliter quelques malades à Ànenda
(jnaélia il baptifa vn ieune homme qui droit 
_à !'extremicé. 

Le ro. Le P.Pijat't partir pour aller cher .. 
cher de ieunes enfans pour mener à Qt1e
bec: G tons ce11x dom il a quelque parole, fe 
refoluenr d'y demeurer, 1e feminaire ne fera 
pas rn,11 fourni pour vn commencement : fi 
nous croyons les bruits qui courent ici dés 
l'hîuer, il y en a deux de morts de ceux de 
l'an palfé.Mai'.~peut eihe,que ce ne font que 
des bruits: p!uü à D.1.eu que ce'ox qu'on a fait 
courir de la mon de Lou y s de faioéte Foy; 
ne fo!fenr pas plus aCTèurez, & qu'au con
traire , ce qni :,'eq dir maintenant , fufi: 
auffi veritable que nous efümnns les autres 
mal fondez. Sa mere gui ne pouuoic au par~-

- uant efcouter ce qui s'en difoit, penfe main-· 
renant auoir des a!f emances infaillibles qu'il 
eft parmi les .Agnierironons; on loi a mefme 
nommé celui qni l'a adopté pour fon fils: fi 
cela eH:, oous nuons quelque efperance que 
Dieu nous le rendra par quelque voie que ce 
foir. le (pis bien qne 5'i! dememe eo cefte 
captiuité, ce ne fera p.1s faute d'auoir ici) & 
eo France des p~rfonnes qui importunent 
Je Cid de vœ:,1x & de fomentes prieres poni: 
fa ddiurance. · 

Oo~ 
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Le 12.Le P.Charles Garnier & le P. Iiààc 

Iogues baptiferent à .Anonatra 3. perfonnes 
bien malades; emreautres vne panure fem
me qui mourut dés le lendemain. Et parce 
qu'vn de ceux-là auoit efié baptifé fous 
condition)à raifon du peu de iugement que 
il faifoit paroifue, le P. Cbafiellain , y re
tourna vs peu apres, & l'aiant rrouué vn 
peu plus à foi l'infiroifit derechef, & le bap
tifa :mec les conditions requifes~ 

Le 19. nous eufmes tout à fait vne iour
nee d'hiuer , il tomba pres d'vn demi pied 
de neige & gela bien fort la nuit foiuance. 
Sond.:.couane perdit vn peu de fon credit , en 
ce fie occatiô. Deux ou 3. iours auparauanr., 
ou s'eftoit tué de c;roffer en toutes les bour-

. gades d'ici autour; ce forcier aiam alfeuré 
que le temps ne dependoit que d'vn ieu de 
croffe ; auffi nos Sauuages difoient à pleine 
bouche que ce n'efioit qu'vn charlatan , & 
vn impoH:eur, cependant c'efi: grand cas 
que ces expei:iences ne les rendent gueres 
pius foges. 

Le 18. Le P. Charles Garnier , & le P. 
logues allerent vifüer vn vieillard fort ma
lade à.Arontaen.On nous auoit fait entendre 
que ceux de cette bourgade auoient quel
que auer!ion dLl baotefme ; neannuoins ce - ,. 
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bon homme à la premiere ouuerture qu'on 
lui en fit tefmoigna. des femimems tous 
contraires, & apres alloir eüé fuffifomment 
infiruit, & receu le fainét Baptef me il en re
mercia nos peres ,auec beaucoi.lp d'af
feél:ion. 

Le premier iour de foin le P. Ch:irles 
Garnier & le Pere Chafrellait1 forent en
uoiez à Ouenrio à l'occaiion d'v1~e femme 
qu'on nous auoit fait bien malade. Qnelle 
prou id en-ce de Dieu ! ce-tte femme (e trouu a 
hors de danger, & fut en partie caufe que 3. 
autres malades, qui moururent peu apres, 
receureet le baptefme,dont le dernier mou 0 

rue hier quarriefme de ce mois. Voici com
me la. chofe arriua.Les Peresefiant à Ouenrio 
apprirent qü'vn petit enfant efioit à l'excre
mité; ils coururent &le baptiferent,il mou
rut auant hier ; de là ils allerent iufques à 
Onnem,Jatf pour vifiter vn nomméûnendicb 
vn des premiers fuppofts du Sorcier Spn

dacouané; qui leur parla comme vn'homme 
qui eil:oit en eftat de fe guerir ,& qui n'auoit 
pas auec cela beaucoup de dilpofition à re
ceuoir d~s auis touchant fon falur.Mais fans 
doufe quelque Ange du del conduifoir leur 
pas, on leur donna auis de fé tranfponer à 
vne petite cabane drdfee"à l'efcan da;1s les 

0 0 3 
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champs, & qu'il y auoit vne femme maladd 
qui [eroit bîeo aife de. les voir: il kprefem:i 
mefme \l'O ieune homme plein de bonne 
volomé qui les ·y conduifü: mais le malade 
qu'ils alloient voir efl:oit ddia for pieds. lis 
cfl:oient for le poinétde s'en retourner, lors· 
qu'ils entendirent vne voix plaimine qni 
leur fit demander s'il y auoit quelque autre 
tfüdade; on refpondit que ouï , qu'il y a unit 
dehors ,.i,ne femme qui tiroir à la fin. De fait 
ils la trouuererù couchee for quelques foeil .. 
!ages , & , expofee aux ardeurs du fo. 
leil : cefie pauure femme veooit d'ac .. 
coucher deuanr terme d'vn e11faot mort, 
il Îembloit qu'elle n'anendiü pins que 
Je bapref me , dés le lendem::tio èl!e mou .. 

,.rut. An rewurils pafferent p:1r ~dnonate.t fe~ 
fon qu'ils auokni: ordre du P. Soperieor 
pour vifiter encor vne femme malade, mais 
elle ell:oit mo~te dés le ioor de.la Peore
coite.Ils fe trounerent là wutà propos po.ur 
infirnire & b::ipri!èr vn pauure vié:illard que 
que nous ne fçauioos pas efire malade, 
nous lui au ions per1ie trois ou quatre mois 
durâr queiques v lceres qu'il au oit aux piedsl 
dont il cormnençoit à fe mieux porter : · il a 
eH:é emporté en peu de iours: les Peres le ba
püfvreqt aQec bien de; la ~~n(olatiô. Çôi;ne; 
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les Peres lni demandoiem s'il ne feroit pas 
bien aife d'aller au ciel ; helas ! dit il, il y a 
bien loing & j'ai de bien mauoaifes iambes . . ' 
comment pourroi-ie y aller ! nous receqf. 
mes hier les nouuelles de {a mort, Vofl:re 
R. voit que nos pauures Sauuages ne font 
pai encor hors de maladie , fi Dieu par fa 
mifericorde n'y met bien tofi la main , les 
grandes chaleurs qui regnent icy en cette 
faifon ne foot pas pour diffiper ce m::moais 
air. Il y a deux bourgades qui en font parrî
culierement affiigees, .Andiati:té & Onnenti
fetf où demeurent les deux plus grands for
ciers du païs,fçauoir efi Sondacoüané & Teho
renhaeg-11011.Pendant l'hyuer ils auoiem defia. 
perdu vne grande partie de leur credit au
près des malades ~s autres bourgades , & 
maintenant ils font plus que iamais dans la 
confolion, voians que leur foeries , fefüns, 
breuuages & leurs ordonnances ne feruenc 
de rien à leur compatriotes. Depuis peu sa~ 
condoiJane s·efi auifé de defendre aux mala-

. des la neige ·de France, c'efi ainfi qu'ils ;1p

pellent le focre,&a perfoadé à qoel9ues vns 
que c'e!l:oit comme vn efpece de pbifon, il 
efi aifé de iuger qu'il efi Je principal :wtheur 
de cefie defence. Le diable fçait affez bien 
combien ces petites tfouceurs nous ont ddia · 

004 



·2Î6 il.el4tio11deJ1/uro11/, 
ferni, pour luy tirer des 01ains tant d';Hne.s 
qu'il renoit captiQes. Il à fait tolls fes efforts 
cét hyuer pour nous fermer la bouche, & 
nous empefcher de prefcher ? ces peuple$ 
barbares les grandeurs & les infinies rniferi
cordies du rnaifüe que nous feruons : mais 
fes delfeins n'aians pas reü!li ( car Dieu noµs 
a fait la grace de baptifer ~.eµx cen~ trente 
à quarante perfonnes) i.l ~depuis pe1,1 fof
cité contre nous de pouuellç~ tempefies. 
On dit encor prefque amant que fa.mai~ que 
nous somes la caufe de la mafadie;cesbruits 
font en partiefopde~ for ce qu'elle eft !;ln.ce
fte faifon beal)cqµp ph~s mortelle qu'elle 
n'efioit pendant les froidures de l'hyuer, & 
par confequem la plus p.art de ceux que 
nous baprifons n,enrept. Auec cela tout 

fraifchemenr vn çenah.1 !apitaioe.Ai{gonq~in 
:a fait entendre à nos HJJrons, q,.fils fo trom
poient de peo for que les diables les filfenc 
mourir , qu'ils ne denoient s'en. prendre 
qu'aux Franç:ois, & qu'il ;iuoit veu comme. 
vne femme Pranç:oifequi empefioit de fon 
fonffie & de fon haleine tout le pay~ ; nos 
Sauuages s'imaginent que ç'eft la fœur de 
feu Efl:ienne Brnf1é qµi fe venge de la mort 
de fon frere. Ce Sorcier adioufl:e que nous 
~ous meilo~s auffi nt11~ ~,efm~ À'enforce: 
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Ier, qne nous nous feruions à ce ddfein des 
images de nos foinéls, qu'en les montrant il 
en fort de certaine$ infh:iences empdl:ees 
qui fe coulent iufques dans la poiétdne de 
ceux qui les regardent, & ainG qu'il ne faut 
pas s'eftooner s'ils Ce t.roouem par apres ac
cueillis du mal; Les principaux & les chefs 

. du pays nous font alfez paroifi:re qu'lls ne 
font pas dans cette creance, mais neant
moios qu'ils craignent que quelque efiour- · 
di ne fa!fe quelque rnauuais coup qui leur 
donne fujet de rougir. Nous fornmes entre 
]es mains de Dieu ; & tous ces dangers ne 
noQs fonr pas perdre vn moment de nofüe 
joye, ce nom feroit vn trop grand honneur 
de perdre la vie en nous ernploiant à fou
uer quelque pauureame;pour tous izes bruis 
& toutes ces menaces, nous fommesrefolos 
.ians la prudence & la difcreùoo, de ne rien 
demordreide nos fon&ions & exercices or
dinaires.Si nous e,n faiGoos autrement )nous. 
croirions faire tort à la grace que Dieu nous 
a fait.e, degenerer de nofl:re condition; & fo 
feroit fans doute ignorer que les Apofires 
dont i;imai~ planté la croix du fils de Dieu 
.que parmi les perfeçutions,& çn ho au,x de .. 
penJs de h:ur VÎC'. 

Le 4 .de ce moi~ i' ~i receu v ne let ue du P .. 
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Pierre Pijart , qui cil maintenant au bourg 
d:oj{ofané où il a l'œil for ceux qui trauail
lent à dre!fer noftre cabane; puifque l'em .. 
barquement de nos Sauuages e!l: encor dif
feiré pour quelques iour~,ie me garderai bien 
de trencher en deux mors ce qui ne peut 
qu"aporter beaucoup de confolation à V. 
R. 

De là Refidence de lt.t Conception de noflre 
Dame a~ bourg d'o/[ofané. 

CH API T RE VI. 

N fin 1Joicy nos defirsaccomplis, ie 
. · ne donnerai plus maintenant de 
0 fimples efperances à V. R. on 

trauaille à bon efcient à nous dl'eifer nofire 
cabane à 0/fofané, & nous attendons qu,elle 
nous enuoie, s'il lui plaifi, des ouuriers pour 
y baftir vne chapelle en l'honneur de L'im
maculee Conception de nofüe Dame. 
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Le 17. de Mai le P. Super. 6t ouuenurCr 

de nofire refolution au Capitaine, à de!fein 
-de faire mettre la main à' l'amure au plu
fio{l;. Le Capitaine fit aff embler 'le Con
feil ; où la prop'ofition fut receuë auec 
beaucoup de contentement ; ils s'ob!i
gecrem de nous faire vne Cabane d'en
uiron douze braffes , nous priant s'ils ne la 
faifoi(mt p!us grande de con6derer que la 
maladie auoit emporté vne partie des jeu
nes glins, & que le refte efioieot pretque 
tous aHez en traine, ou a la pefèhe, & nous 
donnaot parole de nous la foire fi longt1e & 
fi ample que nous voudrions hmnee pro
chaine. Le Confeil fini chacun priH fa ha
che, & s'en allerent tous en troupe difpo
fer la place. 

Le 2 1. le P. Pierre Pijart partit pour met
tre en befongne les ouurîers auec deux de 
n°os domefüques, là il eut de l'exercice en 
toutes façons, les malades lui ont donné de
quoi exerce~ la charité, & ceux qui trauaîl
loiem à nofhe cabane vo beau fujet de pra
tiquer la patience. Voici çe qu'il m'en €fcrit 
-du quatriefme de Juin. ' 

le me rrouue ici dans vn tracas bien ex
traordinaire; i'aî d'vn cofié à faire trauailler 
~ nofire cabane, & del' autre des malades à 
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vifiter : ceux-là ne font qu'vne partie de ce 
qu'ils veulent , & aupres de ceux-ci ie ren
contre plus de forciers& d' ,Arendipouané que 
d'occafions de leu.r parler de Dieu) & des af
faires de leur falur. le remercie i:non Sau
ueur de la patience qu'il me donne, & de ce 
que parmi tant de fojers de diftra.élions, il 
ne me laHfe point fans confolation iorerieu
re; autrement ce me feroit vn petit enfer de 
me voir en cet efl:ar, & d'efrre priuç corne ie 
fuis de l'vfage des Sacremens. le me côfole 
dans la pëfee que i'aique nous ne bafüffons 
pas ici vne fimple cabane: mais voe mai
fon de noftrc Dame , on pluil:oll: plufieurs 
belles chappelles aux principales bourgades 
du p~.ïs , puis que c' efl: icy où nous efperons 
auec l'affillance du Ciel jetter les femences 
d'vne belle & plamureufe rnoi!fon des 
ames. Dtpuis q\Je ie fuis ici Dieu m'afaitla 
grace de baptifer troi;; malades) vn petit en· 
fant> nofl:re hofl:e> & fa fille; pour ce qui eil: 
de ceux-ci s'ils ne eoeri (fent ' ce ne fera pas 
pour auoir efpar,gné les remedes du pàys. 
Ce b6 homme a toufiours efié difpofé pour 
daafer)chanrer & faire l' .Aoutam11,f pour les 
autres, en cetteoccaüon ci on n'a pas man
qué de lui rendre la pareille; on nous a fon. 
uentesfois raconté des chofes prefque io~ 
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troiables de ces fefüns qu'ils appellent 
d' .Aol'ttterohf; Voici ce que i'en ai veu de 
mes yeux. 

Le 2 4. de May on fit vn de ces fefüns 
pour fa famé & celle de fa fille;ils danferenc 
& heurlerem comme des ' demons vne 
grande partie de la nuiét ; mais ce qui nous 
eilonna ie plus fut qu'vn certain nommé 
Ofcouta prit de fa bouche vn gros charbon. 
de feu tout rouge) & le porta iufques aux 
malades qui eiloient aff ez loing de lai> fai
fant force grimaces & grondant comme 
vn ours à leurs oreilles: neantmoins la cho
fe ne reüffit pas à fon gré. Ce charbon n'e~ 
ftoit pas aff es dur, & s'efioit rompu dedans 
fabouche,ce qui empefcha l'operation de ce 
remede: c'efl: pourquoi il fot ordonné qu'on 
recommem;eroit le lendemain, & qa'on fe 
feruiroit de cailloux ardants au lieu de 
charbons. Cependant i' efl:oi,s en peine pour 
le malade qui alloit en empirant ' & ie fus 
prefque for le point de lui faire onuenure 
du Bap,refme: neantmoins aiant recomman
dé la chofe à Dieu , ie penfai qa'il valloit 
mieux attendre qu'il fofi au bout de tomes 
fes fanrafies, efperant q1/aprls auoir reco
gou par experience le. peu de foulagement 
qui fe tire en ces exuemirez de cesremedc1, 
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imaginaires, ie le trouuerois plus difpofé à , 
m'dèourer & à ne mettre fa ,confian'ce 
qu'en Dieu : Doocqoesle lendern.iin on fo 
dHpofe pôur vn fecond fdtin d' .Aoutaerohf, 
on apport€ force cailloux , pour les faire 
rougir on fait vn feu à bruiler la cabane.I'a
uois eu quelque penfee de m'aller retirer 
allieurs poui; cette nuill: que fe deaQit faire 
ce fabat, toutesfois ie iugai à propos de m'i 
trouuer pour voir fi en effet tout ce que 
i'en auo,is ouï dire eiloit veritable: .2 4. per
fonnes furent ddignees pour chanter & 
faire toutes les ceremonies : mais quel chant 
& quels tons de voix, pour moi ie croi que 
fi les demons & les damnez chantoient 
clans l'enfer, ce feroit à peu pres de cette 
forte, ie n'ouï i.amais rien de plus lugubre & 
de plus effroiable. l'attendois roufiours ce 
qu'ils feroienr de ces cailloux qu'ils faifoient 
chauffer&rougir auectant de foin. Vous me 
croirez puifque ie parle· d'vne chofe que i'ai 
vende mes yeux,ils efcarterenr lernfons,les 
tirerem du mi heu du feu , & a1am les mains 
derriere le dos les pdrem a belles dents, les 
ponerem-iufques aux mal.des, & demeu .. 
rerenr affez long temps fans lafcher prife, 
fouffi3ns fur eu:1 & grondans à leurs oreff:. 
les; ie garde v n de ces cailloux eipreife-
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ment pour vous le monfirer ; vous vous 
efronnerez comme vn homme peu~ auoir 
la bouche fi bien fenduë,'il eft enuiron dela 
grolfeur d'vn œuf d'oie. Cependant i'ai veo 
vn fanuage le mettre clans fa bouche en tel .. 
le faç:on qu'il y en auoit plus dedans que de
hors, il le porta alfez loing , & apres cela il 
eftoit encor fi chaud que l'ay~mt ietté con"': 
tre terre il en fortit des efüncelles de feu. 
le m'oubliois de vous dire qu'apres' ce pre
mier fefiin d' .Aoùtacrohf vn de nos Franiois 
em Iacuriofüé de voir fi en effet tout cela 
fe faifoit fans que perfoone ée bruflaft ~ il 
s'adre!fa à cét ofcouta qui auoit empli fa 
bouche de charbons allumez , il lui fü ou-: 
urir & la trouua fi faine & entiere fans au
cu_ne apparence de brnflure : &, non feule
ment ceux-ci ne fe bn.1iloient point, mais 
les malades mef me. Ils fe laîfferent frouer 
par le corps de cendres toLHes rouges fans 
refmoigoer aucun fentîmcnt de douleur,& 
fans que leur peau en parufi tant foit pea 
iocereifee.Ce fefün acheué ils ne fe trouue
rent pas au bout de leurs douleurs , :m con
traire il y au oit plus d'apparence de. danger: 
aufii fit on venir deux autres forders, qui fi
rent mille ciogerics au.tour de ces p.:i.uures 
malades: mais mut cela n'efi rien au pris de. 
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te que ie vous viens de dire, v oid vne chofo 
affez remarqnable. Le 2 6. for le foiron dif
pofa vne Cuerie qui for foiaie d'vn fefün. Is 
ne vis de ma vie c:hofo pareiUe , il y emre
rent 20.hommes & s'entaffereot preique les 
vas fur les autres, le malade me[mes'i trai~ 
nà quoi qu'auec beaucoup de peine , & fut 
de la troupe,il chanta auffi a!fezioog temps, 
& au milieu des ardeurs de cette foerie il de
manda del' eau pour fe rafraifchir ,il en bùt 
vne pàrrie~ietta le reile fur fan corps. Voi
là vn excellent remede pour vn malade à 
l'excremité; a:nffi le lendemain îe le uouuai. 
en bel eflat. De fait ce fot vn qel ~fiat pour 
hl'i, pu if que Dieu lui fit rour lors la gr ace de 
cooceltoi,: l'importance des affaires de fon 
falut, & à moy de me mettre en la bouche 
des paroles pour lui expliquer les princi
paux de nos myfl:ere. Comme ie lui difois 
que leBapteîme n'dtoit pa:svo remede pour 
la' faoré du corps , nous le fçauons bien me 
dit-il, Iuî, & vn des anciens qui fe nouua 
lors que ie l'infüui.fois'>nous le fçàuons affés: 
c'eil vn grand auantage pour nous que dans 
cè bourg ils font pleinement i~ft>rmez de ce 
qoe nous pretendons par le Baptefcne. La 
fille foiuit bien tofi l'exemole de fon pere> 
qui l'exhorta lui mcfme ~ demander le Bap-

tdme 
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tef me, à l' occafion de la mort de Jeurs en
fahs qui aooient efié baptifez. Le pere mou
rude iollr d-e la Pemecofie, pout fa fille il 
fembie qu'eUe fe porte vn peu mieux : i'a
uois bien de l'oblig'ation à ce bon vieîHarcJ, 
dê·m1auoir ameué en ce pais , & ie rue ref
ioüis maintenant de ce qu'il a pleu à Dieu 
fe fotuir de mt>i pour le conduire dans le 
ciel, Ce Sauuage auoit des qualirez qui le 
rendoient tom à foie ::1itnable : ie ne me fos 
i:amais imaginé pouL1oir uouuer en vn bar
bare tant de· douceur & de debohnaireté, 
pendant mon.voyage il me traittoit comme 
fon proprefils~ 

Le mefrne iour que ie receu la prefente 
le P. Supérieu~ & le P. ChaHellain retot1r~ 
ncrem.d•offafané, où ils efioient all~z le ioot 
preceqeot pour confoler par quelque pre
feoc les parents de nofire ho fie: le bien que 
nous au ions receu d'eux pendant tout l'hi
uer, dernandoit de nous ce refmoignage du 
reffentimér qne nous auios de leur affüéH6. 
lis prirent auffi cefl:e occt16on pour s' a!Teu~ 
rer des bruits qui cour oient en cesquaniers, 
qu'à raifon de la mort de ce Sauuage, on 
auoit tout a fait abandom1é l'emreprife de 
noftre, cab'a:ne pom d'y plus remettre la 

Pp· 
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main. Mais en y allant ils paffereat par 
.Auenté où ils trouuc;:reot les efpdts vn peu 
aigris & rebutez du Baptefme, à caufe de la 
mort d'vn ieune enfant baptifé dans l'extré'
mité depuis deux iours:fi qu'efias entrez das 
vne cabanè pour voir v ne petite fille de-cinq 
ans qui! efi:oic eo pareil danger , & qui auoit 
tefmoigné auparauant par fes larmes& fes 
pleurs 1'.~uerfion qu'el~e auoic du Bapcefme, 
à la premiere ouuerture qu'ils firent de ce 
Sacrement on les pria de n'en parler pas da
uantage: neaatmoins l'efiat de cette petite 
malade leur fit iugcr .qu'il falloit patfer p~r 
deff us le refus des parents qui efi.oient là en 
grand nombre. C~efi pourquoi le P. Pierre 
Chafiellain pria -le P. Su pedeur .de. parler v n 
peu de la fieure &'de ta maladie , à fin qu'il 
eufi occafion de faire le medecio,~ tafier le 
poulx à l'enfant ) cependant il mouilla vn 
mouchoir le plus fecrettement qu'il p~t 
dans v n feau qui e!loit là,& fit D.lÎne de ~·en 
frotter le vifage : puis s'approchant d'vnt,: 
. main il lui tafia le pou lx, & de l'autre fous 
pretex ce devoir (i elle auoit la tefle Ç-XttJ,:ir. 

dinaire{l;lent efchauffee ) il la b~ptifa fans 
qu'aacu~ des affiil:ans s'en aperceuO ,qooi 
qu'ils euifent tous les yeux ou1.ten~ fur ,e 
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qu'il alioit faire. . · 

Eftaos :irriuez à Ojfofan; ils apprirent que 
·Jes bruits qui auoienc couru efioient faux,& 
que Ja feule abfence du Capitaine efioit 
caufe de l'interruption de l'ouurage; le, Pe
res eurent moien de îçauoir de la bouche 
mef me du Capitaine ce qui en efioit , qui 
leur tef moigna des fentimens mut contrai
res, & mefme leur fit entendre que les chefs 
& les priocipanx des dernieres bourgades 
du pais, auec lefquels ils venoient de tenir 
Confèil, lui aooiem fait paroifüe beauco11p 
de contentement de ce que nops nous ap~ 
prochions deux, veu qu'ils auroienr d'oref
nauant plus de commodité de nous venir 
vifüer,adioull:ans qu'ils euifem à oous don
ner coute force de fatisfaétion,& 1100s bafür 
vne belle cabane.Le P'.Sl,lperieur fit fes pre
fens aux parens de oofire ho fie deffunr, les 
remerciments 5'.en firent for l'heure & par 
apres en plein fefl:in. 

Au rerou!' ils efioient defia au de-là du 
bourg d' ..-1ngouteus par lequel ils efioient 
paffez, fors ql.l'ils reocontrerent vne femme 
qui s'en alloic en fon ch;:imp, & qui entre 
autres difcours leur parla d'vne Genne pe
tite fille qu'elle faifoil fort malade, priant le 

Pp 2 
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Pere de l'aller haptilèr, ce qui les obl'igea· ~ 
retourn~r for leur pas, Comme ils eil:oient 
for le point de baptifor cét enfant, la grand· 
mere voiaot que la ieunerfe emroit à la 
foule pour les voir ; & comment , leur 
dit el!e, n'auez vous iamais veu des Fran
çois , ne fçauez vous pas que quand nos 
forciers viennent vifüer les malades ils ne 
v,eulent ppint qu'on les voie, & qu'on les 
ioterrom.pe , il n'en fallut pas dire dauan
tage. Sur ces èntrefaites on vint aduer
tir le Pere · qn'vne femme efioit exne
mcmem, malade , de fait il l'a trouua en 
tel efiat qu'il îugea à propos de bnfirui
er,, elle e!l:oit bien· contente d'eflre bar.
tifee , mais quand on lui dit qu'il efioit 
necelfaire, de faire vne ferme refolurion 
de chang:er de vie, & de ne plus pecher; 
elle s'efcria , e!t·il poffible que ie ne pe
che plus; il n'efi pas poffible , & en mef .. 
me rernps fe connrit le vifage de fa robe, 
donnant· à attendre que cela efiam , elle 
n'auoit que foire d'efhe baptifee. Le Pere 
lui, reprefenta, qu'elle ne deuoit pas fe re
, buter pour cela, qu'il eJloit bien \!rai que 
nohs, efüons tous fujers au peché ) auffi 
qu'il ne lui demandoit pas abfolument 
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qu•ene ne pechaft plus) feulement ·qu'eJ.. 
ie Rrift vne bonne refolution de ne pll.'ls 
retourner à fa vie paifee. Au re{te que 
-s'il arriuoit apres le haptefme gu'e!le p-è
chafr, qu'elle ne penfatl: pas ;pour cela que 

·toue· foft per•du ; .qu'i,l lui en[eignerüît, 
,encor vn autre moien p~r le lequel les 
pechez s'éffaçoie~t. V ne ,fienne p;ireme 
prit 1à d"effus la parole ; courage, lui dit- . 
elle , puis ·que ks pechez; s'effacent , & 
;ne perds point vne fi bel-le occaiÎon d'e
ftre baptifoe: m as maintenant 1a commo
dité des François, regarde qu'ils s'en. v·ont 

, & que peftt efüe nous ne les rcue1-,ron·s de 
long temps. Elle la prefcha fi bien ·qu'elle 
franchit ce pas·,& promit de faire fon poffi-

, ble po~ ne plus.pe<:h~r) & ainti le Pere la 
baptifa. • 
' Le feptièfme ie receu .vne foconde 
lettre du Pere Pierre Pijart , il rnief:criuic. 
en ces termes. Depuis ma. demiere ie con
tinuerai à vous mander l'e!bt de nofire 
nouuelle Relidence. Le cinquief me d·e ce 
mois ie dis la premiere Mcffe en nofüe 
inaifon de la Conêeption de l"lofire Dame, 
o'ffrant ce tres foin&_ Sacrifice par vne 
Me!fc VQriuc dij la tres-foinéte Trioité à ces 

pp 3 
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mefmes dioines perfonnes pour la difpoli~ 
tion des cœllls de ces pauur_es Sal1Uages,& 
pour l'heureux foccez des labeurs de ceux 
qui y lèrom emploiez. Le lé demain ie dis la 
Meffe de l'lmmaculee Concepdon, l'iauo
quant comme patronne particul iere de cet
te nouuelle habitation : votfs pouuez penfer 
:iuec qu'elle confolation de mon ame, '& ie 
fus tellement foulagé des petits wmaux 
& imponunitez des Sauuages que i'auois 
enduré les iours precedents, que ie m'irna
ginois e!tre en vne autre vie~ le me trou
uai {i plein de courage qu'il rt1e fembloit 
que le paifé auoir efié fort peu de cho{e en 
comparaifon de ce que ie foùhairois en
durer, i~ me les reprefemois defia deuanr 
les yeux , & quoi que ie m'y fois toufiours · 
con fac ré, neammoîns ie m'y voüe m::ünte~ 
n;int par vne affeetion plus patticoliere de 
fui ure celui qui a tant enduré pour nous. 

Le quatriefme de ce moïs ie baptifoi 
vo petit enfant par vne partÎCLlliere pro
uidence de Dieu , le iour precedent i'a
uois efré en la mefme cabane , & ne l'a· 
uois point veu, de fait il n'y ei1oit pas 
pour lors. V n de nos FranfoÎs y efianc 
allé par apres, pour y vofr v n petit fan 



en f a»nee I '3 7 ~ 2 3 f 
qu'on vouleit vendre, le trouua ëouché for 
le dos , abandonné de fa mere qui n'at
tendait que l'heure qu'il expirafi , il me 
vint querir promptement, ie le baptifai. le 
viens d'apprendre qu'il y a des malaru:s 
à .Ang(')utenc , cependant ie ne fçaurois 
quitter ce bourg , i'ai baptifé ce matin vne 
femme à l'extremité, ie l'aaois infiruire dés 
hier au foir : Dieu lui face miferîcorde, 
qu'il foit à iamais beni. Maintenant que 
i'efcris la prefente il ne refie que dix 
efcorces pour acheuer la cabane , on les 
eft allé quetir , le foîr s'en fera fait. 
Priez Dieu qu'il m'attire tout à foy, 
& cftant parfaiétecnent ~onuerti à 
lui , croiez que vous n'aurez iamais 
trouué perfonnt qui foit dauantage vo
fire tout en Iefus. De la Refidence de 
Ja Conception de Noftrc Dame ce fep"" 
tiefme de Iuin. 



L'E E V RE Vs E CON T'° ERS l ON 
du Tjiouendaentaha premier S.r:w14~ge 

adulte baptifé en eflar de ft,.11té 
danr le Pays des H ~ro11s_. 

CHAPITRE· V II. 

N mefme temps que le Dia~ 
ble femble auoir · le sie!fos, 
qqe le fainçl; Ba'.ptefme dl: 
d'écrié en deu8. ou cr.ois bour-

. · ga.des d'ici aJJtour .à raifon 
de la mort de quelques b.aptifei: , qu.e les 
Sorciers , ( dont les paroles font reçeuës 
pour des oracles ) defendent aux malades 
l'v (1ge de qudqnes douceurs qui nous don
noient entree :rnpres d'eux ; que quelques 
anciens qui foot efl:at d'efüe de nos amis 
tafchent' de nous perfuader de nous en re
tourner en Fr~nce , & qu'on .crie de tous 
coftez que c'eft trop endurer de nous) & 
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qu~il,(~\lt .nous {e.n.dte ta tdle. Vn Sauua
.g~ a_a"gé d'enu:i,ron,_çinq~ame ans,, :ho.µime 
~·efprir, de-s plns indicieux & cl.es plus con
:G.d~rables .du,p;iü,apr~s y auo1r penfé m~&
;ernenr ,fopuis trois ans qu'il a affiilé àtex
flic.a:do:t1 d~-la d;06.1dne Cbrefti<:rrne, :& 
.ai;.i.@t eflé infln1-it fore par.ticulieremem: 
~e.pujs quelqn;.;s mois a demandé mHarn
:mende baF>te!me, &Je iour .deJa. tres foi11-
éte Trinité. a eftt l?apti (é publiquement & 
auec ks.cecernonies deL'Egli(e en .prefen
.ce dçs principaux de cette bolilrgàd,e, dont 
}es vns ont reg.trdé cene aétion :mec 
e[l:onnemenc, & les autres auec vn defir 
.ê,e .l'îm jt er • 

.La France à eu ]'honneur & la gLoire 
.q'o.tAirir la porte de L'~glife au premier de 
çes ·peuples bai-bares , & s'attendoit qu'il 
,deuil: efl:r.e vn.des Apoilres du pays .. Mais 
Dien ayant permis par les foc.rets reff ors de 
fa diuiae prouidenc.e qu'il foi.r torJ?bé entre 
Je.s mal os des en aernis, où il eH mon ou ca
ptif: il .iplû à cer.te infinie boot.é nous en 
rendre auiourd'hny vn autre, ce qui nous_ 
donne foiet dèfpercrqu'd ferafoiui de plu .. 
lieurs-. Il ef-1: vr:,y qne ce ieune liomm~uoit 
iles qualirc:z qui lt réngoient re.cornmà11da: 



;34 · Relatio~deJ Hurons; 
ble,comme il eftoit d'vn naturel fort docile;· 
auoit l'eCprita!fez bon, & voe foffifame co
gnoHf:1.nce de nofl:re langue, il pouuoh fans 
douce rendre de bons feruices à Dieu , & 
nous aider grandement en la predicarion 
du S. Euangi!e; mais ie trouue en cettui ·ci 
quelque chofe dauantage, ao moins de plus 
ferme & de plus folide; Ce foc vne chofe 
pleine de confolation de voir vn Sauûaee, 
tiré de Con pays eo la fleur de fa ieuneffe,ba
pti[é & reuefiu de la robe d'innocence en 
vne ville & vne affemblee dei plus celebrcs 
de toute la France : toutesfois i'efüme que 
plufieurs feront en quelque façon plus con
folez d'entendre qu'vn homr.ne fait,de bon .. 
ne famille, qui efi en la repu ration d'vn ho
me d'efpdt & de iu-gement, en vn pays bar
bare parmi fes parens eocor.infideles, en vn 
temps auquel le Baptefme efi mefpi:ifé, & 
1- Predicateurs de l'Euangile regardés 
comme lorciers & empoifooneurs,'ait pro
duit auiourd'huy vne ferme refolution de 
viure en C!irefüen le refie de fa vie, & re .. 
noncé publiquement & pour iamais à tou
tes fes fuperfl:itions. U y auoit defia long 
temps qu'il nous aooit tef moigné quelque 
defir d'en venir à ce poinét > neantmoins Je 
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peu d'effets que nous yo1ons de fes belles 
paroles> & la cogno1ffance que nous auons 
que cette nation ell peur efi're vne des plus 
diffimulees qui foa fur la terre, faifoit que~ 
no1.1s ne nous preffionspas bien fort del' en
gager tians le Baptefme. Il nous auoit fait 
quelques traiéh qui nous faifoient entrer 
en deffiance & cra.indre qu'il n'y eufi bien 
du propre interefi en fon fait ; entre autres 
l'an pa(f é, ie ne fp·i fi nous }'.tuons mandé · 
~ vofüe R. mais l'aétion efi affez gentille. 
Apres auoir afiiilé à quelques Carechifmes, 
où le P. Superieur auoit parlé amplement 
cancre leurs Superfürions, & où lui mef rue 
auoit applaudi à tout ce qui s'efioit dit:il tô
ba malade, quoi qu'affez legerement, deux 
ou trois iours confecutifs on ioüa au plat 
dans fa cabane , comme il eft croiable , de 
l'ordonnance du medecin , ou en foi te -de 
quelque Conge' ce jeu dt vn des excellents 
remedes qtl'ils ai'ent ; au bout de fept où 
hüiét iours qu'il eufi tout à fait recouuré fa 
famé, il fembloit qu'il euil quelque home 

· de fe monfi:rer. Neacmoins aiant rencontt'é 
le P. Soperieul il lui dit qa'il auoit quelque 
chofe a lui communiquer,'.& qu'il tronuatl 
bon qu'il vinr paifer lanuiél: chez nous.Une 
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fotp.ts {i t-Ofi emré qu'i,l nous di-t qu•a aûoit 
pec;hé ; nous voHa bien aif.e de 'le v,oir au 
moins dans quelqne recognoi:ffance de 
fa :faute , 1101:ts penfüms defia qu'il s'alhrtl 
accufe.r d'au,oi,r contre1il1enu à ce que le Pe.,. 
re leur au,e,;c en_Ceigné : mai:s ~uant îl vint 
à :s'ex;pHquet· , ,il fo t,rioulila ,q111e ce peiché 
:eB:oit q.u'-0:L'J lu:i. auoit d.efmbé fon bon
net ; il efr fort proba:bJe-.que fo motif de. 
cette ooGfeffion ettoit J-•efperance q,a~il 
auoit que pour ren.itenice on hiy e,1:1 ren
droit vn auue. Le iPere prilt la parole ~t 
lui dit , que le farro,n :nro:it peché & non 
pas .lui , & que ·po~,r l1ui s'~l .i'1!loit pet:hé 
c'eftoir en ce qu'il aiµoit fait iou_ër au plat 
pour fa fanté ; à :cda il ne manqua point 
de repartie; itefmoignant que ce ,qu'il en 
auoit fa.id n'auoit pas efté q'li·il creuft que 
cela lui deuil rénd.re Ja fanté, mais·fimple
meot pour fe diucrdr. 

Cette annee il, a œfmoigné.plus.de fin
cei'ité en fes paroles, & Dieu lui a fans .doa
te touc_hé le cœur. Cét hyuer que nos Sau
uages s'affemblerent en nofl:re cabane,pour 
faire quelque priere publique à l'occafion 
de la maladie, ce fut lui qui fit paroiftre le 
plus de foi & de cot1fiam;e eo Dieu ; auffi 
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e.fl il encor lui & toute fa famille à relfemir 
des dfeéls de cette contagion qui n'a quafi 
efpargné perfonne. 

Le mercredy des Cendres il vfot trou~ 
uer Je P. Sup. & lui demanda infiamment 

· leBapteCme,,le Pere lui refpondit q'u'il, 
efl:oit bien aife de Je voir dans cette bonne 
volonté ' mais neammoins que la chofe 
eüoit de telle importance qu'elle rneri
toit bien qu'il y penfofl: encor ferieufe
ment quelques mois , pendant lef quels il ' 
prendoit vn foin plus particulier qn.,Jn .. 
parauaot de l'ioHroire de tom ce qui eft 
de nos fainéls myikres. V ne grande par
tie du Carefche il venoit nous voir rous 
les io\HS d'e grand marin , & . le Pere 
l1inftnüfoit & lui racomoit les Euangiles 
de chaque io'W" , il y prenait vn grand 
plaüîr ; & ces cognoH1ànces lui firent 
dés lors conceuoir vn grand efümc de 
no!tre Seigneur. V n iour que le Pere 
lui demand.oit s'il croioit, fermement 
tout ce qu'il lui auoit erleigné ; oüi 
dea, diil:·iL:î ie le crois , il m'cft rcfl:é ièu
lement quelque petit doute for Ja pro ... 
pofüion que tu me fis vn iour que le 
Ciel wurnoit autq,?r de la tj;:rre ) veu 



~ 3 8' .Reration des H11ro111;· 
que i'ay remarqué que l'Efioille Theandl~ 
har ne change point de place ; ( il 
parloit de celle que nous appelions Po
laire ) le Pere le contenta lui monfiraoc 
que la fiabilité apparente de cette eftoil
le n'efioit pas contraire aux mouuements 
des Cieux .. 

Or de tous nos my-0:eres celui qui lui 
a toufiours le plus agreé & qui a fait Je 
plus d'irnpreffion for fon efprit' f'a efié 
Je myftere de la glorieufe Refurre
ltion de 'no'O:re Seigneur) car" difoit - il 
fouuent , & quelquefois mef me ao.x 
Sauuages ; ie ne trouue point de mar
ques -pins infallibles de la diuinité de ce
lui qu'on nous preche que fa reforre
ttion , comment eufl: - il pù refufciter 
s'il n'eufl: efié Dieu. Mais ce qui nous 
agree le plus. en ce -Sauoage c'efi la li
berté q1J'il prend de parler ouuertement 
de nos fainéts rny fteres deuant les autres, 
& de la .refolution qu'il a prife de viure 
d'orefi1auant en Chrefüen. Au commen
cernem du Printemps la maladie efianc 
tout à fait ceifee en nofl:re bourgade, le -P .. 
Sup."aifembla les principaux de ceux qui 
eftoient efchappez> pour leur declarer qu'il. 
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n'eil:oient poim obligez) felon la promdfe 
qu'ils en auoient-faite à Dieu de lui bafür 
vne petite chapelle, puif que s~efiantS:. adref~ 
fez aux forcier~ & mef me aux demons, & 
~jans mis toute leur confiance en leurs 
foperfüdons ordinaires,Die,u lesauoit iugez 
indignes de rdfentir les cffeë1s de' fa mîfe
rkorde. Et comnie j} les e:x honoit à reco
gnoifire Dieu pour leur rnaifire , à n'auoir 
t€cours qo'à lui,_& fe pl.aignoir de ce qu'il 
y en auoit fi peu qui creuffent ce que nous 
enfeignions,pour moi dit Tjio_uendaenralJa, ie 
croi tout ce que vous croiez vous autres> 
& me trouue volontiers en vofüe caba
ne quand vous pl'Ïez Dieu. Au refie Eclwa 
tu ne ·dois · pas t'eftonner , fi quelques.
vos ne croient point, & Ce rnocqueoc mef
me de ce que tu enfeigne ; tu fçais bien 
que tous ks hommes n'ont pas creu au fils 
de Dieu pendant qu'il viuoir fur terre, 
que plufieurs ont rnefprifé fa doéhine, 
l'ont perfecuré & mis à mon. ~ur ces èn
trefaites vn certain norrirné, Ihongoü.aha s'e
fiaot leué de fa place pour fortir , & bien 
dit~il Echo• , ne t'auois ie pas bien die que 
IhQngoüana ne c1oioit point , ~ ne pre
noit point plaiGr à tes difcours 3 h toit que 
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tua'.iounert la bouchepourparlerdeDieu, 
s'effleué.Pui~ s'adrt!fam à·lui.n1efme,Ihon
goiial,.t parle, & dis franchement' ton fenri
m.:nt, (i m n'agree pas ces· difcours ne t'y , 
trnuue ooior. ·Lë P. Garnier le reocomra en 
fon voi~ge de 1'~·oation di1 Perno, & ayant 
pris le temps pour dire. fon chapelet aoec 
loi, le lendemain il le vint prier de le lui fai~ 
redire, & le Pere l'aiant entretenu de que};. 
ques bons dîfcours, nommément fur hrPaC
fion de no(tre· Seigne1:1r aux. Pelel'ins d'E
maus; il en fit le recit hli mefme par apres 
à d'autres Sat1uages. Parmi routes ces· belles 
diîpofüfons nous nous e!tonnions vn peu 
.dece qµ'il ne pre!foit pas· fon baptefme auéc 
plus d'infi:foce; neaonnoins la conilance 
qu'il· apport oit à nous venir voir tous les 
iours pour efüe infüoit,nous donnoitocca·
fioo de croire qu'il procedoit en ce -point 
auec beaucoup de fimplkiré. De foir le P. 
Sllper. lui aiant demandé ce qu'il en pen
foit:, & s'il ne feroir pas bien content d'efire 
baptifo, oüi dea, dit-il, mon neplien, mais 
attends encor vn pou ie te prie ; fa raifon 
eO:oit ~ qu'il n'en fç~nrnit pas encdr affez. 
Comme le pere lui racomoit fouuent quel
ques hiJloires tant du vieil que du nouueaù 

. J"dla~ 
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tefbtnent, il s'imaginoit qu'il fal loit toue 
fçauoir àuant que d'efire baptifé 3 & fe plai
gnoit fouuét de fa memoire.le penfe,difoit-.. 
il , auoir a!f ez d'efprit ·, & cependant ie ne 
fçautois bien retenir,& fi 1e n'en fçay d'aui
tag~ comment pourray-ie m'entretenir toue 
feul côme vous faite:. vous autres, il fo trou
uoit d'ordinaire chez nous lors que nous foi
fions nos oraifons, Mais enfin le P.luy ayant 
fait entendre,quc c'eftoit affez Ide bien (ça• 
uoir les articles de nofire croyance, & que le 
principal efioit d'auoir vne ferme refoludon 
de garder les commande mens de Dieu, il 
prii1 pour terme de fon baptefme le iour de 
h tres-fainte Trinité, 15. iours auparaualit le 
Pere l'inilruifit fur les pdncipaux tnyfieres 
de noftre foy, & les ceremonies &_obliga .. 
tions du bapce{me:pendant ce temps l'à le P .. 
Garnier à tafché de luy apprendre le Pater & 
l'.Aue, & quelques petites p-rieres. le dis taf .. 
ché:cat il n'en à peu encor venir à bout; ce 
n'a pas dl:é faute de ctiligence de part & 
d'autre. C'efioit vn plai!ir de luy veir 
qudque fois efi:udier fa leçon , il vo1.,1s r epe
toit trois ou quatre fois vne mef rne chofe, 
tenant fa tefie à deux mains; &Je boùch:rnc 
le~ yeux. Au reite il eftoit toufiours difpofé à~ 
pr; ,r Dieu , fouuent il prem:•noit le Pert ~ & 
le.,. ~noit cherèher pour cét effeét; quelqu~" 

(lJ. 
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f-0is il faifoit fes prieres à cleux genoux déf ... 
uant le faint Sacrement , quelque fois dans 
les champs,&( ce qui nous à pleu d'au:anta .. 
ge) en· prefence des Saunages; demandans 
Iuymefrne de fon propre mouuement à prier 
Dieu.V ri iour lePere Garnier luy rrionfirant 
vn Crucifix, il le prit entre fes mains,& fe 
mit à pre(cher en \)refence de ceux de fa c:1-
bane/ur le myfierce de nofire redemption, & 
en vn autre -occ.ifion que le Pere luy fit voir 
vne image de nofire Seigneur fort bien faite, 
il commença à l'apofiropher en ces termes, 
ha !dône nous tabenediétiô,garde nous,ay e 
pitié de nous 1tu es le maifire de nos vies, tu 
nous as racheté. le luy ay veu faire tout le 
rnérne de Con propre mouuemét envne fem
blable rencontre;Tout cela nous· contentoit 
gr:indernent,nearumoins nous ne pouuions 
12ous laffer de le fonder fur la difpofition de 
fa rnlonté, Qour renoncer à toutes fes foper .. 
fütions & viure Chrefüennement le refte de 
fa vie, enquoy il ndus à roufiours mon fi ré 
beaucoup dè !â':oorage,difant que pour ce quî 
c: fioi r des foperftit ions il n'auoit point de re
gret de les quitter,puifque ce o'efloit 1:1ue \Je..:
chc\& que pour ce qui dl oit des femrnes,fon 
temps eHoit paffé~ que ce ne feroit pas ce qui 
!ny <lonneroit de la peine, & le P. Superieur 
Auy aiar.t expliqué à cttte occaüon)con}m{: 
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hou s pouuons offencer Dieu par penfée. 
Pour nioy, dit-il, ie ne fpy ce que c'eft q4e 
d'auoir de mauuaiiès penfées , nos pen
fées ordinaires font_, voylà ou ie feray, 
& maioteriant que nous f9mmes pour aller 
en tcaitte, ie penfe quelquefois que l'on më 
feroit bien plaiftr quand ie defcendray à Ke..: 
bée de me donner vne belle & grande chau
diere pour v11e· robe que i'ay. Dku luy fera 
lagracequelque iour,s'il luy plaifi,de volr 
olus clair dans fon irnerieur. Le 1erme de 
!on baptefme s'approchant,nous fouhàidiôs 
pour fon plus grand bien;& pour fa confola~ 
tion & la noftre, qu'il fift publiquement ou
uerrnre de Con deffein, afin qüe par 2pres il 
euft plus de liberté de changer de vie::i& faire 
comme nous: il s'y-accorda tres volontiers~ 
& fe propofa de faire vn feftin,pour alfem,;, 
biler plus commodément toL1s ceux dè rto
ftre bo urgade,nou5, y affiftafmes 1le Pere 5u~ 
perieur & moy auecvn de nos d'orriefiiques: 
là il n:e fit point la pèthe bouche, & declarà 
nettement la refo.lutio'n qu'il au'oit prife, là 
plufpart fe conioü-irent auet luy ,n:ais pas vq 
ne parla encor pGlir foy; pendant le fefiitl'il 
entretint la côpagnfofor nqs foints myfteres~· 
il leur eJ{pliqua celuy de l'Annondatîon .de 
ii0flre Dame ,qt1elques mir.ici es de N.S. fa 
tilort & Pailion.· Bn fin le P. St1p~r: imüta M 

(L;;. Îi 
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compagnie à fon baptefmc pouc le lendë~ 
main m;itin iour de la tres-fainéte Trinité;~ 
cette iourn.ée nous a efié peut-efhe vne des 
plus belles que nous ayons iamais eu en ce 
païs. Du grand matin le P.Sup-erieur baptifa 
vn vieill:.ud fort malade, qui mourut deux 
ou trois iours apres~ de là nous allafmes pour 
voir noftre\catecumene, mais il efioit chez 
nous;Le Pere l,infiruil.itencor auant la cere. 
rnonie , nommément fur la communion. 
N ofire Chap.elle .cftoit exuaordînairemem 
bien ornée ,elle occupoit la moitié de nofire 
cabane, auffi n'y fifmes nous point de feu ce 
iour là: nous au ions dreifé vn portique en .. 
tortillé de feüillage, mefié d'oripeau, en vn 
mot nous auions eftallé tout; ce que vofire 
R. nous a enuoié de beau, iama:is on n'auoit · 
rien veu de fi magnifique en ce pays. Toute
fois b. pie ce la plus rare eftoit nofhe profe
lire, auffi toute l'affithnce auoit les yeux ar
refiez for luy : on au oit bien veu baptifer 
quantité de petits enfons en nofire cabane, 
mais qu'vn homme de Con aage, & en efiat 
de Canté fe prefenfaft pour receuoir le ba
ptef me, c~efr ce qui ne s'eftoit point encor 
veu.Au commencement èe la ceremonil 1\ 
p:irntvn peu honteux,& tremblo1t de tout le 
.:orps; & comme le P. Superieur l'interro .. 
geoit il fr perdit, & luy diH tout bas E<hon ie 
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p'entends rien à refpondre-; neantmoins 
q.uand il ~'efioit. q~efiion que d'vn oüy ou 
d vn non,il parloit ll haut & ft difüotl:emér 
qu'il vous oil.oit tout fujet de douter del; 
fincerité de Con cœur , & mef me cette pu
deur qui paroiffoit fur Con front,'.nous faifoit 
voir co111,me à decouuert , 1<1, droiture de fes 
intentions en vne affaire de telle importan
ce.Cependant il y euf\: vn vieillard nommé 
Tendouifahoriné, qui ne fo peut tenir de parler, 
& de dire tout haut , que cela efioit bien 
mieux d'efüe ainfi baptilê,qu'en efiat de ma .. 
ladie , qui nous ofre fouuent leiugement & 
fe(prit; & exhorta toute l'aifemblée à imi
ter ,Tfiouendaenraha,&[e faire \3apti(er comme 
luy au pluilo(tDu refte nous eufmes affez de 
filence : vn peu ct'apareil extra-ordi_naire y 
faifo~t heaucQLlp. Simon Baron futl fon par
rain,& le nomma Pierre.Nous e(peros qu'il 
fer.a comme la pierre fonda méta le du Cbri • 
{Üanifrrie en ce pays, que Dieu fe feruira d~ 
!uy pour la conuerfion de pluf'iellrs, & que ce 
S.Apoftre, dont il porte le notn, prendra cç~ 
peuples en fa prôteéti.on, & leur ouudra la 
pqrte du ciel. Apres fon,B~ptef me le P, Su ... 
perieur difi la Meife)qu'il entendit auec affez 

· dedeuotionpou~ vn Sàuuage,detempsen 
temps ie h1y diCois quelque petit mot, tan· 
toft ic luy fai(ois fairç vu aé.lè de foy , tant oit 

. Q.sl iij 
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demander à Dieu pardon de fes pechez,t~n 
tuft ie luy .difois qu'il s'entretint interieurè~ 
:ment fur les grandes obligations que nous 
auions à noŒre Seigneur,à la fin della Meffé 
il communia auec beaucoup de modefüe,& 
le .P. Superie.ur luy aida par apres à faire ion 
aétion de graces , vneheure ou deux apres · 
nous fif mes vn fefiin à tous ceux de noîtte 
bomgadeponr nous conioüïr par enfembJè 
de la grace que Dieu venoit de faire à no!tré 
Chrefl:ieo, on fçait aifez que tous les feilios 
ordinaires confifient en deux ou trois poif ... 
fons boucanez,& cuits dans le blé du païs; il 
fe tint pluGeurs bons difcours touchant le 
b:iptefrne & nos faims myftere!ï, nous laif
faf mes nofire Chapelle en mefme efiat t0tit 
le long du iour: ce qui donna aux Sauuages 
,iequoy admirer, & à nous vn beau fujet de 
les infl:ruire : vn vieillard reoardant noftre 
C b 

rucifix me demanda qui efioit ccluy qui y 
~fl:oit attaché;& Iuy ayant expliqué,il fe mit 
~ parler à, nofire Seignem en ces termes Etfa~ 
gon ihouaten ftfà,gon taouacaratat ,courage , mon 
neueu, courage, garde nous : c'efbinfi qu~ 
les vieillards appellent les ieunes ge.ns;ie luy 
fis en~endre qu'il efioit nofüe pere à tou,;, & 
w1e C efioit de luy que nous teOÔS l'efire & la' 
vie ;fa fimplicitéle rendait excafable. Nos 
im;iges & nos tableaux font grandement 
~~tuez en quelques endroits :, fur tout à - . ... .... ' 



r , ~n P~nnée 1637~ 247 
:.A-rente. 11 amua mfiement qu'vne femme de 
cette bourgade nous vint vîliter cç iour Ià: 
elle fut merueilleufement furprile à l'en
trée de nofire cabane; elle s'arreftà quelques 
temps , n' ofant s~auàncer & paffer outre , ce 
fut vn plaifir de la voir dans ce c'ombat: c~r 
!Ci'vn çofié elle fe fet'ltoit puiffamment atti
rée par la nouueauté de cét obi et , d'vn au ... 
tre cofté la crainte qu'elle auoit qu\1pro .. 
chant de plus pres nos tableam,, elle'ne fot 
incontinent faifie du mal , la faifoit reculer 
en arriere. Neant moins apres auoir bien dif:.. 
puté, la curioftté l'emporta ça ( dit elle )il 
n'y a remede,Iarifoon, il faut que ie m'hazar
de,il faut que ie voye,quançl il m'en d,euroit 
coufter la vie. Cette ~{lion en toucha plu .. 

· fieurs,& i'efpere ( moyennant la continua
ti.0111 des feruantes prieres de tant de fainél:es 
~mes,qui s'emploient fi confrâméè aupres de 
Dieu, pour le bien de ces peuples) que nous 
luy en manderons l'année prochaine de bôs 
effets. Cét exemple donna bien à fonge.r à. 
Enditfaconc Capitaine d'Onn~tifati,c'eft. vn fort 
bon efprit & curieux à rnerueille d'entendre 
nos fa cons de faire de France ; à l'occafton 

• d'vne imaae du iugement que nous auions 
b -

expofée, il s'enquit tort particulierement 
dll P.Superieur) qui ef\:oient ceux qui alloiét 
aux enfers,& de ce qu'il falloir faire pour al .. 
lçr au çiel ~ Je Pere !'infüuifü amplement. 
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Deux iours apres vne amre famille çe no~ 
Jlte bourgade s1en vintnous dem;î.derle bap· 
tef me, aueç beaucoup d'inftance:ile P .Supe.,. 
rieur eft maintenant apres ~ les infiruire, 
C'efi vn grand aduancage que quelq.u'vn ait 
commençé;& encore vne perfonne de con
iîderati~n comme e(l: Pierre Tfiouend,1em~ha; 
jl ne manque point de venir prier Dieu tous 
les iours, & d'eJH(?nd~e la Meffe les Feftes & 
les Dimanches , nous efperops que toute ia 
famille foiura bien toi]: fon e~ernple, Dieij 
foit infiniment benit : c1efi vne grande con .. 
folatîon ponr nous ,.d~auoir vn tel Chrefüeq. 
que celuy-là,qui faife profeffion publiqu,e de 
nofire foin6lefoy , en vn temps ~uquel (es 
rnyfl.çres les plus adorables, font tenus pour 
fof peé1s ,& ceux qui les ptefchent, regardq 
plus que iatnais,comme autant d'empoifon':': 
neurs & deJorciers. · 

Ce n~eH p;:i.s feulement dans ce païs que 
no~s Commes en cette reputation,ces fau~ 
br~ns ont couru iufques aux nations efl:ran .. 
geres , qui nous prennent comme les mai., 
ftres, & les arbitres de la vie & de la mon.Il 
n'~ à pas long temps qu~vne nation Algon
qurne que nous nommons desCheueux rele
uezl\19usenuoiavne ambafi"ad~expres,auec 
des_prefens pour nous fopplier de les efpar· 
~ner dans ce commun defafüe, & d'auoir e(! 
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g,ud à PaffeéHonqu'ils nous portoient.Nous 
leur fifmes em~ndre que nous ne pouuions 
receuoir ces oflrandes, que ce n'eftoit pas à 
i1ous qu'ils fe deue1-ient adreifer, & qu'il n'y, 
auoit qu'vnfouuerain Seigneur de la vie & 
de la mon, & que c'eftoit à luy à qui ;ils de~ 
uoient auoir recours.; que. c'eftoit l'vnique 
remede dont nous nous efüons ferui dans 
nos m~ladies,&dont nous nous efiions tres
pien rrouuez.Ils s'en rewurnerent bien s'a
tisfaits,auec refolution de fui ure noftre con
feil. Neantmoins la 

1
prouidence de Dieu à 

permis qu'ils ayent eflé depuis affligezcom
.ine les autres,fi qu'en leur bourg ils comptét 
jufques à foixante & dix morts, ce qui leur 
donne bi,m à penfer; toutes-fois apres auoir 
recherché tout ce qu~ils s'imaginoient pou .. 
poir eftre la caufo de ce maVheur,, Hs s~:.ure-

. .fterent enfin à vne chofo,que la feule lumie
re, qve l'autheur de la narnre àimprimé for 
Je front de tous ks hommes,leur pouuoit dé
çouurir. ~elques-vns Ce. fouuindre11t qu'ils 
~uoiét autre fois defrobé vn cofüerde2.4cQ. 
gr~ins de pourceHeine à feuEfüenne 1BruJ1é, 
ils Ce defererétenx-meftnes at1~ anciens, qui 
~ ces nouuelles s'a!femblerent incontinent, 
& apres auoir tout bien conüderé, iugerent -
qu'ils au oient trouué la fo.urce-de leur ma
ladie, & ainfi que l'vni<1ue _m0yen _d'y .r~~ 
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medier efioit d'en faire au pluftofi la te!Hru-=· 
tion;& afin que la cbofe reü11it mieux, ils fo 
refoforent Je venir ~n perfopnc trouuer leiJ 
F,âçois ~ & fatisfair.e au tort qu'on leur au oit 
fait: La refolution ne fua pas fi toft priiè 
qu'ils (è mirent en chemiq. le lailfe à penfer 
~ vofire R. fi nous fo(me.'i efl:onnez du fuiet 
'de cette feconde ambarfade , que ces vieil
lards declarerent,atlec des termes dignes de 
compaffion; ils dtallerent for vne natte les · 
peux mille quatre cens grains de porcellen
ne, qu'ils ~uoieqt amaffé par vne çontribu~ 
tion qu~auoient faite ceux qui refi:oient dans. 
leur bourg;ils nous coniurerent tres-infiam~ 
:ment, & à diuerfes tï;'prifes , de receuoir ce 
çollier en fatisfaél:ion du larcin· fait. à vn 
François) d'auoir pitié d'eux, & de confer,. 
uer ce peu que la maladie aaoit iuf ques ~ 
prefent efpargnç. Le P. Superieur refpondit 
tque c'eftoit tres-bîen adi;iifê à ellx, de VOU· 

,loir faire cette refütution , que c'etloit vne 
aélion,deiufüce , & tres-raifonnable de ne 
point retenir le bien d'a,utrui ; nea11tmoins, 
que nous ne pouQiOL1S pas accepter ce col
lier, puis qu'il ne nous auoit pas efl:é defro~ 
bé,& que celuy à qui il auoit ell:é pris efto.it 
mon, & n'y auoit perfor,me dam le pays qui 

~c peu!I: teceuo,ir en fon nom .• D'aurntag,~ 
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gue C'efio1t vne choie tfop d.angereufe pour 
po~s , nommement en ce temps ; de rece .. 
uvir des prefens de nations efüangeres; 
q'ue ceux de ce païs , qui auroient bitn to~ 
le vent de cecte :affaire ' ne prendraient pa~ 
(:€cy pour vne fünple refürution: mais plu
.!l:oit pour quelque fecreue intelligence à. 
leur defauantage ; enfin qu'ils deuoicnt [~ 
contenter de s1efire mis en deuoir de· ren~ 
dre ce qu'ils iugeoient ne leur apparte~ir 
pas , qu'ils fatisfaifoient en cela fuffifam· 
ment à leur obligation,& que l~acceptation 
que nous en ferions :, feroit tout à fait inu
tile pour eux , &, nous pourrotr efire e~
trememen, t dommageable , s'ils venoie~t 
à guerir deformais ; que fi au contraire le 
m:il continuoit , ils ne manqucroient pas 
de nous efl:imer des trompeur$ , comme 
n'ai.ans pas refpondu à le.ur atteme. Ils fe 
cont~nterent de ces raifons, & s'en retoµr
nerent auèc leur porcellenne , & mefme 
auec

1 
quelque petit prefent. Mais ce n,e!l. ia

mais fait , ceux-cy ne font pas fi tofi partis 
qu'en voici d'-autres qui nous donnent foiet 
de chercher de nouueaux expediens pour 
fatisfaire à leur imagination.Le iour du bap~ 
tef me de Pierre TjiGuendaentaha nous auions. 

rxpofé vne fo{t belle image du iugeme~1t, 



i51. Relation deJ Hurons; 
où les danil!lez font depeints , les vns :rneç 
des couleuures & des drngoos, qui leur def
chirét le~ entrailles) & la plufpart auec qt1el. 
que e(pece d'inftrumens de leurs fopplices. 
Plufieurs tirerent quelque pro6t de ,erte 
veuë, oeantr,noins q~1elques vos fe font per ... 
fo~de;z- que cette multitude d'hommes de
fefper~z, & entaffez les vns fur les autres,, 
efioit tous ceux que nous auions fait mou
rir cét Hyuer ; qu~ ces flammes reprefen
toient les ardeurs de c:ette fieure pefülen~ 
tic.Ile,& ces dragons & ces forpens,les belles 
v:e-Qimeufes , dont nous.no.~1s eLHons feruis 
pour les empoifonner, Cela fut dit en pleH:i 
fefiin à Ouenrio aq r,apport du Capitaine En .. 
4irfacqn, V n autra depuis nous demanda fi en 
effed il efioit vrai que nous nourrHiions 
chez nous la maladie comme vn animal do~ 
t;n_e;fiique,difant que c'eil:oit vne opinion a[. 
fez commune dans le païs. Et tout fraifche
m.ent que ie retournois d'ojfoffané, Yne femd 
me (lui venoitde fon champ , prit vne fau
terelle & me Papporta , me priant.infram
ment de luy enfeigner quelque inuention 
pour faire mourir ces befl:ioles,qui mangent 
les bleds,adioufiant qu'on luy auoit dit, quv 
nous efüons paffez maiftres en ce mefüer. 
, ~e 9.noll:re cabane d'üflo[fané efl:ant tout 
a fait acheuée) quarante à cinquante Sauua; 
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ges,tànt hommes que femmes,vindrent icy 
à Ihonattiria querir vne partie de nofüe bled, 
& quelques petits meubles , les Capitain:es 
efioi_ent de la troupe. Ce font des feruîces 
iJ.U'ils VOUS rendent gratuitement en ces OC~ 

calions. 
Le 16.tomba mabde de la contagion,vne 

ieune fille , des parentes & de la cabane de 
nofire nouueau Chrefüen. La fage proui
dence de Dieu a des deffeins que nous ne 
voions pas ; tout l'Hyuer ils n'auoient efté 
occupez qu'a confolerles autres, & mainte
nant les voila feuls de noihe bourgade dans 
l'affiiétiô. C'efivne fecouffe vn peu bicl forte 
pour vne nouuelle plante , &. pour. n0u1, vn 
foiec d'adorer auec foubmifliô. lesfecrets iu~ 
gemens de Dieu;la voila maîntenât dans le 
cio'}uiéme iour de fa fiebure, auec; des lignes 
aif ez manifefies de danger; auffi l auôs nous 
defia difpofée au S.Baptefme,pour lequel el
le & Ces parens nous ontidonné leur confen~ 
te ment, auec des tefmoignages d'vne gran .. 
<le foy & reftgnation à la volôté de Dieu.Ce 
nous e!l: encor vne con!ol~tion de ne rien 
voir dans la cabane iufques~ prefent,de con
traire aux premieres promelfos & refolutiôs 
du baptefme. Pour luy il continué confbn1-
.ment depuis fon baptefme, dans les deuoirs 
de Chreilien;il a changé de maiftre, le Pera 
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Garnier efl à oj{o/[ané;maintenant le P.Cfüi.;; 
ftellain prend le foin de le faire prier Dieu, 
foir & t11atin.Il ne roànque pas defia <le per
fonnes qui le perfeêutent , il 1e comportè 
neantmoins comageufemér; Dieu luy aon~ 
ne le don de perfeuerance,&continuë à tou.; 
te fa famille l'inclination qu'elle a à receuoir 
1a foy. Dieu foit be nit , oous venons tout 
maintenant de nous feruir de la bonne dif
pol.îtion que nous auions trouué da11S cette 
cabane; Le P. Chaftelain vient de bapt ifet 
tette paulire malade , nous auons encor ex'"' 
horté Ces parens à fe conformer au bon plai~ 
fir de Dieu.Cette tille fai.tle 50.par deffus les 
deLtx cens que nous âuotls baprifez certe an.: 
née en ce païs~V ne partie refie encor en vie, 
& bien nbus eri prend qu'ils ne font pas tous 
dâs le ciel,il y auroit à craindre qu'ils ne fer.: 
maffent la porte à beaucoup d'autres, qL1el~ 
ques vns n'ont deGa que irop cl'auer6on du 
S.Baptefme. Neantmoins ce nous efi vne 
confolation bien feniible, d'auoir veu mou.: 
rir en cette barbarie vn G grand nombre de 
Sauuages,auet de grâdes marques de prede.; 
fünatioo, Et qlland nous n'aurions que l'af..; 
feu rance du bon-heur eternel de trente à 40J 
petits enfans,qui ont efié emportez par cetJ. 
te m.1.ladie contagieu[e :i apres aüoir receu lô' 
baptefme,~nous efümeriôs auoir deGa teèei.~ 
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la recompenie de mille fois plus de trauaux 
que nous n'en pouuons fouffrir à la recher.i. 
che de tant de panures brebis efgarées,&à la. 
conque fie de ce nouueau monde. C'eft vne 
partie de l'herirage de Iefos. Ch rift qui luy 
eU bien acquife.Po~ula a me &, dabo tibi t,e11tes 
h.:ereditatem tuam ; ce font autant d'auocats 
pour nous, püurtout le païs , & pour tous 
<!eux qui s'intere!fent pour le falut de ces 
peuples ; & vn motif bien puiffanc pour 
moienner la conuerfion des parents ; ql.fi 
n'ont rien tant à cœur que de foiurt leurs 
enfans apres la mort • 
. Maintenant ie puis finir la prefent€ quand 
ie voudrni, puis què it:: ne fçaurois laHfer vo
.fire R.. dans vn fuiet de confolatipn qui luy 
puiffe agréer d'auant.ige, auffi bien l'embar
quement preffe , il y a deux iours qu'vn de 
nos domefüqoe! dl parti; ie m'en vai à no
tire nouuelle Reftdence,pour prendre la pJ..;l
c e du P.Pijart ) qui vîent icy pour fe pre
p~rer au voyage. Le P. ?uperieur l'enuoîe à 
Kebec , pe;H1r pouuoir conferer de bouche 
auec vofüe R.de tout èe qui regarde le bien 
de cette miffion, le grand zele que nous fça
uons qu'elle ~ p~ur Je fal_ut de ces p~uures: 
a mes ; nous rero1t fouha1tter la ~oir 1cy er1 
perfonne:iau moins il nous ré pli~ .il'efpetance 
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qu'elle nous eouoiera touGours de braues 
ouuriers, & qu'elle nous aidera de.ces bons 
€onfeils, pour commencer heureufement 
cette nouuelle Eglife ,apres l'eibb!Hfemenc 
de laquelle rious allons trau;iiller plus cbura· 
geufemét que îamais. Tant d'adultes efcha .. 
pezde la mort apres le baptefmè nous yobli:. 
gent, la guerre que nous ont declaré ouuer .. 
temem les puHfances des tenebres, ne per
mettent pas que nous foions fans auoir les 
armes au point , & tant de bons fentimens 
que Dieu nous donne , & à _mille & mille 
perfonnes qui font en-France, nous accufe
roient d'infidelité fi nous nous comportions 
lafchement parmi tant de fi belles occaGôs; 
& for tout les aifeurances que nous ~mons for 
le fecours des fain_él:es prieres & fainéh facri
fices de voftre R. aufquels nous nou§ confiôi 
tous,& moy particnlierement qui fuis: 

Mon R. Pere, 

De là Re!iJence de S.Iofeph i Ihonattiri:! 
:aux pays des Hurons,ce 2.r. [uin.iour du 
!ilien heureux Gonzague 1637. 

V :,füë trê, hun1ble & tres-obeïilant 
feruiteur en N.S .. efos Chrifl:. 

FRANÇOrs losEPH Li MERCliF-, 
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